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HISTOIRE 

BELA 

LITTÉRATURE DE L’ITALIE. 
LIVRE TREIZIEME. 

Contenant thijloire littéraire du dix~fep- 
tieme jiecle. 


A F’ANT-PROPO S. 

L E fiiecle dix - feptieme dont je vais donner 
l’hiftoire littéraire , préfente deux afpeds fi dif- 
férens , qu’en le regardant par l’un , il peut paflèc 
pour un des plus malheureux fîecles qu’ait eu 
l’Italie en matière de lettres, depuis leur renaif- 
fancej & en le fixant par l’autre, on eft tenté de 
le prendre pour le plus heureux , fans en excepter 
le precedent. D’un côté mauvais goût , puérili, 
tes , fatras de mots, pointes , galimathias: de 
1 autre , idees neuves , penfees fublimes, décou- 
vertes ingénieufes , ouvrages très - profonds & 
très-utiles : voilà ce que produifit la littérature 
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Histoire de la Littérature 

d’Italie, & que préfente ce fiecle. Mais il faut 
nous expliquer. 

Il arriva aux Italiens modernes par rapport au 
goût littéraire, la même chofe qui étoit arrivée aux 
anciens. En voulant renchérir fur les grâces , les 
beautés , l’efprit & fur la julleife des écrivains du 
fiecle d’Augufte , ils tombèrent dans lapetitelfe, 
d’autant plus mal placée qu’elle étoit jointe à l’en- 
flure, & 1 e plurentaux jeux de mots , aux penfées 
creufes & aux fubtilités fophilliques. De la même 
façon ceux qui fuccéderent aux grands hommes 
du fiecle de Léon X , corrompirent pour la plupart 
leur goût à force de vouloir l’améliorer : des pen- 
fées ou fauifes ou puériles, des exprelfions tou- 
jours figurées & jamais naturelles , des phrafes 
alambiquées ou gigantefques , des pointes , 
des allufions , des énigmes , prirent la place 
du naturel, du bon feus, de la pureté& de l’é- 
légance. Ce pitoyable changement ne fut pour- 
tant pas général : des efprits bien faits, des 
écrivains refpeélables , ne fe laüferent pas entraî- 
ner par le torrent du mauvais goût , & apprirent 
à leurs fuccelfeurs à fe tenir conitamment furies 
traces des écrivains illuftres du feizieme fiecle. 

Mais fi on regarde l’autre côté du fiecle dont 
nous parlons , quelle grandeur d’objets î quel 
alpedt brillant & majeflueux ! Jamais on ne vit 
les fciences les plus fublimes & les plus utiles por- 
tées à un fi haut degré ; jamais la philofophie , 
les mathématiques , la phyfique , l’aftronomie , 
l’hiftoire naturelle , l’anatomie , la médecine, ne 
firent de plus grands progrès , & ne produifirent 
de plus grands hommes. En un mot , voici le 
S iECLE Philosophique de l’Italie: le dé- 
figner par ce titre , c’eft le caradérifer & en faire 
l’éloge. ^ ^ 

De ce coup d’œil rapidement jette fur le tableau 
du dix-feptieme fiecle , il en refulte que ceux qui 
font dans l’ufage de le décrier comme un fiecle 
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qui ne fait pas honneur à la littérature d’Italie, 
ont réellement le'tort. C’eft un mal que d’avoif 
un grand nombre d’écrivains d’un goût dépravé; 
mais ce mal ell compenfé plus que fuffifamment 
par cette grande quantité d’aftronomes , mathé- 
maticiens , phyficiens & philofophcs naturaliftes , 
dont la doctrine, les découvertes , la méthode & 
les ouvrages ont créé une nouvelle philofophie 
fort préférable à l’ancienne, &ont éclairé l’Italie 
& l’Univers. 

Quant aux beaux arts, nous verrons à la fin de 
ce volume qu’ils ne perdirent rien de leur excel- 
lence, & que fi une teinture de mauvais goût elTaya 
de s’y glifler , elle fut bientôt effacée par l’atten- 
tion & les travaux des grands artirtes dont l’Italie 
abonda toujours & qui lé répandirent dans toute 
l’Europe. 

Ainfi , tout bien confidéré , je trouve que le 
dix-feptieme fiecle n’eft pas moins glorieux pour 
la folide littérature d’Italie , que les précédents ; 
& je penfe même qu’il faut en partie le préférer k 
ceux-là , autantque les fciences fublimes & d’une 
utilité générale, font préférables aux belles let- 
tres , à la poéfie & à l’éloquence ( i ). 
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ARTICLE PREMIER. 

Etat de la littérature d’Italie en général 
pendant ce Jîecle. 


I. Des univerjîte's ^ académies, ^ des princes 
qid fignolèrent leur zele envers les lettres. 

r. D OuzE univerfités fleurirent en Italie pen- 
dant le dix- feptiemefiecle, dont dix anciennes & 
deux nouvelles. Les univerfités de Bologne , de 
Padoue , de Pavie , de Sienne , dePife & de Flo- 
rence , fe confc.rverent dans leur ancien luftre : 
celle de Rome augmenta confidérablement : cel- 
les de Ferrare & de Naples firent des pertes : l’état 
de celle de Turin n’eft pas bien connu. Il y avoit 
eu des univerfités à Fermo , Péroufe & Macéra te j 
mais elles tombèrent dans le néant. Enfin l’an 
1600 fut inftituée l’univerfité de Panne ; & celle 
de Modene en i68f* 

îinîverfl- A Bologne , Padoue & Pavie , la réputation 
în*ne anciennes & illuftres univerfités de ces trois 
Padoue &villes étoit fi bien alPurée, qu’il n’y avoit pas à 
Pavie. craindre qu’elle fouffrît des atteintes. En effet 
l’afHuence d’étudiants tant nationnaux qu’étran- 
gers fut toujours égale î & les profclfeurs dans 
toutes les fciences qui en remplirent les chaires , 
furent les plus renommés en Italie & au dé- 
hors. I 

DePife, Quant aux univerfités de la Tofeane, elles ne 

s^ienne & pouvoient que profpérer fous la domination des 
* ‘’‘^®““’Medicis , protedeurs nés des lettres & favants 
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'euT-mèmes. Côme II , quoique d’une conftitu-Le Grani 
tion foible & languiifante , & prefque tou j ours' ‘jycCdme 
accablé de maladies, ne trouva d’autre foulage-^* 
ment dans fes maux que de voir fes fujets heu- 
reux , polis & favants. Pere de fes peuples, en 
même tems qu’il les faifoit vivre dans l’abon- 
dance , il vouloir qu’ils fulTent inftruits i & à 
cet effet il veilla fur la direélion des écoles dans 
les villes & à la campagne, il favorifa les reli- 
gieux qui par leurinliitut fe confacroient à l’inf. 
truclion de la jeunelfe i il encouragea l’établiife- 
ment des académies i & il eut grand foin que les 
chaires des univerfités fuffent occupées par ce 
qu’il y avoir de plus excellent parmi les profefîéurs 
Italiens & étrangers. Il aima tendrement le grand 
Galilée, & rendit des honneurs diftingués à l’har- 
monieux Chiabrera qui foutenoit l’honneur du 
Parnafle Italien contre le chevalier il/armo & fes 
feétateurs. Ce prince qui avoit commencé à ré- 
gner en i5o 9 , finit de vivre l’an i52i. 

Ferdinand II , fucceffeur de Côme fon pere, en- 
chérit fur la proteélion que celui-ci avoit toujours 
exercée envers les fciences & les arts. Côme avoit 
aimé la méchanique, étudié les mathématiques , 

& montré fon goût pour la peinture & la fculpture. 
Ferdinand y ajouta l’étude de la phyfique , & 
s’exerqa dans la chymie. Il ailiftoit fouvent aux 
féances de l’académie dA Cimenta dont je parlerai 
en fon lieu, & faifoit des eifais heureux dans la 
philofophie expérimentale. Dans fes heures de 
loifir il étoit entouré de livres & de favants : Ga- 
lilée , Viviani , Torricelli , Borelli , Redi , Maga- 
lotti, étoient fes favoris. Les repas mêmes de ce 
prince étoient une école de philofophie de belles 
lettres. Sous un tel fouverain les univerfités de 
Pife, de Sienne & de Florence, furent dans un 
étatflorilfant , foit quant à l’excellence des pro- 
feflèurs , foit quant à la multitude des étudiants. 

A Ferdinand fuccéda Corne III fon fils, l’ancômelir. 
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1570. Dès fa jeunefle Côme avoit donné dé 
grandes marques de fon amour pour les lettres , 
lorfque pendant les voyages qu’il fit dans les pays 
étrangers , il n’eut rien plus à cœur & qui fatisFit 
mieux fa curiofité, que d’examiner les acadé- 
mies, univerfités & bibliothèques, & de s’entre- 
tenir avec les favants les plus célèbres. Parvenu 
au trône il étendit fes foins aux univerfités de fon 
état, entre lefquelles il lavorifa particuliérement 
celle de Pife où il voulut avoir à tout prix les plus 
habiles profeifeurs de toute l’Europe. Il con- 
courut à la fondation de deux grands colleges , 
celui de Tolomel à Sienne , & celui de Cicogruni à 
Prato: il établit des écoles publiques à Livourne, 
& confia ces trois inlHtutions aux PP. de la focieté 
qui avoientla réputation de ne pas avoir leur égal 
dans l’inftruélion de la jeunelfe. Amateur de la 
botanique il n’épargna rien pour acquérir les 
plantes les plus rares & en enrichir fes différents 
jardins de fimples. Tous les beaux arts reçurent 
de ce prince des encouragements effeéliFs : les arts 
méchaniques & les profelfions ne furent pas ou- 
bliées } & quiconque eut du mérite dans quel- 
que genre que ce fût , reffentit les effets de la pro- 
tedion de ce grand & généreux fouverain. 

Prorpérité Sous de tels princes il étoit naturel que les uni- 
*'-“|j'^“verfités de Tofeane & tout ce qui regardoit la 

Tofeane. littérature prolpérât heureufemeiit & fit des pro- 
grès extraordinaires. Elfedivement l’on vit les 
ïciences les plus graves & les belles lettres fixer 
leur domicile dans cette province ; de façon que 
tandis que le goût fe corrompoit ailleurs & que les 
favants fe lailfoient entraîner par les préjugés & 
la mode, les Tofeans, du moins la plupart , fui- 
voient conlfamment les traces de leurs prédécef. 
feursi & s’ils faifoient des changements en ma- 
tière de fciences , c’étoit pour les améliorer ; & 
quant à la belle littérature, ils confervoient le 
goût & la bonne maniéré des deux fiecles pré- 
cédents. 
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1; Les fouverains pontifes n’omirent ni foins ni 

dépenfes pour mettre l’univerfité de Rome , ap- üniyer- 
5 pellée la Sapience , au niveau des plus famcufts. 
t Etréellement cette univerfité qui pendant tout le 
feizieme iiecle s’étoic vue fur un pied relpc( 5 lable • 

, eut des accroilfements encore plus grands pen- 
u dant le dix-fepticme. Les papes furent en général 
„ favants & portés pour le bien de la littérature, 

( fur tout pour la partie qui regarde les fciences 
5 facrées. Mais trois d’entr’eux fe dillinguerent 
. particuliérement par ce zele & par leur dodlrine. 

^ Grégoire XV, outre la réputation dont il jouit Gréitoif* 
à d’un des plus grands jurifconful tes de fon tems, 
futverfé en plufieurs fortes de fciences, & aima 
5 ceux qui lui reffemblüient dans ce genre, Lecar- 
dinal Ludovifi fon neveu, ayant formé chez lui 
J une efpece d’académie littéraire , Grégoire ho- 
5 nota fouvent cette affemblée de fa préfence, dans 
s l’intention d’en faire un point de ralliement de ce 
[ qu’ilyavoit à Rome de plus diffingué dans la doc- 
j trine facrée & profane. Et ce fut un vrai dom- 
. mage pour les lettres qu’un tel pape ne fît pour 
. ainfi dire que fe montrer fur le trône (i). 

, Grégoire eut pour fuccelfeur Urbain VIII , Urbaîa 
bon théologien , bon canonifte , très verfé dans 
. le grec & dans l’hébreu , & un des meilleurs poë- 
j tes latins de fon fiecle. Ce pape s’étoit encore 
. exercé pendant fa jeundfe dans la poélîe italicn- 
; ne ; mais une forte teinture du mauvais goût qui 
; légnoit dès fon tems , fut caufe qu’il acquit moins 
, de gloire que dans la latine. Etant pape il aima 
j toujours la ledure & l’étude, & fe plut à la con- 
verfation des favants qu’il chérit & protégea éga- 
lement, fulfent-ils Italiens ou étrangers (^). 

Mais celui qui fit le plus de bien à l’univerlité 
romaine, fut Alexandre VII , car il acheva le ^ 
yafte bâtiment commencé par Sixte V , & fouvent 
interrompu i il y ajouta un jardin botanique, une 
bibliothèque très abondante , & fix nouvelles 
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chaires j augmenta les penfions de tous les pro- | 
felfeurs) & tant qu’il régna, il ne perdit jamais ' 
1 de vue cet illultre corps qui le confidere avec 
railon comme fon nouveau fondateur. L’aiTec- 
tion de ce pontife pour runiverlicé de Rome » 
provenoit de celle dont il étoit rempli pour toute 
la littérature. Dans fa jeunellé il fut un des plus 
élégants poètes latins qu’eût l’Italie. Le recueil 
de fes poéfies fut imprimé à Paris l’an i6y6 , avec 
le titre de Philomati Afujk Juoeniles. Etant car- 
dinal & enfuite pape , il ne celfa jamais d’étudier , 

& pendant fon régné il alTembla à Rome tous les 
favants les plus célébrés qu’il put y attirer. Enfin 
ce pontife fut un des protecteurs les plus zélés 
qu’eurent les lettres pendant ce fiecle ( 4 ). 

' Qintnfi Fc^rare , fur la fin du fiecle précédent, 
Untverfi- palfa au pouvoir de Clément VIII , ce pape ne 
Fcrrare P^s l’univerfité de cette ville , & tranfmit 

à fes fuccelfeurs le même loin de la conferver 
dans fon ancien luftre. Plufieurs brefs émanés ] 
du Vatican pour l’utilité de cet inftitut , plufieurs I 
décrets faits pour le même effet par les magiftrats 
deFerrare, quelques nouvelles chaires ajoutées 
aux anciennes , font des preuves de la follicitude 
paternelle du gouvernement pour cette célébré inf- ! 
titution. Malgré ces efforts, le miferable dépériffe- 
nientde Ferrare, auparavant une des plus grandes, | 
des plus belles & des plus peuplées villes de l’Italie, 
entraîna la décadence de l’univerfité, & d’autant 
plus facilement que les magiftrats furent obligés 
d’employer pour les befoins publics une partie 
des fonds aifignés à l’entretien des profelfeurs. 

Et de L’univerfité de Naples n’eut guere un fort 
Naples, plus heureux fous le gouvernement Caftillan. Il 

eft vrai qu’au commencement du fiecle cet inftitut j 
trouva un proteélcur zélé & généreux dans le vice ; 
roi comte de Lemos : mais ce bonheur fut de >, 
courte durée , & les autres vice-rois eurent en- 
vers l’univerfité des idées & des maniérés bien 
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différentes. Voici ce qu’en dit fur de bonnes au- 
torités Mr. Origlia dans fon hiftoire de l’étude de 
Naples (fl) : Les vice rois que CEfpagne envoyait gou- 
verner ces provinces j dans Cappréhenfion où ils étaient 
d’en être rappelles d'un jour à l'autre , employeient 
tous leurs foins plutôt à tirer de ce pays des fommes 
énormes ’èS à fucer le fang des habitants , qu'à faire 
profpérer les lettres êf les fciences. Il faut ajouter 
qu'ils étaient plus guerriers que f avants ^ Êf enjin qu'à 
caufe des diffenfions en matière de foi qui agitaient 
V Allemagne ^ L'Europe , ils foupçonnoient toujours 
quelque nouveauté ^ défendaient toute affemblée. Il 
en arriva que les ordonnances qu'ils firent touchant 
l'univerfité de Naples , eurent pour bùt d'y maintenir 
les anciens préjugés ê? Itt méthode qu'on avait jugé 
bonne deux cents ans auparavant , é? qdon retenait 
encore dans les vniverfités d' Efpagne , les feules que ces 
gouverneurs ejlimoient , êf auxquelles ils s'efforgoient 
de conformer la nôtre. On fent bien que ce n’étoit 
pas le moyen de hâter les progrès de la lumière 
& le développement des efprits. 

Quoique l’on n’ait pas, comme je l’ai marqué, Celle* 
des détails fur l’état de l’univerfité' de Turin Turin, 
pendant ce fiecle , il eft à préfumer que ce corps 
ne languit que peu ou point fous le régné d’un 
prince fa vant tel que Charles Emmanuel I. Alag^jjJ,^^ 
vérité ce fouverain ennemi juré du repos & ne 
roulant dans fa tête que des idées d’agrandiffe- j 
ment , fut fans celfe les armes à la main. 11 atta- 
qua tantôt la France, tantôt l’Efpagne: il arma 
pour s’emparer du royaume de Chypre qu’il ré- 
vendiquoit : il étendit fes prétentions fur le 
trône de France, après la mort d’Henri lll, lors 
des fureurs de la ligue : puis fe bornant à des 
entreprifes plus proportionnées à fes forces , il fe 
battit pour la fuccefiion de Monferrat, & plu- 


. (a) Tome IL p. i88< • 
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fleurs fois il tenta de s’emparer de Geneve. Un 
efprit fi ardent ne fembloit pas fait pour latrati- 
quiilité des études > & cependant il fut un prince 
docte , généreux envers les gens de lettres , grand 
amateur des beaux arts , magnifique en tout , 
né pour être un grand monarque. Alexandre 
ToJJoni, dans une rélation manuferite du Piémont, 
attelle avoir vu le duc Charles Emmanuel allis 
à table environné de foixante prélats & gens 
de lettres, adreliknt la parole à chacun, & fai- 
fa ut tomber la converfation fur l’hiltoire , fur 
la poclie, fur la médecine, fur la chymie, fur 
l’altronomie , fur les arts, fur la tadique, par- 
lant iur tous ces fujets avec ordre, précifion & 
dii’cerneinent, & employant dilférents idiomes , 
fui vaut l’occafion. Dans la bibliothèque royale 
de Turin on conferve deux volumineux manus- 
crits de la main de ce prince , un en italien fur 
les f'-ndateurs des principales monarchies , l’autre en 
franqois fur le Blafon. Il avoit encore entamé une 
hittoire générale qu’il n’eut pas le tems d’ache- 
-• ver. Sous un pareil fouverain l’univerfité de Tu- 
rin ne put qu’être heureufe tant que les guerres 
le permirent ( f ). 

J’ai dit que l’an 1600 fut inftituée l’univerfité 
ÜniTCrOt'^^ Parme. Le fondateur fut le duc Ranuce 1 , 
ieParmeiptince qui fembloit fait pour ionger à toute autre 
« , choie qu’à un pareil établilîêment. En effet ce 

'duc étoit d’un caradere dur & fombre, d’un 
génie plus cruel que févere , toujours fourcilleux , 
toujours farouche, infpirant à fes fujets la crain- 
te , & ne fe fouciant pas de leur amour. Ceux-ci 
conlpirerent contre les jours du tyran , mais ce 
complot ne fervit qu’à faire couler à flots lefang 
des coupables, à faire perdre les biens à une in*, 
finité de perfonnes , qu’on feignit de foupçon- 
ner, à jetter la défolation dans tout le duché, 
St à rendre le' prince plus défiant & en conle- 
quence plus cruel & plus terrible. Sa mortarri- 
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I vée l’an 1622, après trente ans de gouvernement 
. tel que je viens d’indiquer, fit éclater une joie 
: univerfelle parmi les habitants du duché de 
I Parme & de Plaifance. 

, Or un prince d’un pareil caradere s’avifa de 
I vouloir rendre favants fes malheureux fujets , & 

I à cet effet il fonda à Parme une grande & belle 
i univerlîté, à laquelle il attira à grand prix les 
i meilleurs profeffeurs dans toutes les fciences. Et 
. pour la confervation de ce nouvel établiffement 
! il trouva des fonds confidérables , & fit de très- 
: bons réglements. Une autre chofe encore plus 
. finguliere eft, que ce même duc outre l’inftitu- 
[ tion de l’univerfité, fonda aulfi à Parme un des 
, plus beaux & plus vaftes théâtres de l’Europe en- 
; tiere , & y fit repréfenter des fpedacles dignes 
^ des temsdes Periclès & des Auguftes. 
r L’univerfité de Modene plus moderne de qua- . 

J tre-vingt-trois ans que celle de Parme, eut pourModTiîe. 

{ fondateur le duc François II, prince qui à l’exem-Franç.n. 
» pie du grand duc Côme II , ne trouva de meil- 
. leur foulagement dans les infirmités qui l’acca- 
j blerent depuis l’enfance jufqu’à la mort, que 
l’étude des fciences, la converfation des favants, 
t & la libéralité envers les grands artiftes. La fon- 
, dation de l’univerfiré , le rétabliffement de la 
t bibliothèque d’Efte , la formation d’un riche ca- 
( binet d’antiquités , l’inftitution d’une célébré aca- 
j démie , furent' les diftradions que François H 
, donna à fes maux. Nous aurons encore occafîon 
, de parler de ce bon prince ( 6 ). Quant à l’uni- 
i verfité qu’il inftitua , elle eut de foibles com- 
. inencements; mais parle foin des princes d’Efte 
[ elle n’a fait qu’augmenter dans le fiecle où nous 
! vivons , & fe trouve aéluellement dans un état 
. profpere. 

, Parlons à préfent des académies. Quelque grand y. 

, que fût pour les lettres l’avantage de ces fociétés , Des *ac«- 
, elles fe -trouvoient pour la plupart expoïees à de 
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fréquentes viciflitudes, parce que leur exiftence 
dépendant de l’haimonie des membres qui les 
compofoient, & des moyens néceflaires à les faire 
fublirter j lorfque ces moyens venoient à rnaii* 
quer, lorfque l’harmonie étoit troublée, il fal- 
loir par néceffité que l’académie pérît, chofequi 
arrivoit fréquemment. Mais comme on étoit dans 
le goût de pareilles fociétés , à l’extindiion de l’une 
il s’en formoit une autre ou même plufieurs : 
ainQ la littérature en général n’en foulfroit i 
point. 

A Rome. U y avoit eu à Rome pendant le feizieme lî©- 
de un grand nombre d’académies: elles s’étoient 
fucceffivement difperfces , & s’étoient formées 
en des corps nouveaux , ou avoient entièrement 
péri. Il s’en forma d’autres dans le cours du dix- 
feptieme fîecle, & j’en nommerai deux des plus 
célébrés. 

tesHu- Paul Mancini , patricien Romain , .étoit un 

moriftes. jeune homme qui avoit fu joindre le bon fens 
à une grande vivacité, & beaucoup de doétrine 
aux charmes de la galanterie. A l’occafîon de lès 
noces avec une dame de fon rang, parmi les fê- 
tes & les réjouilTances , quelques uns des conviés 
prirent à réciter des vers & à jouer de petites 
pièces fort fpirituelles ; & comme ce divertifle- 
mentréulîit à merveille, ils fe propoferent de le 
continuer à des jours déterminés , dans les af. 
femblées qu’on tiendroit régulièrement à cet 
effet. Le palais Mancini berceau de cette nou- 
velle académie, en devint le féjour ordinaire; 
& comme la joie & la belle humeur préfidoient 
aux féances, la nobleffe romaine des deuxfexes 
qui allilloit en foule à ces entretiens , donna à 
ceux qui les formoient le furnom de Belli Umori 
f belles humeurs ou efprits gais) titre dont vint 
dans la fuite celui d’f/u/non)î« qu’on donna aux 
, académiciens. Mancini qui étoit le foutien de 
ce çqrpf, le mit dans une d grande réputation , 

que ' 
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B que les hommes les plus dodes de l’Italie brig^e- 
!i rent l’honneur d’y être infcrits. Le cardinal 
E Fabio Chiÿit enfuite Alexandre VII, fut de ce 
E nombre ; & parmi les étrangers , un des plus 
î illuitres fut le célébré ?«>c/c que l’académie des 
il Humoriftesfe glorifia d’avoir vivant pour un de 
E fes membres, & qu’elle honora défunt par des 
ai obfeques folemnels. PaulMancini étant mort en 
5 i6?f, l’académie fubliila encore avec éclat juf- 

ci qu’a l’an 1670 qui fut l’époque de fa dilfolu- 
tion. 

s D’autres académies au nombre de treize ou 
;i quatorze furent inftituées à Rome, & toutes nâ- 
it quirent & moururent dans le cours du dix-fep- 
jî tieme fiecle. La plus fameufe fut celle des Lyth- 
lî, cées, dont le but étoit de pénétrer les fecrets de 
U la nature. Je meréferve à en parler à propos de 
l’étude de l’hiftoire naturelle. 

1;: ChrilHne reine de Suede , s’étant rendue à 

J Rome pour la fécondé fois après fon abdication , origine 
J & ayant fixé fon féjour dans cette ville l’ande l’Arca- 
5, 1668, forma chez elle une académie poétique.***®^®^*»* 

ü On avoit dès lors commencé à s’appercevoir”'" 

1; combien étoit corrompu le goût qui dominoit 
J, en ce fîecle dans la belle littérature, & fur-tout 
I en poéfie. Chriltine avoit étudié la langue & la 

I poéfie italienne fur les grands modèles du fei- 
^ zieme fiecle i elle avoit trop de délicatefle pour 
jj s’accoutumer au ftyle étrange & ampoulé qu’on 
J avoit mis en vogue. Elle voulut donc que fon 
J académie s’occupât d’épurer le ftyle , & de join- 
u dre la juftelTe des penfces à la beauté , harmor 
g nie & au naturel de l’expreflion (7). Mais ce 
^ n’étoit là que le premier effai d’une entreprife 

que la dépravation prefque générale rendoittrès- 
difficile. Le fuccès en étoit réfervé à une autre 
J aflbciation qui fubfifte toujours , & qui tient la 
première place parmi les académies poétiques. 

Je parle de la célébré Arcadie de Romct fondée 

II Tome V» B 
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après la mort de Cliriftine, l’an 1590. Cette illuf^ 
tre fociété accomplit le projet de la fille du grand 
Gullave * eu déclarant la guerre au mauvais 
goût, & en ramenant peu-à-peu les mules fur 
la bonne Voye dont elles s’étoient écartées. Jean 
Mario Crefeimbeni de Macerate, connu par fes 
Commentaires hifiorico-diaiu^iques fur la poéfie ita- 
lienne ^ fut le fondateur des Arcades, dont les 
conllitutions furent rédigées par Monfignor Gra- 
vina. Les plus beaux efprits de Tltalie fe firent 
enroller dans ce corps & le transformèrent en | 
bergers Arcadiens. Ils prirent des noms tirés du ] 
grec, exprimant leur état paftoral & leurs fonc- i 
dons littéraires. Ils établirent que les fujets fa-^ 
-crés, ceux de la morale, & ceux de la philofo- 
phie , feroient le principal objet de leurs poélîes>, 

& que les phrafes gigantefques & vuides de feus* 
l’abus des métaphores, & la puérilité des concetti , ! 

, en feroient bannies à perpétuité. Je ne dirai rien 
davantage fur cette fameufe académie * parce 
que fon hilfoire appartient proprement au dix- 
huitieme fiecle. 

Mais je ne faurois quitter ce fujet fans dire 
La reine éncofe un mot de cette illuftre reine , que les 

quelque façon comme leut 
-fondatrice, foit parce que dans fon académie 
elle fe propofn le même but qu’eurent enfuitô 
‘ les Arcades , foit parce que la plupart des pre- 
miers bergers de l’Arcadie romaine étoient les 
mêmes qui avoient auparavant compofé l’acadé-i 
inie de cette princelfe. Chfiftine (g) dont on 
a tant parlé tant en bien qu’en mal , polTéda cer- 
tainement une ame héroïque , un grand talent 
& un efprit extraordinaire. Tant qu’elle vécut, 
ou fur le trône, ou après qu’elle en fut defeen- 
due, elle fut l’amie fincere & la proteélrice mR- 
ignanime des gens de lettres. Elle entretint une 
correfpondance fuivie avec les favants les plus . 
difiiiigués de toute l’Europe : elle aima fingulié- I 
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f ement la philofophie , & s’exerça avec grand 
fuccès dans la poéfie italienne ; elle alTembla dans 
fon palais à Rome une colleélion fuperbe de 
médailles très - rares , & cdmme elle permit à 
tous les connoifleurs de les examiner à loifir, 
plulleurS points d’antiquité furent éclaircis par 
ce moyen : enfin elle remplit fa cour de gens 
les plus dodes dentelle fit la fortune, & étendit 
fa libéralité envers les abfents par des préfents 
magnifiques. C’elt donc avec juftice que la lit- 
térature d’Italie honore cette illuftte princefTei 
& la rcconnoit pour un de fes principaux orne-, 
ments & de fes plus fermes appuis durant le dix- 
feptieme fiecle. 

A cette reine étrangère il faut ajouter üri roi 
aufli étranger, le plus grand monarque qui ait 
paru dans ce fiecle, & un des protedeurs dif- 
tingués de la littérature d’Italie i c’eft-à-direi 
Louis le Grand. Ce prince dont le regrte long 
& glorieux a donné la dénomination à fon fiecle j 
fans être un grand favant, eftima & aima tous 
ceux qui méritoient ce titre , & fut le Mecenas 
très-généreux des fciences & des arts. Il étendit 
fes foins & fa libéralité envers les hommes cé- 
lébrés qui illuftroient alors l’Italie ; Viviani i 
Dati , Ferrari ^ Gratiaiii , reçurent de ce toi 
bonnes penfions annuelles : Caffini qui en allant 
en France s’étoit propofe de n’y relier que peut 
de tems , s’y arrêta pour toujours & y établit fi 
famille, engagé à cette démarche par les bien- 
faits & par les honneurs qu’il reçut de ce ma- 
gnanime fouverain. Non content d’avoir fondé 
à Paris une in ligne académie pour les beaux arts, 
Louis en établit une autre à Rome pour fes fu- 
jets , & alligna des fonds confidérables pour 
l’entretien du diredeut & des éleves. H inltituai 
àuffi à Rome une autre académie pour les ma- 
thématiques , particularité peu connue , parce qué 
6eete fondation fut peu durable, mais qui ell 
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une preuve de l’eftime finguliere qu’avoit ce 
grand roi pour la littérature d’Italie C 9). 

§ II. Continuation de ce fujet. De quelques partie 
culiers zélés pour le bien de la littérature. 

Les Gelati Entre les villes d’Italie aucune n’eut pendant ce 
à Boloj;nefiecle un aiiffi grand nombre d’aflbeiations litté- 
raires que Bologne. Qijadrio en nomme plus que 
trente, & il en a omis quelques unes. La plus 
fameufe & la plus durable fut celle des Gelatiy 
inftituée dès le fiecle précédent. On a un recueil 
de mémoires, emblèmes , & Portraits de ces 
académiciens, & un autre de pièces ou difeours 
prononcés dans les féances. On voit par le pre- 
mier recueil qu’à peine y eut -il un Lavant en 
Italie qui ne voulût être inferit dans cette alLo- 
ciation i & on eft charmé de voir par le fécond 
que toutes les fciences & les arts formoient le 
fujet des recherches, entretiens & difeours des 
académiciens. Ce qui déplait dans ces colledions 
eft d’y trouver le mauvais ftyle tant latin qu’ita- 
lien qui régnoit dans ce fiecle. 

Lesliitre- L’an 1600 on fonda à Ferrare l’académie des 
nides à Intrépides qui fubfifte toujours, & dont le fon- 
Ferrare jg^j^ Batifte Aléotti d’Argenta , fameux 

ingénieur & homme de lettres. L’objet de cette 
inftitution fut la belle littérature & la gymnafti- 
que ou exercice d’armes & d’adrelTe. A cet effet 
on forma une efpece de théâtre où la jeune no- 
bleffe fe rendit en foule après s’ètre fait enroller 
dans une fociété fi utile. Les magiftrats de Fer- 
rare qui en reconnurent les avantages , raffer- 
mirent & le rendirent durable en deftinant pour 
le bien de cette inftitution un revenu tiré des 
fonds publics. 

Aléotti. Argenta le fondateur, ainfi nommé du lieu de 
d’Argentafjj naüfdnce dans le territoire de Ferrare, avoit 
^commencé par être maqon i mais fon génie & 
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rétude des lettres & des mathématiques à la- 
quelle il s’appliqua, le firent paroitre avec éclat 
parmi les ingénieurs , les archiiedes , & les fa- 
vants. Le duc Ranuce I s’en fervit pour ériger ^ 
fon fuperbe théâtre de Parme. Argenta le dredk * 
fur le plan des anciens théâtres, & y fit entrer 
avec un delTein admirable toutes les parties dont 
le détail le trouve par-ci par-là dans les écrits 
des anciens. Ce bâtiment qui n’a pas fon pareil 
fut achevé par Argenta dans le cours d’une feule 
année qui fut l’an i5i8* Au commencement du 
liecle Aléotti Argenta avoit publié un ouvrage 
où il donnoit les moyens pour empêcher que le 
territoire de Ferrare ne fût fubmergé par le dé- 
bordement du Pô i & ce livre écrit avec une 
folidité & une précifion fingulieres, fit placer 
l’auteur parmi les grands ingénieurs de fon âgc.i 
Employé par les pontifes fes maîtres & par les 
fouverains & les particuliers adonner des plans, 
former des chaulfées , & drelfer des fortifications , 
il amalfa bien des richelfes dont il en confacra 
une grande partie à l'encouragement & profpé- 
rité des fciences. La fondation que je viens d’in- 
diquer de l’académie des Intrépides ( en italien 
Intrepidi) idée digne d’un monarque , fait un 
honneur immortel à cet excellent patriote. U 
mourut à Ferrare dont ilétoit citoyen, l’an 16 ^ 0 . 

A Florence l’académie de la Crufea & la Floren- g, 
tinc fe trouvoient dans l’état le plus heureux fous Académie 
la proteélion des grands ducs. Cependant vers 
la fin du fîecle , la froideur & la diflention s’étant 
g:liflees parmi les membres de l’académie Floren- 
tine , ce corps parut tout- à-coup tirer vers fa fin. 

Mais le grand duc Côme III, informé de ce dé- 
fordre , fe hâta d’y apporter le remede en adref- 
fant au conful de l’académie un décret , par le- 
quel il étoit ordonné de reprendre les féances 5c 
de les tenir régulièrement aux jours accoutumés; 

& en même tems 011 exhortoit les favaïus à 
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donner leurs noms à une fociété à laquelle 1 î| 
littérature avoit de (i grandes obligations , & que 
fon altelfe royale honoroit de fa protedlion par- 
ticuliere. Ce fut aflez, pour que l’académie Flo- 
rentine reprît fa vigueur & fon luftre. 

En idia fous le régné de Côme II , l’académie 
Be la de la Crufca publia fon grand vocabulaire, que 
Criîfci dans la fuite elle amplifia & perfedionna au moyen 
de plufieurs éditions , dont je parlerai à propos 
de ceux qui ont travaillé fur l’idiôme italien. Le 
grand duc Côme III fit l’honneur à l’académie 
de la Crufca de s’y faire infcrire , & y fit aull^ 
aggreger le prince Jean Gallon fon fils & fuc- 
ceneur. Le cardinal prince Léopold de Medicis 
eut , tant qu’il vécut , un grand zele pour la gloire 
de ce corps i & comme il chérilfoit fa langue & 
qu’il fonhaitoit d’en fixer des réglés fùres , il exr 
cita les académiciens à faire ces recherches exac- 
tes & cet examen fcrupuleux dont le réfultatfut 
la troifîeme grande édition du vocabulaire. 

It ^e> Il n’eil pas étonnant que des fociétés littéral- 
Apatiftes.j.gg favorifées & nourries par des fouve- 
rains , aient eu des fuccès brillants & fe foient 
ponfervées jufqu’à nos jours. Plus admirable peut 
paroître la profpérité & la confervation d’une 
troifieme académie que des particuliers.' formè- 
rent, que le gouvernement ne fit que permet- 
tre , & qui exifte encore aéluellement avec fplen- 
deur. Cette académie commença l’an i6^i dans 
ÇMtellinila maifqn d’un avocat Florentin, appelle Âuguf. 
tin Coltellini , homme à qui il ne manquoit que la 
puiifance & les richelfes d’un monarque , pput ! 
àtre un des plus grands protedleurs de la littéra-; 
ture qui aient jamais paru. Comme il aimoit 
paffionnément les belles lettres , il fit réflexion 
que plufieurs jeunes gens en quittant les écoles 
pour s’engager dans les différents emplois , aban- 
donnoient pour toujours les mufes, l’éloquence^ 
(’éruditiqn & tout ce qui appartient à la belle 
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littérature. Pour remédier autant que pofllble à 
cet inconvénient, il attira chez lui ceux de fa 
connoilfance qui à leur tour en attirèrent d’au^ 
très , & tous enfemble , leurs affaires finies & 
pendant les longues foirées d’hiver , reprirent 
leurs anciens exercices fur la littérature italien,) 
ne, grecque & latine, & particulièrement fur la 
poéfîe. L’exemple de Coltellini fut fuivi par d’au- 
tres favants & par des gentilshommes : il fe 
forma pl ufieurs afiemblées particulières, dont l’une 
avoit pour objet la philofophie , une autre la 
phyfîque, une troifîeme l’érudition. Ceux qui 
les compofoient n’étoient ni philof^hes , ni 
phyficiens, ni philologues par prpfeiîion. Enir 
ployés dans le négoce ou en des charges publi- 
ques, ils ne faifoient dans ces alfemblées quefe 
rappeller ce qu’ils avoient étudié autrefois ; ila 
tenoient leur efprit en haleine , Sc s’exerçoient 
dans les fciences & dans les belles lettres comme 
par une efpèce d’amufement. Ces diverfes fo- 
çiétés ayant acquis de la réputation , on imagina 
fort fagement de les réunir en un corps , ce qu’oti 
fit avec la permiilion du gouvernement qui ao 
corda pour le lieu des féances une faite de l’uni- 
verfité , qu’à Florence on appelle Etude ( Studio ) 
où s’afiembloient déjà les académies florentines 
& de la Crufea. Bientôt ce nouveau corps prit 
lui même le titre d'unioerfité y parce qu’il embraf- 
foit la plupart des fciences. Mais il y manquoit 
l’ornement des belles lettres , de forte qu’on penfa 
à y joindre l’académie do Coltellini. Celui-ci 
charmé que fon aflbciation privée allât devenir 
publique, & par conféquent d’une utilité plus 
générale , donna volontiers les mains à cette 
jondion, & ces deux corps ainfi réunis prirent 
le nom d’académie des Apatifiesy c’eft-à-dirc, 
de gens fans paillon , prévention ou préjugé. 
Ainfi fe forma une des plus belles & plus fré- 
quentées académies l’Italie ait dans fon fein, 




Digitized by Google 


On e 


HistoiRi DR LA Littérature 


B 

tfozzi. 


Plufieurs'étrangers s’empreflerent de donner leur 
nom à cette nouvelle aflbciation , & parmi les 
premiers Apatiftes on trouve Heinjius , Chapelain ^ , 

j^dènage ^ & autres favants étrangers (lo). j 

Florence qui depuis trois fieclcs étoit confidé- | 
rée avee raifon comme la nouvelle Athènes , vit ' 
éclorre dans fon fein une quatrième académie 
qui auroit été la plus utile de toutes les autres 
fi elle avoit eu une longue exiltence. C’eft la 
célébré académie del Cimenta dont j’aurai lieu de 
faire ailleurs une mention plus dilHnde. 

Avant de quitter les académies de cette ville 
qui avoit été la première à donner l’idée à de 
femblables aflbciations , je dois faire connoître 
un autre particulier qui contribua infiniment à 
conferver & même augmenter parmi fes conci- 
toyens l’amour des fciences & le goût de la bonne 
littérature. Ce particulier s’appelloit Jean Batifte ' 
Strozzi , patricien Florentin , homme qui fembla | 
ne vivre & ne reipirer que pour exciter tout le i 
monde à l’étude. Sa maifon pouvoit porter le 
nom d’univerfité , car elle étoit toujours ou- 
verte à quiconque fouhaitoit de s’inftruire , & 
le profelTeurdans toutes les fciences étoit Strozzi 
lui même. Génie varte & favant univerfel , il 
répondit à toutes les qucftions qu’on lui faifoit, 

& fes réponfes étoient d’excellentes leçons fur 
chaque fcience. Jamais il ne fe laflbit de répon- 
dre & d’inftruire : à toute heure on le trouvoit 
chez lui , car il avoit renoncé à tout , excepté au 
plaifir de s’entretenir avec les gens de lettres & 
d’inftruire la jeunelTe. On trouvoit chez lui une 
ample bibliothèque compofée de fous les livres 
grecs, latins & italiens les plus recherchés & les 
plus utiles : une grande quantité de manufcrits 
très-rares étoient joints aux imprimés (n). i 
Strozzi avoit un grand nombre d’éleves de qui~ | 
il ne retiroit d’autre avantage que l’honneur & j 
la fatisfaéUon de les voir avancer dans la car- 
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riere du favoir, car il étoit fi éloigné d’accepter 
le moindre prix de fes travaux, qu’au contraire 
il fourniiFoit aux étudiants pauvres mais doués 
d’un bon talent, les livres, les papiers, le loge- 
ment, la table, les habits; en quoi & dans la ' 
formation de fa grande bibliothèque il employa 
fes revenus & fes fonds, aû grand regret de fes 
héritiers qui écoient aufli du nom Strozii, mais 
d’une autre branche; car pour lui, il étoit le der- 
nier rejetton de la fienne. Les grands ducs fous 
lefquels il vécut, le chérirent particulièrement; 
mais il refufa toutes les dignités auxquelles ils 
voulurent l’élever , puifqu’il regardoit ces hon- 
neurs comme autant d’obftacles à l’inftrudion 
de fes citoyens. Il ne put cependant pas fe dit- 
penlèr de faire un voyage à Rome , lors de la 
création d’Urbain VIII fon grand ami. Ce pape 
qui l’avoit invité à fa cour, le logea dans le Vati- 
can, & ne laida pas paifer un feul jour fans jouir 
de l’entretien de ce véritable favant. Et quand 
Srozzi voulut abfolument retourner à Florence, 
le pontife l’accompagna d’un bref , où parmi les 
autres éloges de ce gentilhomme il étoit dit que, 
yf chaque ville d'Italie avait un citoyen femblable d 
Strotii, la jeune j)'e italienne aurait abondamment t 
Jans autre Jecoursy,dt quoi i^infiruire dam les fcien- 
ces humaines êf dans les devoirs du chrijiianifme. A ^ 
fon retour Strozzi dont la vue avoit toujours été 
foible , la perdit entièrement ; mais loin de 
s’affliger de ce malheur , il le confidéra comme 
une raifon de plus pour s’exempter de tout autre 
engagement que de celui auquel il s’étoit voué, 
d’inftruire les jeunes gens & de paffer fes heures 
de loifir avec les gens de lettres. Ce fut parmi 
ces occupations qu’il parvint à l’âge de quatre- 
vingt trois ans, & mourut l’an 16^4, pleuré 
par quiconque aimoit la littérature & fes avan- 
tages. Dans les faftes de l’académie 'florentine 
donc il fut membre, iLefl parlé au long, de cec 
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homme admirable & de fes ouvrages en profb 
& en vers, tant imprimés que manufcrits, que I 
’on garde dans la bibliothèque Struzzi dont j’ai 
parlé. , I 

lo. De ce nombre prodigieux d’académies qui ! 
Académie fleuri à Sienne dans le feizieme fiecle, ' 
a Sienii . q^g ,^^^5 l’avons dit dans le tome précédent , ; 

la plupart avoient difparu, ou s'étoient réunies les ' 
unes à celle des Ro29i , les autres à celle des In~ < 
tronati , deux corps qui continuèrent à profpérer , 

& qui aujourd’hui encore fe trouvent dans uit 
état floriflant. L’une & l’autre académie avoienç 
cefle pour un tems lorque Sienne paiîa en des 
mains étrangères: il fembloit même que la po- 
litique jaloufe des nouveaux maîtres ne fongeoit 
qu’à réparer toute union & toute efpece de corpa ' 
dans une ville non accoutumée au jour monar- 
chique. Mais ces maitres étoient les Médicis ; 
d’abord qu'ils virent les Siennois aind obéifl'ants 
& paiflbles , ils leur rendirent la faculté de faire 
autant d’alTemblces littéraires qu’ils voudroient , 
pourvu que ce fût avec la permiUjon du gouv 
vernement, & favoriferent de la forte les deuiç 
académies ci-deflTus nommées > que l’une & l’au- 
tre reparurent avec plus d’éclat qu’auparavant. 

Ce fut l’an 160^ que Ferdinand I rendit leurs 
Les In- privilèges aux Intronati , & aux Rozzi : mais les 
trpnati. premiers eurent de la peine à fe remettre , parce 
que pluGeurs de leurs membres » Toit par quelque 
diifention , Toit par dégoût du théâtre qui étoi| 
le principal objet des ouvrages faits par cette 
aflbeiation, la quittèrent pour en faire une nou- 
velle purement littéraire , fous l’appellation de 
Philomatii Fabio Chigi, enfuice Alexandre VII , « 

fut de ce nombre : c’ell pourquoi il fe déguifa ! 
fous le nom de Philomato dans l’édition de fes : 
poéües. Cette fciflîon dura jufqu’à l’an i5f4, | 

qu’enfin les derniers fe réunirent à leur ancien 
corps > & à cette opcaûon l’on ftatua qu’outte 
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les exercices de théâtre , l’académie «endroit deç 
féances publiques pour les différents genres de 
poéfîe. Le prince Mathias de Medicis , gouverr 
neur de Sienne, vers l’an i66i , afïîgna des fon 4 s 
pour la publication des ouvrages des académi> 
ciens Incronati. Ceux-ci, neuf ans après rebâti- 
rent avec magnificence le théâtre de l’académie, 
i ]& y firent jouer un grand nombre de pièces com- 
, pofées par eux , tant comédies que dans le genre 
, tragique. Et comme rien n’aiguile plus les talents, |i ^ 

1 que l’émulation , les Rozzi qui , fuivant leur pre- 
I miere inditution , ne compofoient que des farces 
I dans le (lyle des payfans & du bas peuple , aban. 

. donnèrent cette méthode A adoptèrent le (lyle 
I toujours employé par leurs rivaux. Cette ému- 
I lationproduifit de très -belles pièces, & les Rozzi 
. pour furpaffer les Intronati ajoutèrent à leurs pie- 
I pes la pompe du fpedacle , en quoi ils réuiîirent 
I fi bien, que plufieurs fois les Grands ducs, les 
( princes & princeffes de la maifon régnante, & 

, une foule d’étrangers fe rendirent à Sienne pour 
afiîfter à ces repréfentations où l’on ne favoit ” 

I pas fi l’on devoit plus admirer la beauté de Ijt 
V pompofition QU la magnificence du fpedlacle, 

; Dans l’hiftoire depuis peu imprimée de cette aca- 
s demie, on trouve le détail des décorations & 

5 machines mifes en jeu fur le théâtre des Rozzi 
e pendant le dix-feptieme fiecle & le di:(;-huitieme 
{ (la). 

I Ces deux corps célébrés dans les faftes du théa- pi,^ 
{ tre, ont pour but le maintien de la bonne poé- fiocriti- 
. fie dramatique & ramufement du public con- 
• -noilTeur. Une troifieme académie née q Sienne 
, fur la fin du fiecle, s’attacha à >les objets plus 
I relevés , tels que l’étude de la pnyfique , de l’aC. r 
i tronomie & de l’hittoire naturelle. Pyrrhus Ga- 
I brielli Siennois, profeffeur en botanique & en 
I médecine dans l’univerfité de (a patrie , l’aq 
i 1691 fonda l’académie 4e§ Fhÿfioçritiquet , 
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dans leurs études & obfervations embraflTent le# 
divcrfcs parties de la philüfophic & des mathé- 
matiques, fans négliger la culture des belles let- 
tres (i?). Le grand duc Côme 111 confirma ■ 
cette inllitution , & outre les honneurs & pri- 
vilèges qu’il accorda aux Phyfiocritùjues , il alfi- 
gna des revenus pour les fraix nécelfaires aune 
fociétéquia des objets li 'importants. Cette aca- i 
demie publia de tems en tems les Mémoires., tout 
comme les autres académies les plus illurtres de 
l’Eiirope. 

Academie L’euthoufiafme littéraire ctoit fi grande & fi 
univerldie a bienne, que meme les dames vou- 
lurent avoir une aflbciation particulière, & for- 
mèrent une académie poétique. l a grande du- 
chelfe Vittoria délia Rovere, dernier rejettoii 
de la maifon d’Urbin , éc cpuufe de Ferdinand II , 
fe déclara proteclrice de ce nouvel établidcment. 
Vittoria avoit hérite comme des allodiaux de f'a 
maifon , ainfi que de la générofité & de la doélrine 
, de fes ancêtres, & de leur amour pour le bien 
des lettres. Elle approuva fort la rél'olutioii des 
dames Siennoifes , eut beaucoup de part dans les 
réglements qu’on fit pour ce nouveau corps, & 
voulut qu’outre les alièmblées particulières des 
académiciennes, on en tint encore de publiques. 
On peut fe figurer que rcmprelfemeut des hom- 
mes pour affilier à de pareilles féances , ne fut 
pas moindre, & qu’on trouva admirable tout ce 
qui fortoit de la verve poétique de ces illuflres 
académiciennes. JVlalheureufement cette inftitu- 
tion vraiment unique , ne fe foutint pas long- 
tems, & il eft probable qu’elle finit avec la vie 
de la grande ducliefle. 

JJ Milan , vit aiilfi une dame de la plus haute | 

Académie noblcffe, devenir fondatrice d’une nouvelle aca- 1 

à Milan, démie. Thérefe Vifeonti qui avoit pris en poéfie t 
oùelle excelloit, le nom d’Eurila fous lequel elle 
eit connue, aücmbla chez elle une fuciété de gens 

I 


t 
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de lettres, entre lefquels il y avoit des poëtes» 
des hiiloricns, des orateurs & des philofophes. 
^ La fondation fe fit eii 1670; mais on ignore la 
™ durée de cette académie. Plus durable & plus 
f[ célébré fut celle des Faticofi (les laborieux) que 
“ les PP. Théatins de Milan inllituerent dans leur 


couvent l’an 1662. Tous les perfonnages les plus 
graves •& les plus dodles de cette grantie ville 
voulurent être admis dans cette alfociation, dont 
l’objet étoic la philofophie morale expliquée & 

, , analyfée , foit en vers- foit en profc. Le comte 
Jean Borromée , proteéleur inlîgne & infatigua- 
bic des lettres , favorifa de tout l'on pouvoir cette 
inllitution, & fut l’académicien le plus aflîdu 
aux alfernblées. On peut voir dans l’ouvrage du 
™ docte 5 'q/// fur la littérature de Milan, les noms 
des grands hommes qui, dans le fiecle où nous 
'"I vivons , ont illudré cette académie (a). 

' Depuis lafameulë académie fondée par le Po-ANaplci^ 
!'*' normiie t Naples avoit toujours poHédé un grand 
® nombre de fociétés littéraires , principalement 
parmi la noblelfe ; & quoique la défiante politi- 
“ que des Efpagnols, loin de favorifer ces inftituts, 

“ les eût en général regardés de mauvais œil, & 
en eût défendu plufieursi il s’en formoit atout 
^ moment de nouveaux, la vivacité des habitant^ 

P & leur inclination pour la littérature renverfant 
digues & barrières, & fe jouant des pitoyables 
efforts qu’un gouvernement dur & craintif op- 
pofoit aux talens. Les vice-rois étoient donc forcés 
^ à tolérer quelques unes de ces affemblées; & il 
?■ s’en forma plulîeurs pendant le fiecle dont nous 


parlons ; mais je ne ferai mention que de celle des 
Oiiüfi (les Oififs) pour avoir occafion de parler 
de leur illudre fondateur appellé Jean Batide 
}■ Manio , marquis de Villa. Manfo étoic un de 


i{ 
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tes hommes qui femblent nés pour le bien delà 
littérature. H avoit de grands biens & point | 
d’héritiers; cependant il vivoit fans fafte&fans 
éclat, ménageant Tes grandes rentes avec une I 
économie qu’Ort taxoit d’avarice. On avoit grand 
tort , car nul ne faifoit un plus noble ufage de 
fes richeifes que ce feigneur , chez qui tout 
homme de lettres , tout artifte habile, étoitbien : 
venu, aidé d’argent & de conléils, chéri, en- : 
Couragé, récompenfé. Outre cela , le marquis I 
avoit formé un projet pour lequel il falloir de 

f rands fonds: aufli fongenit-il à grofîir les fiens , 
ien loin de les diminuer par des dépens fuper- j 
flus. Ce projet digne d’un fouverain , étoit de 
fonder un grand college pour les nobles , où iisi 
fulfent inftruits dans la piété, dans les fciences, 
dans la connoiifance des beaux arts , & dans les 
exercices gymnaftiques & militaires. Il jetta les 
fondements de cet édifice en attirant chez lui 
les jeunes gentilshommes^ en les inifrutfant , 

Sc en inftituant à cet effet l’académie des Oziofij 
où à l’exercice dans les fciences & les belles let- 
tres on ajoutoit des obfervations fur la théorie 
des arts , le jugement fur les ouvrages qui pa- 
roiffoient au jour, & de plus la danfe, la mufi- 
que, l’efcrimcj le maiiege & d’autres exercices 
convenables à des gentilshommes. Ce zele aélif 
& infatiguable du marquis pour le bien de la 
littérature & des arts, & pour l’honneur de la 
nobleffe Napolitaine, obligea les vice-roi» à efti- 
mer ce feigneur & à lui obtenir l’eftime & la 
faveur de la cour d’Elpagne. Manfo en fit ufage 
pour obtenir de cette cour qu’à fa mort lesbiens 
dont il jouiffoit, au lieu de retomber au fife, 
feroient employés à la fondation du college des 
nobles , un des plus grands & des mieux réglés , 
de l’Europe. La mort du marquis arriva en i<î4f, I 
& le dit college fut fon héritier. Il laiffa plufieurs | 
ouvtages , entre lefquels eft remarquable la Vk ' 
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éu Tajfe, dont Manfo dans fa jeunefle avoitét^ 
l’ami particulier. De fon coté le Talfe intitula 
Manfo fon dialogue fur l’amitié , où on trouve 
un éloge magnifique de ce gentilhomme. 

Plufieurs académies fleurirent à Venife, coirt- 
me celle des Incogniti (les Inconnus) des* De/- Académie 
phiens , & des Argonautes. L’académie des Ani~ àVertifej 
mofi ( les Courageux ) fondée pa r l’illuftre Apôtre 
Zéno , appartient plus au dix-huitieme fiecle qu’au 
précédent. Mais plutôt que de donner de ftérilcs 
notices de ces académies dont la durée fut palîa- 
gerc J je parlerai d’un perfonnage qui , par rap- 
port au zele pour la littérature, a le meme mérite 
que les généreux Mécenas dont j’ai fait men- 
tion. Ce perfonnage eft Dominique Molino , „ ^ 

fénateur Vénitien , dont non feulement les fa- teu/Mo* 
Vants d’Italie , mais encore les plus illuftres par- iiiio. 
mi les étrangers , comme Hdnfîus , Scriverius , 

Barleus, Cafobon, Gérard VojJtus , GaJJendi , Gro- 
tius , Farnabe , Meurfius , fe font réunis à faire 
l’éloge. Gajfendi entrautres dans la vie de Peirefe 
dit formellement que de fon tems à peine y avoit-^ 
il quelqu'un des plus puijjants monarques qu'on pût 
comparer à Molino dans la généreufe ^ infatigable 
prote&ion des lettres. C’ell dommage qu’on ait 
lailfé périr la correfpondance littéraire de ce dodle 
patricien avec les favants les plus infignes de 
l’Europe. Un commerce épillolaire fi valle, & 
le foin des affaires du gouvernement, empêchè- 
rent Molino de s’occuper à la formation de quel- 
que ouvrage: mais s’il n’en publia aucun de fa 
façon , il contril^ua de fes lumières & de fon 
argent à la publication de plufieurs ouvrages de 
fes amis. On eft même affez fondé à penfer que 
ce feigneur eut grande part aux différents trai- 
tés politiques de Fra-Paùlo. Après avoir travaillé 
fans celfe pour fa patrie & pour la littérature, le 
fenateur Molino mourut l’an âgé de foi- 
Xaute-deux ans. Sur le tombeau qu’on lui dreffa 
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dans l’églife de S. Etienne à Venife on mit une 
Inicriptiun où il eft dit entr’autres que ce fei- 
gneur ne fe InJJa jamais de conjerver par Jes foins ' 
la niajcjtc de la République çÿ d' augmenter Vhon- i 
neur de la littérature {bf 

Jq pourrois parler de plufieurs autres acadé- ' 
mies que les villes d’Italie eurent dans leur feiii 
pendant ce lieclei mais à quoi ferviroit de s’y 
arrêter , puilque ni la durée de ces alîbciations ne 
fut longue, ni leurs productions fort conlidéra- I 
bl es. En général on avoit beaucoup d’ardeur pour j 
l’avancement des lettres : on les étudioit, on les 
cultiVoit à l’envi : une noble émulation animoit 
les favants : maisjla maniéré adoptée par la plu- 
part n’étoit pas la bonne : le mauvais goût in- ; 
fecloit les écrits des académiciens; & la légèreté j 
avec laquelle ils formoient des alfociations litté- [ 
raires , & peu après les laillbient périr , ne fai- 
foit pas honneur à leur conduite. Le fatirique 
Boccalini fait préfenter au fouverain Apollon par 
les Intronati de Sienne une humble requête , dans 
laquelle il elt dit que chaque académie commençant 
avec éclat, ^ les membres qui les compofoient fai~ 
faut voir dans les premières années une ardeur ex- 
traordinaire pour les exercices littéraires , il en arri- 
vait de là à peu qu'ils fe refroidiff oient infenfible- 
ment , perdoient cette bonne volonté qui les avoit 
animés au commencement , Ê? des afjociations fré- 
quentées par les plus do&es entre les particuliers, ^ 
ejiimées par les fouverains , tombaient bientôt dans 
le mépris , fouvent étaient défendues comme fuf- 
peBes 'èi nuifibles (c). Il faut en excepter plufieurs 
de celles dont j’ai parlé, principalement celles 
de Tofeane , & quelques académies inlHtuées 


{b) In confervanda reipublic* majeftate , proveben- | 
daque litterarum gloria numquant quievit. 

(c) RagguagU di Parnaffo. Cemuria I, Ragg. XIV, 

dans ' 


"■'V 
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|j Ains le fiecte précédent & qui fublîftent encore,' 
comme les /iffidati de Pavie, les Oiympici de ViJ 
tence, les Philarmonici de Vérone & quelques 
autres. Enfin il faut exceptet l’académie des 
D’JJ'onnants de Modene , fociété qui ayant eu Ton 
- commencèment ran 16^0 Tous la protection de 
François II, n’a fait qu’augmenter & ôeurit ac- 
tuellement aveceloirci 

ifi; 

o'j i III. Bibliothèques ^ colle&ions , foit d’antiquité 
la . foit dhijioire naturelle. 

ICI 

Ou ne peut pas dire à propos des bibliolhe- 14; 
-^ues & cabinets, ce que je viens d’aVancer tou- 
^ chant les académies, dont la plupart eurent peu 
® de co’nfidance. Les collections de livres , momi- 
ments anciens & autres choies rares, formées 
dans le frecle précédent, ne périrent point penr- 
P dant le dix-feptreme ; au contraire ces tréfors 
® que les feuls connoiflèurs favent apprécier , fu- 
rent augmentés jufqu’à une valeur, extraordi- 
flaire. Et quant aux collections & cabinets d’hif- 
® toire naturelle, on peut alfurtr que le goût & 
y la mode font du dix-feptieme liecle, & la foürce 
** én furent les ouvrages qu’on avoit faits & que 
” l’on continua’ à Compofer fur cette matière. Eii 
elFet tous les philofophes & hfftoriens naiûralif- 
tes ne pouvoient pas voyager dans lès pays loin- 
® tains, grimper fur les montagnes , s'abinier dans* 
les vallons', parcourir &.examineC les mers , les 
’l'' lacs & les fleuves. Plufieurs fongerent donc à' 

•j® recueillir & placer chez eux les eiiàis de ce que 
^ ïa nature offre dé plus effimable & de plus rare 
^ dans les pVoduCtions fans nombre , dont elle en- 
richit les différentes^parties du globe. Quelque 
I!» éoûteufes & difficiles que fulTent ces collections , 
ils les firent à force de foin & d’argent , & eu- 
ient par le loifir d’examiuer les merveilles der 
i 3 Tàtne G 
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la nature & de communiquer au public le réful- 
tat de leurs oblervations. 

Bibliothèques, recueils d’antiquités, colleéiionff 
d’hiftoire naturelle, voilà trois grands moyens j 
de faire profpérerles fciences j & ces trois moyens- 
ne manquèrent point à la littérature d’Italie , 
comme on va voir. 

La bibliothèque du Vatican qui depuis Nico- 
Bibiiothe-^^s V & SixtcIV, qui en furent les fondateurs, 
«iwciiu n’avoitfait qu'augmenter, de forte qu’à la fin du' 
Vatican, feizieme fiecle elle étoic la plus grande biblio- 
thèque de l’univers, & peut-être encore laplus^ i 
belle pour la magnificence & les ornements i- | 
s’accrût plus que tki double pendant le di,x-fep- , 
tieme fiecle , & put dilputer en nombre & rt- 
chelfc avec les anciennes fi fameufes bibliothe- ^ 
ques de Perganre oc d’Alexandrie. Paul V fit bâtir 
deux nouvelles falles pour mieux ranger les livres 
dont il avoit fait une abondante acquifition , & 
en même tems il augmenta les revenus deftinés , 
àTcncretien de ce difpcndieux établüTement. Sous- 
Grégoire XV, pendant une guerre de trente ans 
qui ciéfola l’Allemagne, le duc Maximilien de 
Bavière ayant conquis le Palatinat Sc occupé 
Heidelberg , s’empara de la nombreufe bibliothè- 
que compoféc d’anciens manufcritsadembléspar 
pluficurs éiecteurs , & en fit préfent au pape.- 
Sur CCS entrefaites Grégoire étant mort, Urbain 
Vni fon fiicceffeur envoya en Allemagne l'e' 
célébré Grec Lron Allacd, qui tranfporta ce tré-- 
for dans le Vatican où l’on bâtit une nouvelle 
falle pour le contenir (14). Le duché d’Urbin' 
étant retombé au fiiint fiep, Alexandre VIT , | 
plufieuré années après cet événement, fit tranC. i 
porter à Rome la vafte bibliothèque formée par \ 
les ducs d’Ürbin , la plupart favants & tous grands ' 
amateurs de la littérature. Alexandre en fit pia?. | 
cer les nombreux manuferits dans le Vatican , 

& fit préfent des impriniés àl’univerfité d& Koiu3% 
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lii reine Chriftine venant à mourir , légua à la 
bibliothèque vaticane dtx-neuf-cents manufcrits 
® rares, qu’Alexandre VIII plaça à côté de Ceux 
•2 quiyétoient dé}à & de ceux que lui même avoit 
aflomblés avec foin. Toutes ces acquifitions obü- 
'5) gerent les pontifes à faire augmenter le bâtiment 
de la bibliothèque qui , par ce muÿerr devint 
1» dans fon genre ce que la Bafilique de S. Pierre 
Ri éft dans le fîen ^ c’eif - à - dire , urr prodige de 
dû magnificence, de beauté & de richelics (îf). . . 

i:» Je n’auTois jamais fini fi je voulois parler de 
iii3 toutes les bibliothèques confidérables , formées v 
tîi à Rome pendant ce fiecle pat les cardinaux , les 
ef- princes, & les mo'nafteres. On pourvoir ce que 
les favantS PP. Mabdlon & Mont faucon racontent 
!«• dans leurs Voyages cfïcalie touchant les riches 
iii bibliothèques des Bûrèenni , Chicjii dltieri, Pan~ 
w Jili , Qttoboni, impériale, des benédiclins & des 
,1 PP. de l’oratoire de Rome , & des fuperbes collec- 
üs tions & cabinets d’antiquité , pour la plupart , * 
ofi! joints à ces bibliothèques. On peut y ajouter 
aœ Celle du college Romain , & le précieux recueil 
è d’anciens monuments , aflemblé par le )é fuite 
3 jf Athanafe Kircher. Mais les plus inllgnes biblio- 
k' theques formées dans les maïfous religieufes fif- 
pj! fent Vdngelùjue & celle de Cajanata, la première 
pt chez, les auguftins, & la Teconde dans le couvent 
îiî des dominicains de la Alinerve. Le fondateur de DuP! 

Î! la pfemierè fut le doéle moine Ange Rocca ^ An?;e 
^ hâtif d’un endroit appellé Rocca Concrata dans 
illf la Marche d’ Aheone. Dans fa jeunelfe ayant pris 
]ii l’habit des augufiins , ce pcfe fe rendit très-h-ibile 
II, èn’ plufieurs idiomes, & en tôute forCe de litté- 
Nature facrée & profane. Ses confrères , enfuice 
i les papes le révètirent de plufiéurs charges ho- 
i4 ftorables, jufqu’à ce que l’an if9f Clément VIII 
]} lè créa facrifte apoftolique/ & évêque titulaire 
1 , de Tagafte. Pendant tout le cours de fa vie qui 
i> fut- de foixaiite & quinze ans, U F- Rocca n« 
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fit que compofer des ouvrages & amaflTer def 
livres. On pourroit former une petite bibliothè- 
que de fes écrits. Il y en a d’afcetiques , da 
rhéologiques , de moraux , de lithurgiques , da 
philofophiques , de polémiques ; d’autres dé phi- i 
lologie, d’autres d’hiftoire & de grammaire. Ils [ 
font tous imprimés, & en parcourant le catalo- 
gue que le P. OJJinçer en a fait dans la Bibliothcca 
/luÿujiiniana , on eift furpris de trouver un fi grand 
jiombre d’ouvrages fi varies, (rdodes &lr bien | 
raifonnés , tous de la main d’un feul & même ; 
auteur, dont la fécondité étoit inépuifable & la i 
dodriiic univerfelle. Il avoit alTemblé chez lui : 

' la plus abondante biWiotheque dont un pnrticu^ 
lier pût fc glorifier; & fa mort arriva en 1620, j 
il la légua au monaftere de S. Auguflin de Rome , 
à condition qu’elle feroit toujours ouverte pour | 

Pjj le fervice du public. 

Cafanata. Les dominicains de fainte Marie fur Minerve 
de Rome , durent leur infigne biWiotheque an t 
cardinal Jérôme Cafanata de Naples, homme j 
très-fa\Tint, que Clément X créa cardinal l’an | 
167g, & Innocent XII nomma bibliothécaire du 
Vatican Fan 169^. La bibliothèque particulière 
de ce prélat furpalToit en nombre & richefle ^ | 
celle que le pere Ange Rocca avoit formée au 
commencement du fiecle. Cafanata en fit préfent 
au monaftere que j’ai nommé , y ajoutant un 
revenu annuel de quatre mille piaftres pour l’aug- 
mentation de la bibliothèque & pour l’entretien 
de huit théologiens, dont deux Italiens & les 
autres étrangers. Ces PP. font tenus d’enfeigner j 
la théologie thomiftique dont le bon cardinal | 
étoit épris, & de combattre les hérétiques. Ca^ i 
faiiata mourut oéluagenaire l’an 1700. j 

Cabinets Quant aux cabinets d’antiquités , il fuffifc de 1 
dire que pendant ce fiede il n’y eut prefque de | 
palais à Rome où l’on ne trouvât quelqu’un de 
ces précieux recueil». Celui des princes Cefi 
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rite néanmoins d’être nommé particulièrement , à 
caufe de l’abondance , choix & de la rareté des 
pièces antiques dont il étoic rempli. André Sent^ 
après en avoir fait la defcripdon dans Ton Itinéraire 
(C Italie , conclut que n'y avait à Rome aucune 
autre choje digne d'étre vue 0? examinée ^ les voya- 
geurs érudits devraient aller dans cette ville feule^ 
ment pour vifiter ce cabinet. Oïl ne peut rien dire 
de plus fort pour donner une grande idée de 
cette fuperbe colleélion (i6). 

Il eft tems de quitter Rome pour entrer dans 
la Tofeane. Nous avons raconté dans les deux 
tomes précédents , l’hilloire de la bibliothèque 
des Medicis, qui apres bien des révolutions ayant, 
été enfin placée par Clément Vll dans la Bafiii-* 
que de S. Laurent, prit de là le nom de Biblio- 
thèque Laurentiane. Nous avons encore indiqué 
ce que le magnanime Côme I fit pour la rendre 
plus riche & utile à tout le monde, enquoifon 
exemple fut fuivi par François & Ferdinand fes 
fils & fuccelTeurs. Les autres grands ducs n’eu- 
rent pas moins d’emprelfement pour la confer- 
vation & augmentation de ce recueil inellima- 
ble de nianufcrits , qu’ils voulurent cependant 
qu’on ouvrît à tout étranger & à tout homme 
de lettres, de forte que chacun pût les voir, 
confulter , examiner , & même tranferice , & 
celà chaque jour & à toute heure, rien n’étant plus 
fortement inculqué aux bibliothécaires & gar- 
diens que d’être polis, faciles de prévenants en, 
vers tout le monde , & furtout envers les La- 
vants, puifque ce tréfor littéraire a été alfemblé 
pour leur fervice. De là vient que tous les doc- 
tes étrangers qui ont été à Florence, ne peuvent 
pas aflez louer la richelTe de cette bibliothèque, 
le foin avec lequel elle eft entretenue , la poli- 
tefle de ceux qui y préfident & de ceux qui la 
deflervent, & la munificence des Medicis, pro- 
tedleurs nés de la littérature (17). 

C î 
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Histoire de la Littérature | 

Côme III n’étant encore que prince hérédi- 
taire, forma une nombreufe bibliothèque dans 
le palais, & il l’accrut conlidérablemenclorfqu’U ; 
fut devenu Ibuverain. Cette colledlion , outre | 
la quantité &. qualité de livres donc elle ctoit 
compul’ce , av oit & a toujours un mérite particu- 
lier, celui de la rareté, magnificence & luxe des 
éditions. On donna à cette nouvelle bibliothè- 
que le nom de Palatine, parce qu’elle elt ficuée 
dans le palais des princes 08)* Le bibliothécaire 
choili par Côme fut le fameux Magliabechi , 
homme très-connu dans la république des lettres, 
& fe plus grand bibliographe qui peut être ait 
jamais exiilé, dont par conféquence il faut don- 
ner quelque notice aux lecteurs. 

Antoine Magliabechi né à Florence l’an 
quitta le métier de jouaillicr auquel fes parents 
Tavoient fait appliquer, & fe plongea tellement 
‘dans l’étude de la littérature , qu’il en fut con- 
Cdéré comme l’oracle dans l’Europe entière. Sa 
mémoire étoit li prodigieufe , qu’il lui fuffi Toit 
de lire une fois un livre pour l’apprendre par 
cœur, non l’eulement pour en retenir les mots, 
mais encore pour être a même de dire lorfqu’il 
étoit interrogé, dans quelle page du livre étoit 
le tel ou le telpalfage. Sa connoilfance des livres 
& ouvrages étoit ii valte, qu’il enrequt le lur- 
nom de Bibiif-'theijue ambulante: en effet perfonne 
n’avoicplus lu, ni plus fortement retenu que lui. 

Il n’y avoit pas depuis l’invention de l’imprime- 
rie une feule édition qu’il ne connût & dont il 
ne pût parier avec certitude, en défignant fans 
i’e tromper l’année qu’elle avoit été faite, le lieu, 
l’éditeur, le format & même la reliure. Joignant 
le goût & le bon fens à ce rniracle de mémoire, 
il portoic des jugements fûr§ & exquis fur les 
ouvrages dont il s’agilToiti aind le confultoit- 
pn de tous les endroits de la terre, & on rece- 
yoiefes reponfes comme des déciûpus,. üneparr 


/ 

Digitized by Coogle 


DE l’Italie. Liv. XIII. Art. I. 

!î tie des lettres que les favants deplufieurs nations 
s lui écrivoient , remplüTent cinq bons volumes 
BÎ que le docïleur Jean Taigioni publia comme un 
U elTai des autres tomes qui dcvoieiu fuivrc ces 
% premiers. Si le projet avoit été exécuté en cn- 
i£t lier , nous aurions peu de recueils de lettres 
J; auflî vafte, puifque les cinq tomes que je viens 
B: d indiquer ne contiennent que les lettres écrites 

K à Magliabechi parles favants de l’état de Venife, 
aB; des Pays-Bas & d’Allemagne. Elles roulent tou- 
jii tes fur des doutes & des queltions littéraires, 
rfj fur les reraercimeius que les auteurs font pour 
a; les fervices requs par cet homme univerfel , Sc 
fur les louanges dont ils le comblent. 

A peine Côme III eut- il connu le talent pro- 
11 digieux de Magliabechi, qu’il le créa bibliothé- 
•iK jcaire palatin, &c lui donna mille autres témoi- 
eü gnages d’amitié & d’efti.me. Le prince Jean 
BD Galion qui régna après Côme , étoit un des plus 
I grands admirateurs de Magliabechi. Ce prince 
fÿ très-favantalloit le trouver dans la bibliothèque 
lÊ & padbitune partie du jour avec lui en des doc- 
is tes entretiens. Plufieurs fouverains voulurent 
b’[ avoir le portrait de Magliabechi & lui envoyé- 
(B rentleleur. Louis XIV fut toujours dans i’ufage 
rî de charger les favants de fi nation qui voya- 
ÿ geoient en Italie , de faluer Magliabechi en fon 
nom. On dira peut-être que ces honneurs étoient 
b; ftétilcs, n’étant pas accompagnés de perdions & 
i; de préfents. C’elî ainfi que pourront penfer ces 
j littérateurs avides chez qui l’amour des richelfes 
JJ fft au moins fi fort que celui de l’étude : mais 
1^ Antoine Magliabechi content de l’honoiaire donc 
j; *1 étoit gratifié par fon fouverain, n’apprécioit 
> l’argent qu’en tant qu’il pouvoit s’en fervirpoujr 

j acheter des livres. Perfonne en efiêt n’a porté 

à un plus grand excès la bibliomanie que lui, 
au point de négliger tout jufqu’à rhabillcmeht 
& à la au urritur.e , ppur fatisfaire fa pallion do^- 
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minante. II log[eoit feul dans une petite maifoii i 
fans domeftiqiie & fans fervante : le rez-de- 
chaulfée, l’étage fupérieur, le grenier, la cuifine, 

& même l’cfcalier , étoient remplis de livres : ori 
en irouvoit un tas au dellus & au delfous du lit » i 
_& quand il vouloit fe coucher, il jettoit les li- 
vres par terre, & les remcttoit fur le lit lorf. 
qu’il fe levoit. Et comme le nombre en augmeiir 
toit tous les jours, il difoit en plaifantant que 
jbientôt Us livres alloient le cha.'fer de la mai- 
l’on. C’étoit donc là qu’il employoit toutfon ar-r 
gent, outre les ouvrages qu’il recevoir en prér 
ïent de toutes parts : au relie n’ayantlbefoin que ' 
de peu de choie pour vivre, n'aimant ni les re- 
pas ni la délicatclj'e , ennemi de tout autre plaiilir 
que de celui d’étudier, habillé grollierement & 
toujours enveloppé d’un manteau qui lui fervoifc j 
(d’habit pour fortir , de robe de chambre au Iq? 
gis, & de couverture pendant la nuit, par cori- 
fequent trés-mal propre , d’ailleurs mal fait de 
perfonne & laid de yifage, il repréfentoit par- 
faitement un de ces philofophcs Cyniques dont 
cm nous fait la defeription. Mais il ne leur ref- 
fvmbloit point dn côté des mœurs qui étoient 
irréprochables , ni du côté de l’humeur toujours! 
douce, mocielle complaifante. 11 palfoit la ma- 
tinée dans la bibliothèque palatine, & les après 
diner chez lui. Là il écrivoit, lifoic, & s’entre- 
tenoit avec les lavants & les étrangers qui alloient 
le vüiter, car pour lui il nhilîoit chez perfonne. 

Telle fut la vie de cet homme fiiigulier, qui 
ne fortit jamais de Florence , & qui mourut 
dans la quatre - vingt- unième année l’an 1714. 

Par fon teÜament, dont il fit exécuteur le grand i 

duc, il ordonna que fa bibliothèque fût placée | 

dans un lieu commode & rendue publique, & l 
il alîigiia le relie de fon héritage pour l’entredea. I 
de cet établilfement (19). ' ' | 

Autres Ce récit feroit trop Iqng , fi je voulois parler 
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oSi autres bibliothèques de Florence, comme bibliotii, 
® la Riccardiane qui eft toujours une des plus con- 
iK fidérables de cette ville , la bibliothèque Stroizi 
dont j’ai fait mention, celle des Gaddi confit 
ü tant en manufcrits , & qu’on a jointe & incotr 
potée avec la Laurentiane , comme on a pareillé- 
ro fnsnt fait des pièces les plus rares qui étoient 
1© dans celle des Conventuels 5 enfin les riches 
bibliothèques appartenantes aux bénédidtins , aux 
» dominicains , aux fervites , aux augufiins , aux 
!'• camaldules. Toutes ces bibliothèques font ou-p 
» vertes fans ceil'e aux curieux aux favants c 
P l’entrée n’eft refufée à perfonne, & on fe fait 
un plaifir d’apprêter à quiconque, toutes les cora- 
à modités imaginables pour lire & écrire. 

;S Pour ce qui regarde la célébré Galerie qu’on 
o< appelle vulgairement du grand duc , & dont nous Galerie 
lO' avons fait mention dans letome précédent, elleduSniai 
0» requt de grandes augmentations durant ce fiecle. 
ài Chaque prince y ajouta des raretés précieufes» 

«■ mais particulièrement le cardinal Léopold , frer« 

)iii de Ferdinand II, dépenfa des tréfors pour faire 
;f- de cette fuperbe colledion une des merveilles du 
ES monde. Il accrut jufqu’à un nombre prodigieux 
un le recueil d’antiquités , ayant tiré des pièces inef- 
3Î’ timables de plufieurs pays & même de l’Afrique, 
ra où il fit chercher avec foin les reftes de la ma- 
ta gnificence romaine. 11 affembla une quantité fur» 

I# prenante de cornalines &autres gemmes antiques, 
gravées tant en creux qu’en relief ; & enfin il 
conçut un projet vraiment unique, celui défaire 
il! un recueil de portraits de tous les peintres cé- 
ir lebres , chaque portrait de la main du peintre qu’il 
’j repréfentc. L’exécution de ce rare projet fit ac- 
quérir à la Galerie du grand duc, untréfordont 
il ell impoffible d’en avoir un pareil. Léopold 
:a eut la fatisfadion d’affembler au delà de deux- 

■cents portraits (ao). ' v 1 

(I l-es marquis Riccar^ 4 ^.? Icf^uels la grandeur 
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digne d’un fouverain femble héréditaire , ajou- 1 
terent à la vafte bibliothèque dont ils étoienÇ j 
polfelfeurs une colledHon immenfe d’infcripcions i 
anciennes, en marbre, en bronze &en cuivre, 

& une autre de Uatues grecques & romaines. 
Une autre colledion prelque auffi nombreufè 
fut aflemblée parles marquis Niccolini: & quant 
aux médailles, il etl difficile de trouver un cabi- 
net mieux choifi & plus abondant que celui des 
nobles Gaddi. J’omets les autres cabinets 5ç \ 
recueils dans ce genre qu’on voit dans cette ville , | 

& dont la plupart prirent nailtmce au dix-fep». | 
tieme fieçle; & il me fuffit d’obferver que le P. 
Montfuucon aii’ut e comme témoin oculaire dans j 
fon Miifeum Jtalicumt qu’après Rome, nulle au- | 
tre ville du monde n’elt plus remplie de belles ■ 
collections d’antiquités que Florence. t 

• Tg. A Venife la bibliothèque ducale de S. Marc, 
Bibikth. commencée par le cardinal Beflàrion, non feu-r 
net^à* ienient fut confervée avec tout le foin poffible, 
ÿeiiifc. mais encore beaucoup augmentée par la libéra- 
lité de plufîcurs particuliers. Il fe forma auiS 
des bibliothèques célébrés dans quelques m^naR 
teres de cette ville, comme chez les bénédiétin$ 
de S. George , les chanoines réguliers de Caftello , 

& les dominicains de S. Jean & de S. Paul. Mais 
le nombre des bibliothèques & cabinets formés 
dans les palais des nobles Vénitiens, excéda de 
beaucoup celui des établilièments pareils chez les 
réguliers. Le P. Alontfaucon dans l’ouvrage que 
je viens de citer , & Spon dans fes voyages , par- , 
lent avec admiration des nombreux recueils , 
tant d’imprimés que de manuferits, de ceux 
d’anciens monuments , qu’ils virent chez Grima- 
m", Contariniy Ruzzini^ Cappella, Giujliniani, Tre- 
vifan , Barbara , Carnaro , Garzoni : & on n’a qu’à l 
■confulter le livre de la Littérature vénitienne par ' 
cariai , pour çii conclure <jue ççs illpltrçs voy^ i 
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^ i^urs ne virent pas tous les cabinets & biblio- 
^ theques confidérables de Veiiife. 

Il manquoit une bibliothèque à l’ijfage des 
profelTeurs & étudiants dcl’univerfité dePadoue. 

* Le fénat Vénitien toujours attentif au bien de 

* ^e fameux inftitut , ordonna par un décret de 
^ l’an 1629 qu’il en formeroit une, autant abon- 

* dan te qu’il feroit pofljble ; & à cet effet il deftin» 
des fonds pour la formation, entretien & aug- 

s inentation de la dite bibliothèque , & pour la 
penfion d’un bibliothécaire & des gens àluifu- 
bordonnés. Celle des bénédidlins de fainte juf^ 
i*' tine étoit déjà fort célébré. Il s’en forma une 

i» nouvelle dans le féminaire qui eft un des plus 

jlluftres de l’Italie , & qui doit fa richeife , {a 
is fplendeur & l'ordre admirable qui y rcgne, au 
doéte & vertueux cardinal Grégoire Barbarigo , 

.'Ci évêque de Padoue , prélat autant diffingué par 
la nailfance & par ladoélrinc , que par la faintetc 
des mœurs & par fa vigilance paftorale. Barba- 
ra- rigo aflembla à grands frais une bibliothèque 
i itifigne, à laquelle il ajouta une imprimerie pour 
îf- les Tangues orientales. Malgré tous fes efforts, 
lU il ne put cependant égaler la magnificence & 

J, utilité d’une pareille fondation faite par un de 

lîJ les collègues , & dont je vais immédiatement patr 
a 1er dans la fedion fuivante. 
i« 

;j § IV, Autres çabinets Êf bibliothèques. Relations de 
is voyages. 

, Le cardinal Frédéric Borromée, archevêque ^ 

i de Milan fa patrie, coufin, éleve & fucceflèur cârd. 

de S. Charles , égala ce dernier dans toutes les Frénenc 
■ vertus morales, dans le foin paternel pour fes 
i jouavlles , dans la protedion généreufe envers la hibiicth. 
littérature , & le furpafla dans l’étendue & pro- Ambro- 
foiidcur de la dodrine. A l’âge de vingt- trois 
ans il fut créé carduial par -Sixte V -, no<nm^ 
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Surintendant aux magnifiques & très- coûteufes. j 
édictons qu’on faifoic à Rome , des conciles 8c 
de la bible par ordre du pape j ti grande étoit dès- I 
lors l’habileté de Borromée dans le latin , le grec , 
l’hébreu, le chaldéen & l’arabe. L’an if9f il fut " 1 
élu archevêque de Milan, & il gouverna cette 
églife & fon valte diocefe pendant trente fix ans v | 
avec une vigilance, une adivité & une fagelTe 
qui lui gagnèrent l’amour de fon troupeau 8c- '■ 

l’eftime de tout le monde. Au milieu de fes foins 1 

paltoraux , ce grand prélat compofa un bon nom- I 
bre d’ouvrages tous volumineux , la plupart di- [ 
ligés à propofer & aiialyfer les moyens de faire 
profpérer la littérature tant profane qu’eccléliaf- 
tique, & delà faire également fervir à l’inltruc- 
tion du cœur & de l’efprit , au bien de la religion 
& à l’utilité de la jeunelfc. Quelques uns de ces | 
ouvrages font en latin, d’autres en italien : mais 
tm trouve dans ceux-ci trop d’alfeélation par 
rapport à la pureté & pompe du langage; & dans 
tous on taxe l’auteur d’avoir trop pillé d’autres 
écrivains. Quoiqu’il en foit, on ne peut pas nier 
que cet illufire cardinal n’ait beaucoup contribué 
par fes écrits & par fes foins au bonheur de la 
littérature ; ce qu’il fit encore plus efficacement 
par la fondation de la grande bibliothèque ani- 
brolîane & du college & autres départements 
gui en dépendent, comme nous allons raconter. 

S’étant propofé d’ajouter un grand & utile 
ornement à fa chere ville de Milan, au moyen 
d’une des plus copieufes bibliothèques & mieux 
alforties qu’il y eût en Europe , le cardinal Fré- 
déric envoya des commiifionnaires fûrs & inteU 
ligents dans toutes les provinces d’Italie , en 
France, en Allemagne, en Efpagne , dans la 
Grece, dans la Syrie & dans l’Arménie, pour 
faire enquête des plus belles éditions, des livres 
les plus rares , des manuferits les plus coûteux ; 1 

à cet ç^'ejC il choifit d.e$ perfoimes ués-verfées | 
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dans les langues &dans la bibliographie, &Ieur 
j fournit des lommes qui fembloient au deiTus des 
forces d’un particulier, pour les voyages & pouc 
les achats. 

j! Tandis que ces commiflîonnaires fouilloienli 
l’Europe & l’Afie pour déterrer les nouveaux tré- 
fors littéraires dont on vouloit enrichir Milan, 
Borromée fit à grands frais l’acquifition d’une 
I bonne partie de cette inligne bibliothèque qui 
avoit appartenu audocle Vincent PinelU dont j’ai 
I parlé dans le livre XI'. En même tems on tra>- 
vailloit par ordre du cardinal à un édifice fuperbe 
pour la bibliothèque, & pour les autres deftina- 
tions qu’en avoit fait le fondateur, & ce bâti- 
ment valie & magnifique fut achevé l’an 1609. 

' D’abprd qu’on avoit été informé du grand pro- 
jet de Borromée, plufieurs particuliers, & les 
• communautés religieufes de tout le diocefe , 

I s’étoient empreiTés de faire préfent au prélat de 
quelques livres rares: ainli (pour nommer queU 

* ques uns de ces donateurs ) Tabbé & les moine» 

* , de Bobbio lui délivrèrent un nombre confidéra- 
î i)le de manufcrits très-anciens qu’on avoit tou- 

* jours tenus renfermés fous double clef : les Ber- 
' nardins de Milan lui envoyèrent le manufcriC 

* unique de Joléphe l’hiftorien en papier d’Egyp- 
te ; le comte Arconati lui fit préfent de gros & 

’ ineftimables volumes, tous écrits & delhnés de 
la propre main de Léonard Vinci. Et quand ceux 
' qui avoient été envoyés au dehors pour la re- 
cherche des livres, furent retournés avec les 
richelîcs littéraires qu’ils avoient amalîées en 
grand nombre & avec beaucoup de difcerne- 
ment} le cardinal archevêque eut la fatislâdion 
devoir fa nouvelle bibliothèque fournie, dès Te 
commencement , de quarante mille tant imprimés 
que manufcrits. Alors il établit un préfet & des 
gardiens , leur affigna un bon ftipende, & fixa 
de gros fonds pour la confervation & accroilfs- 
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ment de la bibliothèque. En effet elle a âOg^ 
mente de jour en jour, de façon qu’après celle 
du Vatican & la Laurentiane, la bibliothèque 
Ambrofiafie peut palier pour la plus riche d’Ita- 
lie ert mariufcfirs rares; & quant aux imprimés ,' 
elle ne cède abfolument à aucune autre biblio- 
thèque. 

Tout celà n’étoit pas aifez pour ce grand pré- 
lat qui dans fes vaftes idées , dans le zele’ 
pour le bien de la littérature, dans l’amour pour 
la patrie , & dans les efforts d’une genérolité fans 
égale, alloit de pair avec les plus puilfants mo- 
narques. Il fonda le college Ambrolien joint a 
la bibliothèque , 8c compofé de neuf diredeurÿ 
dioifis parmi les ecclélialliqucs les plus doéles 
de Milan & du diocefe; dont chacun dût s’ap- ^ 
|»liquer au genre de fciencc qu’il aimeroit mieux ,• j 
à la charge de publier des ouvrages vraiment uti- 
les en tout genre de littérature grave &lerieufe. i 
On peut affurer que cette belle inliitution a été 
fort avantageufe aox lettres , & que le college 
Ambrofien a été & continue d’être une pépinière 
de grands hommes, parmi lefquels il fuffi-t dé 
nommer Puricelli^ Suffi , 8c Muratori. 

Borromée établit encore une imprimerie pour 
le fervice de la'bibliotheque & du college, & la 
fournit des meilleurs caraéleres latins, grecs,’ 
hébraïques , 8c de plufieurs langues orientales. 

Il inftitua des chaires pour enfeigner ces langues, 

& fit venir à Milan des profelfeurs en Hébreu 
Syriaque, Arabe, Perfan, Arménien, tous tirés’ 
de l’Afie & chüifis parmi les Maronites, jaco- 
bites, Coptes, & Grecs de ces contrées. Il foo- 
haitoit d’en avoir un en langue Ethyopique ; mais' j 
en celà fes inftances & fes recherches ne furene ! 
pas heureufes. i 

Enfin ne voulant rien omettre de tout ce qui' | 
pouvoir contribuer à l’utilité générale & à l’avan- i 
tage & commodité de fa patrie en particulier y \ 
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51 <et immortel archevêque fonda dans la même 
l bibliothèque l’académie d’architedure , peinture 
gj & fculpture ; fit un abondancrecueil de tableaux, 
jj buftes, deifeins, modèles, gravures, & autres 
f. ouvrages des meilleurs artilies anciens & mo- 
Ijj dernes, forma par ce moyen un très-riche cabi- 
net divifé en pluficurs chambres, <Sc établit des 
profeifeurs pour enfeigner & pratiquer les beaux 
:è 

,j Telles furent les fon-dations vraiment royales 
g que fit le cardinal Frédéric Borrnmée qui , devenu 
fcptuagenuire mourut l’an 16^1 1 chargé de mé- 
[] rite & de gloire, pleuré par les pauvres dont il 
jj avoit été le pere, regretté par les ccdéfiailiqucs- 
jj dont il avoit été le modelé, comblé d’éloges par 
JH tous les favants, 8c à jamais chéri 8c vénéré par 
J fes nationaux &fes diocéfains. Peu de fouverains 
ont fait pour le bien des lettres autant que lui, 
& nul ne l’a furpalfé dans cette partie. On a de 
^ la peine à comprendre comment un particulier 
jg peut fuiffre à des dépenfes fi énormes : mais il 
faut confidérer que ce particulier à un patrimoine 
I fort abondant qu’il retiroit pour fa part , de la 
très-riche m'aifo-n d’où il fortoit , joignoit un des* 
g plus riches archevêchés de fltalie, & jouiiroic 
ij d’une grande quantité de prébendes, foit comme 
un des premiers dans le fjcré college, foit par 
la libéralité des rois d’Éfpagne. Avec cela il étoit 
un parfaitement bon économe qui veilloit fur 
i’adminiibration de fes finances, 8c fins déroger 
à la majelbé de fon polie, lavoit fe retrancher 
tbutlè l'uperflu. Il avoit partagé les grands biens 
^ en trois portions : la première étoïc deltinée à 
jj l’entretien de fa perfonne & de fa cour: c’étoic 
la m'oindre J- les deux autres étoient employées 
pour les pauvres, & dans les fondations que je 
j viens d’indiquer. Au moyen de cetee fige éco- 
^ nomie , Milan fut redevable à fon citoyen & 
palbeuc d’utv de fes plus beaux & plus avantageux- 


Digitized by Google 


48 HiSTOIRË de la LiTTéRATURf ' 

ornements, la littérature d’Italie lui dut fa pro& i 
périté, l’églifé romaine fon honneur, & la mai- \ 
fon Borromée fa gloire. 

îï* Pour completter la richeifé de la bibliothèque ' 
Ambfofiane, il ne manquoit qu’un beau cabinet 
‘ d’antiquités & un autre d’hilloire naturelle : &la 
bibliothèque fut fur le point d’en faire l’acquifi- ' 
tion , fi les toix avoient eu leur force & que la 
volonté d’un teftateur n’eût pas été caffée. 
Mainfroi Settala de Milan, étoit fils du célébré j 
médecin Louis Settala dont j’ai fait mention dans: j 
le tome précédent. Riche des connoilfances qu’il | 
avoit acquifes dans lés univerfités de Pavie , de 
Sienne & de Pife, habile en plufieurs langues,' ' 
tant d’Europe que du Let^ant, bien verfé dans 
Tes mathématiques , dans l’hiftoire naturelle & 
dans la chymie ; d’ailleurs alfez pourvu de biens | 
de la fortune , après avoir paffé quelque tems à 
la cour de Ferdinand II à Florence, fort chéri 
de ce prince avec qui il travailloit aux expé- 
" riences chymiques J il prit le parti de voyager, 

& parcourut ime grande partie de l’Orient, pour 
obferver les produélions naturelles de ces coir- 
trées, & les relies de l’antiquité grecque, égyp"- 
tienne , carthaginoife & romaine. Il fit une abon- 
dante colleélîon de ces tréfors littéraires , ik la 
porta dans fa patrie l’an i6?o, qui fut celui de 
îbn retour après plufieurs années de voyages'. 
Alors il s’appliqua à difpofer , orner & completter 
fon copieux & rare cabinet, & il y ajouta des 
loupes de toutes fortes , des microfeopes , des 
miroirs ardents , plufieurs efpeces d’utenfiles 
pour les travaux chymiq^es , des machines très- i 
ingénieufes pour l’étude de la méchanique, fta-j 
tique, hydraulique, & phyfîque générales en6n| 
des Inftruments nôüveaux de mufiqué, le tout [ 
de fon invention & travaillé par lui même. Un ] 
génie fécond & créateur lui fuggéroit tous les I 
jours de nouvelles idées, & fa profonde cor^ | 

'noiflancé 
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noifTancedans tous les genres de mathématique, 
jointe à une induftrie & à une patience fingu- 
Hercs , le mettoit à portée d’exécuter heureufe- 
menc fes inventions. 

T^out celà ayant rendu le cabinet de Settaîa 
un des plus célébrés de l’Italie , Paul Marie Ter~ 
rago en publia la defcription l’an j664y & cet 
ouvrage écrit en latin, s’étant répandu en deqà 
& au delà des monts, excita la curiofité des na- 
tionaux & des étrangers. On peut voir ce que 
les PP. Mabillon & Montfaucon en difent dans 
leurs Diaires d’Italie. Mainfroi Settala étant au 
lit de mort l’an 1680, légua fon cabinet à la bi- 
bliothèque Ambrofiane j mais les héritiers fe 
donnèrent tant de mouvement & furent telle- 
ment gagner le gouverneur & lesmagiftrats, que, 
quoique puifent faire les confervateurs de la 
bibliothèque , le cabinet fut adjugé à la maifou 
Settala i & nommément au chanoine Settala , 
neveu & principal héritier de Mainfroi. Après 
la mort du chanoine, ce fameux cabinet en pat 
fant en d’autres mains, fut difperfé & diflipé, . 
& feulement une petite portion a été acquife, 
n’a gueres , par la bibliothèque Ambrofiane. Ce- 
ci a donné lieu au préfet & confervateurs de 
dreffer une infcription dans laquelle on fait le 
panégyrique du favant Mainfroi Settala, & on 
parle de fon leg & de ce qui s’en fuivit. 

Plus célébré encore que le précédent, mais 
dans un autre genre, étoit le cabinet des ducs cabinet 
de Parme, à caufe de la quantité & rareté dedeParmç, 
médailles anciennes qui formoient une fuite peu 
ou prefque point interrompue , pour fervir aux 
fartes confulaires, à l’hirtoire des empereurs, &, 
ce qui ert encore plus rare , à celle des Olympia- 
des. Le détail qu’en ont donné les PP. Pedrufi 
& Piovene remplit dix volumes. Il ert vrai qu’ils 
ont trop grollî leur ouvrage par de longues dif. 
fertations & des recherches minutieufes: cepen- 
Tome V. D 
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Oant on peut toujours, par ce giand nombre dô 
tomes, fe faire une idée de la grande quantité & 
importance de ces médailles. A cette précieufe 
colleélion étoient jointes des pièces fans nombre 
en toute forte d’antiquités , y compris des llatues 
admirables, des bas-reliefs, des urnes & vafes, 
& des cornalines de toute efpece. Les découver- 
tes importantes qu’on fit en fouillant les jardins 
Farnefiens à Rome, fervirent à enrichir extrê- 
mement ce fameux cabinet. Le duc Ranuce II 
"fut celui qui forma, fit arranger & completter 
cet amas de richelfes antiques i & il eut aulîi le 
mérite d’aflémblcr une bibliothèque où, fi tout 
n’étoit pas bien choifi , du moins le nombre des 
livres alloit prefque à quarante mille. Cette biblio- 
thèque & le cabinet furent tranfportés à Naples, 
lorfqu’Elifabet Farnefe , reine d’Efpagne, ^hé- 
ritière des allodiaux de fa maifon , en fit préfent 
à fon fils Charles, devenu roi de Naples, & qui 
régné actuellement fur l’Efpagne. 

J’ai indiqué ci - delfus quelques cabinets ou 
d’wlb^re recueils d’hiftoire naturelle. Mais il ne faut pas 
naturellc.pmettre la colleétion très- célébré qui, commen- 
cée par l’illuftre Aldovrandi , augmentée par le 
fénateur Co/pi^ & tranfportée dans l’Inftitutde 
Bologne, requt dans le dix-feptieme fiecle & 
dans le dix-huitieme de fi grands accroilfements, 
que je ne fâche pas qu’il y ait une autre collec- 
tion dans ce genre qu’on puiife lui comparer. 

■ L’académie des Lyncées à Rome, & celle del 

Cimento à Florence , poifédoient des cabinets co- 
pieux & ineltimables , qui le difperferent lorfque 
ces deux corps vinrent à périr. Il y en avoit 
d’autres dans plufieurs villes chez les favants 
naturalillcs , entr’autres celui de François CaU 
céolari, philofophe Veronois & grand obferva- 
teur de la nature. Mais comme toutes ces col- 
leélions , d’ailleurs fort utiles , en palTant d’une 
main à l’autre, fe font perdues , & ont fait place 
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à celles qui, pendant le fîecle où nous vivons 
ont été alièmblées par les amateurs Italiens , je 
ne m’arrêterai pas plus longtems fur ce fujet. 

Tous ces moyens réunis contribuèrent , comme 
1 il efî aifé de voir, à la félicité des lettres. 

I autre moyen qui concourt au même effet, font* 

: les voyages faits par les bons obfervateurs, & 

I tranfmis à la connoifl'ance du public par des re- 
î lations fideles. C’elt là qu’on apprend la géogra- 
:1 phie & la topographie , qu’on ell inftruit des 
3 mœurs, ufages, gouvernement, religion & ca- 

II raélere des nations , des produélions de chaque 
5 fol, de la navigation tant par mer que dans les 
t rivières , du commerce & de mille autres chofes 
s intérelfantes pour les arts , pour les fciences, 

i pour le trafic, pour la politique, & pour la fo- 

ii ciété. Les Italiens qui dans le cours des deuiê 
K fiecles précédents avoient fi efficacement aidé les 

Portugais dans la hardie navigation aux Indes 
Orientales, qui avoient découvert un nouveau 
;g Monde, pénétré jufques fous les pôles, & par- 
is couru la mer & la terre d’un bout à l’autre du 
:.9 globe ; las de travailler pour les étrangers, & 

:(1 d’augmenter la puiifance & richelfe des autres 
;ti peuples, ne s’expolércnt plus pendant ce fiecle 
j! aux dangers des nouvelles tentatives & décoU- 
rj vertes , lailfant, & avec raifon, que ceux qui en 
lis retiroient tout le profit, l’achetail'ent au prix des 
I, travaux & des rifques. Seulement quelques par- 
i ticuliers firent de longs voyages pour fatisfaire 
® leur propre curiofité, ou pour des affaires; & 

^ ne perdant point de vue l’inffruclion publique, 

^ ils y contribuèrent par leurs relations & remar- 
ifi ques. ^ __ 

’ji J’ai dit que le cardinal Borromée envoya deà Î 4 é 
m perfonnages intelligents dans les pays lointains, 

5» pour faire emplette de manuferits. J’ai aiiffi re- 
lit marqué que Mainfroi Settala fit de longs voya- 
jfi S^s, dont fon fameux cabinet fut le fruit. Mail 
\ D 3k 
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nul de ces voyageurs ne publia aucun récit de • 
Brunetti. fcs courfes. Charles Brunetti, Florentin, voya- 
geur éclairé & inftruit, qui parcourut la France, 
l’Allemagne , les Pays-Bas , l’Angleterre , le Dan- 
nemarck, la Prufle, la Pologne, la Livonie ; en- ' 
fuite alla en Amérique, & vilita les Antilles & 
autres ifles du Vent ; fe contenta d’indiquer dans 
trois lettres adrelfées au cardinal Léopold de 
Medicis, quelques circonftances de fes voyages 
& la fin qu’il s’étoitpropofée en lesfaifant, c’ell- 
à-dire, de connoître les principaux favants & 
furtout les mathématiciens de l’Europe , & de 
faire quelques obfervations particulières & exac- 
tes fur les Antilles. Ces lettres font de l’an i 6 f 9 , 
l65o & i65i. Brunetti dit dans la derniere qu’il ' 
avoit préfenté à la ducheife de Chevreufe & au 
duc de Luynes, fils de cette dame , une relation 
détaillée de la Martinique & des isles adjacentes 
& foumifes à la couronne de France. Voici fes 
paroles : A mon retour je porterai une relation très~ 
exa&e non feulement du climat, terroir, fleuves g? 
rivières , des ports , havres ^ baies , des mines & 
des falines, de la qualité des herbes êf plantes, fait 
médicinales , foit fruitières , de la pêche Ê? de la 
chaQc , enfin des travaux manufa&ures , mais aujjs 
du nombre fef qualité des habitants des deux fexes. 
Européens, Negres , Métis, Indiens, ayant fait le 
cadafte de tous les habitants des isles Frangoifes 
principalement de la Martinique , fans omettre le 
génie, cara&ere S? inclination de ces différents peu- 
ples, leurs mœurs, religion, gouvernement , avec un 
projet de la maniéré qui m^a paru la plus propre à 
augmenter la population des isles & les revenus de 
la couronne. Cette relation eft tres-minutieufe , parce 
que c’efl ainji que Vont voulue ceux qui m'ont envoyé 
dans ce pays : mais j'en ferai un abrégé pour fatis- i 
faire en partie à la curiofité du public , en y joignant | 
encore ce que fai obfervé dans les isles Angloifes ^ 
Hollandoifes. Ce récit fera accompagné de la relation 
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itl dt mes autres voyages , ^ je me flatte que la le&ure 
»r> n'en fera pas défagréable (a). Quel qu’en ait étéia 
ne cauie , rien n’a paru , & les manurcrits ont été 
cachés pour des raifons politiques , ou fe font 
i& perdus. 

5 ! François Negri, eccléfiaftique de Ravenne , NegrL 
Ja eut la curioGré & le courage de viliter la Lapo- 
iî nie. A la vérité il ne vit que la Suédoife ; mais 
2^3 comme elle eft la plus vafte, & que les deux au- 
très ( la Danoife & la Ruffienne ) lui relTemblent 
jî parfaitement i ainü l’on peut ali'urer que dans 
l’on ouvrage , Negri nous a donné ladefeription 
M de la Laponie entiere. Les obfervations qu’il Gt 
i> pendant longtems fur cette contrée alfreufe , l’ont 
jd mieux fait connoître que toute autre rélation 
s fur les Lapons &fur leur pays, car nulle ne dé- 
rÆ cele autant la diligence , la patience & le bon ju- 
üiî gement du voyageur qui a eu le courage de tout 
ni examiner avec foin , & de ne rien omettre qui 
•ji mérite quelque remarque. Il étoit fait pour les 
If climats les plus froids, car en quittant fes chers 
Lapons il alla parcourir la Finlande & vitlapè- 
JÎ£ che de la baleine qu’il nous décrit exadementi 
!ii enfuite il paffa dans la Norwege, puis en Suede 
où il fe plut à viGter les provinces les plus au 
a nord de ce royaume. Ce qu’il dit fur ces diver- 
(1 fes contrées , fur les baleines, fur les chevaux 
iH marins, fur les rennes, & fur les particularités 
(< du golfe de Finlande & de Bothnie, eG fort re- 
* marquable & fort judicieux. De retour en Italie 
:s vers la Gn du Gecle , Negri Gt imprimer à Padoue 
(( l’an 1700 le récit de ce qu’il avoir vu & obfervé, 
t Ibus le nom de Voyage Septentrional (21). 

S Un des plus célébrés voyageurs Italiens de ce 2f. 
sf Gecle fut Pierre de la Valle, gentilhomme Ro-P-‘*eU 
\i main, qui en commençant par l’an 1614, par- 
i 

5 " ' 

(a) Lettere ineiite d’Uoiaini illuftri. T. T. p. 
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courut pendant plufîcurs années la Turquie, I4 
Perfe & l’Indodan. Riche en efpeces & en con- 
jioiirances littéraires , Pierre de la Valle voyagea 
en feigneur curieux & bon obfervareur} & il 
donna au public le réfultat de fes courfes & de 
fes remarques en cinquante lettres, qu’il fit pu- | 
blier à Rome l’an i6fo. ün voit par ces lettres 
que l’auteur poflédoit plufieurs genres d’érudi- 
tion , car il compare & examine les relations de 
plufieurs voyageurs & géographes, il remarque 
& explique les anciens monuments qu’il a vu 
dans lès voyages, il jette du jour fur la géogra- 
phie ancienne, il redifie la moderne, & parle 
avec jugement des choies particulières qu’il a 
obfervées (22). Il a été un peu crédule fur ce qu’ori 
lui a raconté; & quelques uns le foupqonnent 
d’avoir exagéré ce qu’il a vu lui même (a^). Ces | 
lettres ne font pas le feul ouvrage de Pierre de 
la Valle, qui très-verfé dans les langues orien-, 
taies, dans la géographie & dans l’hidoire , a 
lailfé des écrits fur diverfes matières. Il mourut 
dans fa patrie l’an i6f2 , & dix ans après on fit 
à Rome une nouvelle & fort exade édition de 
fes lettres , y joint la vie de cet illuftre voya- 
geur (24). 

Les notices que Pierre de la Valle a données 
yg*ç^ç®^touchant les pays du Levant fe trouvent confir- 
mées par la relation des Vecchietti, Florentins 
d’origine , mais nés à Cofence dans le royaume 
de Naples. Jean Batille Vecchietti à qui les prin- 
cipaux idiomes d’Orient étoient autant familiers 
que l’italien & le latin, fut envoyé plufieurs fois 
en Perfe & en Egypte par Grégoire XIII , Sixte V, 

& Clément VIII , pour exciter le Sophi à la 
guerre contre leà Turcs , & pour amener les 
Coptes à l’obéilTance de l’églife romaine. Bon théor 
logien, bon philofophe, & négociateur habile , 
il rendit de grands fervices à cette églife , & 
piourut à Naples l’gii 1^15. Jérptne Veççhiçttt 
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Ton frere , & compagnon dans quelques! uns de 
fes voyages , en fie la relation au moyen d’une 
longue lettre, qui depuis peu a été publiée par 
M. le doéleur Jacques Morelli. Ce Jérôme qui 
n’étoit pas moins fa vaut que Jean Batille, fe fit, 
fans y penfer, une fàcheufe alFaire avec l’inquU 
fîtion de Rome , pour avoir / l’outenu dans fou 
traité De Anna primitivo ^ facrorum temporum 
ratione^ que Jéfus-ChriH: n’avoit pas célébré la 
Pâque légale des Juifs le jour avant fa mort. Ca 
traité qui fut imprimé à Augsbourgl l’an 1621 , 
fit un bruit horrible parmi les théologiens , à 
caufe de la propofition fulmentionnée qu’on fe 
mit dans la tète, de prendre pour une héréfie. 
Le livre fut brCilé & l’auteur mis dans les cachots 
du faint office: mais il eut la fermeté ds foute- 
nir qu’il s’agiiToit non d’un article de foi, mais 
d’un point de chronologie & d’hiffcoire, où 1^ 
foi catholique n’étoit point compromife (2f). 
11 fallut à meffieurs les inquifiteurs plufieurs an- 
nées d’examen avant de reconnoître que Vec- 
chietti n’avoit pas tort, & que s’il avoit pu fe 
méprendre comme hiftorien ou chronologifte , il 
n’auroit pas erré en matière de croyance. A la 
fin délivré de fa longue prifon, il continua à 
vivre à Rome jufqu’à fa quatre-vingt troifieme 
année qu’il mourut fort regretté des favants, 
& de ceux qui avoient eu occafion d’admirer la 
modération, la patience, la dodlrine & l’aima- 
ble caradtere de cet homme qui n’avoit rien moins 
mérité que d’être traité en hérétique , après les 
fervices que lui & fon frere avoient rendus à 
l’églife romaine. 

Le dernier entre les Italiens à donner une am- 
ple relation de fes longs voyages faits par toute 
la terre, a été François Gemelli Carreri, Napo- 
litain. La profeilion de ce fameux voyageur étoit 
celle d’avocat J mais étant riche & fefentantune 
inclination irréfiftible pour les voyages , il com- 
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mença l’an 168? par yifîter l’Europe d’un bout 
à l’autre. Dix ans après il réfolut de faire le tour 
du globe qu’il acheva dans l’efpace de cinq ans. 
En 1700 il publia à Naples la volumineufe rela- 
tion de fes courfes. Elle plut fi généralement , 
qu’on la traduifit en François & en anglois , & 
même on l’a inférée dans la grande colledlion 
des Voyages. Ce n’eft pas que le tout foit exempt 
de méprifes & de fables: on convient qu’il yen 
a , & on dit de plus que l’auteur n’a pas été 
partout , comme il veut le faire accroire ; mais 
qu’il s’eft fervi des relations d’autres voyageurs 
pour remplir la fienne , & a feint d’avoir vu & 
examiné de fes yeux ce qu’il n’avoit réellement 
vu que fur des livres & des manufcrits , ou en- 
tendu raconter par ceux qui en effet avoient 
été dans les contrées dont il parle ( 26 ). Malgré 
toutes ces imputations , Gemelli a le mérite 
d’avoir, avant tout autre, embraffé la relation to- 
pographique de l’univers, & d’avoir donné un 
bon répertoire de notices & inftruélions très- 
utiles à quiconque veut entreprendre de fem- 
blables voyages & les faire en fureté & avec 
fruit. 
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î ARTICLE SECOND. 

rti 

Sur les fciences facrées & pbilofophiques. 

œ • 

tr* , 

U 

• ‘ § I. Théologiens : auteurs iitkurgiques. 

:C Ol dans une hiftoire littéraire il étoit permis 
JJ de s’arrêter fur les difputes théologiques ou ca- 
ic noniques, je devrois employer plufîeurs pages 
î de ce volume à expofer deux grandes controver- 
5 fes qui s’agitèrent à Rome au commencement du 
3 lîecle, celle fur ‘la queftion De Auxiliis, & celle 
® fur la validité de l’interdit jette par le pape Paul 
» V fur Venife (317). Mais ces matières ne regar- 
a dent pas mon hiftoire , & d’ailleurs dans la pre- 
3. miere dilpute les principaux champions des deux 
ffl, côtés furent des Flamands , des François & des El- 
,3 pagnols, & dans la {econde Bellarmin , Baronius ', 
Fra-Paolo Sarpij trois perfonnages dont nous 
avons parlé dans le tome précédent. Ainfi nous 
palferons à d’autres théologiens & écrivains ec- 
cléfîaftiques. 

Et le premier qui fe préfente eft un Grec que 
je compterai fans fcrupule parmi les littérateurs 
d’Italie, parce qu’étant allé dès fa plus tendre 
jeunelfe dans ce pays & y ayant fait fes études , 
y palfa conftamment fes jours jufqu’à la hn. 
Pierre Arcudio dont je parle , naquit à Corfou , 
isle appartenante aux Vénitiens & clef de la mer 
Adriatique du côté des Turcs. Ses parents l’en- 
voyerent à Rome pour être élevé dans le college 
des Grecs J & il profita fi fort dans les fciences 
& montra tant de zele pour le fervice du faint 
que Clément Vlll l’envoya deux fois en 
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Ruflîe pour eflayer s’il pourroit amener ces peiï-i 
pies à l’obédience de l’églife romaine. Tout ce 
qu’Aicudio put faire fut d’obtenir quelques in- 
' doits & privilèges pour ceux de ce pays qui fui- 
voientlerite latin. Il fut plus heureux à réfuter 
les proteftants qui de la diverllté qu’il y a dans 
l’adminilf ration des fept facrements chez les La- 
tins & les Grecs, tirent une raifon pour com- 
battre la croyance qui a établi ces mêmes facre- 
ments, Arcudio dans fou fameux livre De con- 
cordia ecclefi<t Occidentalis ^ Orientalis in feptem 
facramentoruni adminifiratione , fit clairement voir 
que cette diverfité n’eft point du tout eflentiellp 
& ne confilte qu’en de certains rites qui ne tou- 
chent pas à la nature & eilênee des facrements , 
fur lefquels les deux églifes ont toujours eu une 
même croyance. Ce théologien compofa deux 
autres ouvrages fur l'exiJUnce du purgatoire , & fit 
un recueil d’écrits des théologiens Grecs des der- 
niers fiecles fur la proccjjion du S. Efprit. Dans 
tous ces ouvrages on voit l’auteur riche en éru^ 
dition & qui penfe profondément, mais on vou- 
droit y trouver moins de chaleur & d’emporte- 
ment, & une méthode & un ftyle moins feho- 
laftiques. Excepté fes voyages en Mofeovie , 
Arcudio palfa fes jours à Rome dans le college 
des Grecs où il écoit régent, & un des principaux 
direéleurs. Hors de fes fondions, onletrouvoit 
toujours dans labibliotheque : c’étoit là où étoient 
concentrés tous fes plaifirs & fes divertiifements, 
Dupin dans fa Bibliothèque ecdefiajiigue dit qu’ Ar- 
cudio mourut en 16:^1 : mais Leon Allacci qui vi- 
voit à Rome, dans fon ouvrage intitulé Apes 
JJrbana & fait en i5^2, parle de Pierre Arcudio 
comme d’un homme encore vivant. 

^7*. Ce ne fut ni contre les fehifmatiques ni con- 
Sfona'rati'*'*"® proteftants , mais contre des catholiques 
qu’entra en lice le cardinal Célertin Sfondrati de 
Milan. Ce prélat étoit de la même farpille que 
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le cardinal Frangois Sfondrati , grand jurifconfulte 
du fiecle précédent , & pere du pape Grégoire» 
XIV ( 2 g). Dès fon âge le plus tendre il fut en- 
voyé dans la célébré abbaye de S. Gai en SuilTe, 
pour qu’il y fût inliruit dans la piété & dans les 
lettres. Il profita dans l’une & dans les autres, 
& prit l’habit de S. Bénoîc dans la même abbaye. 
11 fut ledlcur de philofophie & de droit canoni- 
que dans plufieurs monafteres de fon ordre, & 
fe (ignala par des ouvrages canonico- théologi- 
ques, la plupart contre le droit de regalie , tel 
que le prétendoit le roi de France, & contre les 
quatre fameufes propofitions du clergé Galücan 
(19^. Son ouvrage portant le titre de Regale fa- 
çeraotium Romano pontijid a[Jertum, publié l’an 
j 584 » fit grand bruit en France & obligea plu- 
fieurs théologiens & canonilles à prendre la plume 
pour le combattre. Le P. D. Sfondrati publia d’au- 
tres écrits fur la matière de la regalie j & fon 
2 ele pour les droits du pontificat auroit été 
d’abord récompenfé par le chapeau de cardinal , 
fi l’on n’avoit pas craint de trop irriter Louis XIV 
qui avoit trouvé le moyen de fe rendre redou- 
table aux Romains. Mais quand la paix fe fit par 
lafoumiffion des évêques de France, Sfondrati 
fut revêtu de la pourpre facrée l’an idpf au 
mois de Décembre. Il n’en jouit que peu de mois , 
étant mort l’année fuivante au mois de Septem- 
bre, à l’âge de cinquante-deux ans. 

Je placerai parmi les théologiens le P. Elias 
Aftorini , carme , à caufe de fon fameux traité 
de la vraie églife contre les proteftants. On pour- 
roit au refte le compter entre les philofophes, 
les médecins, les mathématiciens & les philologues, 
parce qu’il excella dans toutes cesfciences. Afto- 
rini étoit d’Abidone, lieu fitué près de Cofenco 
dans le royaume de Naples. Devenu carme , il 
s’appliqua avec ardeur à l’étude de la philo (ophie, 
^ fourni , cpmine il étpit 4’une forçe dole dç 


Le P. 
Aftorini, 
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bon fens & d’une grande pénétration d’entende- 
ment , il découvrit bientôt l’inutilité de la fcho- s* 
laltique & les erreurs du péripate , & s’étant jette ® 
dans le parti des maîtres & créateurs de la nou- '• 
vellephilolophie, ill'e déclara ouvertement con- 
tre Anllote & fa feéle. üfer faire une pareille ” 
déclaration parmi les moines , c’étoit vouloir * 
palier pour un novateur dangereux, & encourir * 
l’indignation de tout l’ordre ; car n’étoit-ce pas ^ 
faper les fondements de la religion que de faire > 
la guerre à la fcience fcholaltique ? Or comme 
rien n’elt plus violent que la perfécution mona- - 
cale , Aftorini obligé de s’enfuir pour éviter la ' 
prifoii, jetta le froc, fe retira parmi les Su ilTes [■ 
& peu après en Allemagne. Ses talents lui firent 
trouver partout de bons emplois i puifque très- 
habile dans la philofophie moderne, ilétoit en- 
core un profond théologien , un phyficicn éclairé , 
un mathématicien fubtil, un littérateur judicieux, 

& il poffédoit l’hébreu , le grec , le fyriaque & j 
l-’arabe. Voilà le fujet que les bons carmes s’étoient f 
lailfés échapper. Aftorini fut vice-préfet de l’uni- 
verfité de Marpourg , & en fuite profelfeur de " 
mathématique dans le college des Cadets à Gro- ; 
ningue. Dans cette ville il fe fit recevoir doéleur 
en médecine , & publia une dilfertation fur (’e'co- I 
nomie vitale du fœtus dans le ventre de la mere. Dans ' 
cet écrit il foutint & prouva l’opinion alors peu t 
connue & très -peu fuivie, que la femme foie 
ovipare. 

En fe fauvant chez les proteftants , Aftorini 
n’en avoit pas embraifé la croyance. Il fe con- 
fèrva toujours bon catholique , & les entretiens 
qu’il eut fréquemment avec les théologiens lu- 
thériens, calviniftes & d’autres fedes, le con- 
vainquirent de plus en plus que parmi les protef- ’ 
tants il n’y avoit que divifion, rien de fixe, & j’ 
prefque autant d’opinions que de tètes i au lieu ï 
que l’unité régnoit dans l’églife catholique (?o). 
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Il follicita donc à Rome fon pardon , & l’ayant 
li. obtenu, il retourna en Italie l’an 1689» & alla 
:( à Sienne où Côme III qui en avoit pris la pro- 
tedion , le créa leéleur des mathématiques dans- 
J l’académie des nobles , d’où il le fit palier à la 
1). chaire de philofophie dans l’univerfîté de la même 
;r ville. Dans ce tems là Allorini publia un Pro- 
c: itomc fur l'autorité du Jiegc /^pojiolique. Enfin étant 
K retourné à fon couvent deCofence, il fit impri- 
!î mer à Naples en 1700 le grand ouvrage que j’ai 
oî indiqué ci-dellùs & qui a pour titre De vera 
i. tcdefia Jefu Chrijii contra Lutheranos Ê? Calvinia- 
Il nos. Ce livre eft rempli de force , de folidité & 
es d’érudition: on y combat les novateurs avecleurs 
jii propres armes, & l’on peut aliùrer que ce livre 
s. elt un des plus embarralTants pour les adverfai- 
res de la communion romaine. Aftorini mourut 
l’an 170a à cinquante-un ans. 

J, Ce fut dans ce fiecle que plufieurs points de la 
J difcipline eccléfiaftique & plufieurs rites & céréi- 
s; monies furent expliqués & illuftrés par les théo- 
i. logions d’Italie. Comme les dodeurs proteftafits 
I; attaquoient , traitoient de fuperllition & met- 
). toient en ridicule toutes les pratiques de l’églife, 

( les catholiques furent obligés de les défendre & 
t d’en montrer l’origine , la fignification & lafain-, 
s tetéjcequi produifit l’étude de la fcience lithur- 
j gique & de l’érudition facrée. 
t Entre les différents ouvrages de l’illuftre car- 
dinal Frédéric Borromée il y en a un intitulé 
i De epifcopo concéonante , qui n’eft pas un fîmple 
traité de rhétorique pour apprendre aux évêques 
; a faire des homélies, mais contient encore le ré- 
cit & des remarques furl-a maniéré, le ftyle&les 
rites pratiquées parles évêques de l’églile primi- 
tive, en annonçant la parole de Dieu à leurs 
ouailles. Cette matière ne fut cependant qu’effleu- 
rée par le cardinal ; celui qui la traita ex profejfo 
fut Bernardin Ferrari, Milanois, docteur du coU 
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lege Ambrolien , éleve & créature de Borroméci 
Son traité divifé en trois livres porte pour titre 
X)e rttu Jncrarum ecclejiit ouholictt concionum. Cet 
ouvrage ell rempli de recherches autant curieu- 
fes que (avantes & utiles : on y détaille tout ce 
qui regarde les différents ufages & maniérés de 
prêcher parmi les chrétiens, luivant les tems & 
les nations, depuis les apôtres jufqu’au dix-fep- 
tieme liecle. Dans cet examen on apperqoit l’écri- 
Vain laborieux, fortverfé danslaledure des PP. 
Grecs & Latins , & très -inflruit dans Thifloire 
eccléfiaftique & dans les divers genres d’érudition 
facrée & profane. Il n’eft donc pas étonnant 
qu’aprés qu’on eut fait la première édition de 
cet ouvrage à Milan l’an i6i8> on en fit une 
nouvelle dans la même ville deux ans après , & 

Î iu’on en fit d’autres à Paris & à Utrecht. Le 
avant Dupin a donné un long extrait de ce traité 
dans le dix-feptieme tome de la Bibliothèque des 
auteurs ecclefiaftiques : mais je ne fais pas d’où il a 
pris ce qu’il raconte que le cardinal Frédéric fut 
« jaloux de la gloire de Ferrari, qu’il tâcha d’en 
fupprimer l’ouvrage, afin que le ficn fait furie 
même fujet n’en reçût aucun tort. Cette préten- 
due anecdote n'a aucune apparence de vérité. 
J’omets la grandeur d’ame du cardinal incapable 
d’une pareille foibleffe : j’omets que toutes les 
favantes produélions des doéleurs Ambrofiens 
étoient faites à fa follicitation & fous fes aufpi- 
ces. Mais dans la fuppolition que ce grand homme 
fe fût livré à une fi balfe jaloufiei accrédité com- 
me il étoit à Milan & pouvant tout auprès du 
gouverneur & du fénat , n’auroit-il pas empê- 
ché l’édition de l’ouvrage de Ferrari ? Cependant 
voici cet ouvrage imprimé, non une feule fois, 
mais deux , à Milan & fous les yeux du cardinal. 
Mais ce qui achevé de montrer la fauffeté du 
conte en queftion , eft que Borromée fut fi éloi- 
gné de faire parade de fon livre De epifeope wiu 
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ï àonante, qu’il ne fongea pas même à le publier, 
de forte que ce livre ne fut imprimé qu’après la 
5 mort de l’auteur. 

t Ferrari compofa encore un traité fur les épî- 
i très en ufage parmi les anciens chrétiens pour les 
i: affaires des églifes, & appellées encycliques, paf- 
! (haies, formates, pacifiques &c. C’étoient lesévè.; 

ques, le clergé & les alfemblées qui envoyoient 
1. ces lettres d'une églife à l’autre, fuivant î’occa- 
l fion. Ce traité non moins rempli d’érudition que 
3 le précédent, eft intitulé De antiquo epfiolarum 
] tcdtfiojiicarum genere. Le même auteur illuftra 
:i pareillement un point d’antiquité profane , pat 
iî fon traité De veterum acclamatiombus. Il avoit pré« 
it paré d’autres ouvrages qui fe trouvent en ma- 
X nufcrit dans la bibliothèque Ambroliane. Aurefte 
,e toujours très chéri de Borromée, Bernardin Fer- 
i rari fut envoyé par ce prélat en Efpagne , pout 
B faire emplette de livres & de manufcrits pour la 
I bibliothèque , & à fon retour il fut déclaré un 
.1 des dodeurs du nouveau college , & enfuite créé 
1 préfet de la bibliothèque. Il fit honneur au pre- 
! mier par fa dodrine & fes écrits ; & conferva & 

1. augmenta la fécondé pur fes foins & fcs recher- 
ches. Ferrari mourut l’an 1669 , étant plus que 
; nonagénaire. 

! Trois écrivains bien verfés dans l’antiquité 
s eccléfiaflique & dans la théologie, illuftrerent& P. 

:• expliquèrent la lithurgie ou rites facrés de l’églife Gavantî. 
t romaine (^i). Le premier fut le P. Barthelémi 
. Gavanti, barnabite Milanois , auteur du livre 
I intitulé Thefaurus facrorum rituum , qui eft un 
commentaire fur les rubriques du niiffel & du 
bréviaire romain. Dans ce commentaire l’auteuC 
enfeigne la pratique des rites prefcrits dans la 
célébration de la mefle, dans la récitation des 
heures canoniques , pour les différentes fêtes & 
autres jours remarquables de l’année ecclcfiafti- 
Sue » & en général pour tout ce qui regarde la 
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lithurgie de l’églife. Le livre du P. Gavanti fut 
publié pour la première fois à Milan en 1627 • ü 
a été réimprimé plus de vingt fois : on y a fait 
de grandes additions & remarques, & il eft tou- 
jours le livre élémentaire pour quiconque afpire 
à la charge de maître des cérémonies facrées. 
L’auteur étoit né à Monza: il étudia la théolo- 
gie , le grec , l’hébreu & l’antiquité , & devint 
très-habile dans ces fciences. Clément VIII l’ap- 
pella à Rome & lui donna une des premières pla- 
ces dans la congrégation des rites (32). La 
grande expérience qu’avoit Gavanti en matière 
de cérémoniel, rubriques & difeipline, le fit re- 
chercher par les prélats d’Italie & d’Allemagne lorf 
qu’il fut queftion de célébrer des fynodes & de 
former des décrets. Il mourut à Milan étant pref- 
que feptuagenaire l’an i6jg. 

Cet écrivain s’étoit borné aux préceptes & à 
Lecardin.Ia pratique, mais il n’avoit pas pénétré dans les 
recèsde l’hiftoire lithurgique , comme le fit avec 
le plus grand fuccès le cardinal Jean Bona, qui 
a mérité de palfer pour le pere de la fciencc dont 
nous parlons. Ce lavant prélat nâquit à Mondo vi 
en Piémontl’an 1609. A feizeans il fut reçu par- 
mi les bernardins de la congrégation de Clteaux , 
& bientôt fa profonde piété & fa grande doc- 
trine le firent dillinguer parmi fes confrères. Il 
fut élevé aux charges les plus confidérables de 
l’ordre, & les pontifes Romains le firent con- 
fulteur dans plufieurs congrégations , jufqu’à ce 
que Clément IX le créa cardinal l’an 1669. Après 
la mort de ce pape les éleéleurs jetterent les yeux 
fur Bona pour l’élever fur le faint fiege> mais 
lui qui n’avoit accepté le chapeau que fur un 
ordre exprès & abfolu de Clément, fut fi loin de 
confentir à fon élévation, qu’il employa toute 
fon éloquence, & eut même recours aux plus 
humbles prières pour faire changer les futfrages 
& être délivré d’un fardeau que fon humilité lui 

fkifoic 
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s; ftifoit redouter. Jamais ambitieux en montant 
- aux degrés qui ont fait l’objet de fes vœux , n’a 
c été plus fatisfait que le fut le cardinal Bona en 
ï fuyant le trône pontifical. Tout livré à l’exer- 
1 cice d’une vertu éminente & à l’occupation de 
î l’étude i il palfa tranquillement les cinq ans qui 
i lui reiferent de vie après fon généreux refus, & 
î mourut l’an 1674, lailfant après foi une grande 
;■ réputation de fainteté & de doélrine. Ses ouvra- 
is ges font en grand nombre, la plupart de deux 
L genres , afcétiques & liturgiques. Je ne parlerai 
n pas des premiers, quoique, de l’aveu général,- 
î; l’auteur ait réuflî fupérieurement dans cette ma- 
rt tiere. Quant aux féconds, un deux a pour titre 
lif De divina pjalmodia. Il y eft parlé à fond & avecr 
i une vafte érudition de l’ufage très-ancien de pfal- 
modier, c’e(l-à- dire, de louer & invoquer lat 
;i divinité par des cantiques. Rien n’y eil omis ; 

;! les diverfes maniérés des différentes églifes dans 
K le chant & recitation des heures, les changements 
[u qu’on y a faits , l’origine du chant eccléfiaftique , 
t l’inllitution des matines, vêpres & autres heures 
ir qu’on nomme canoniques , enfin tout ce qu’il y 
il- a de plus curieux fur cet argument. Le tout eft 
s appuyé fur l’autorité des écrivains facrés & pro- 
ie fanes , & confirmé par des monuments rares & 

1 authentiques. Un fécond ouvrage eft encore plus 
J: copieux & plus rempli d’érudition : il eft intitulé 

U Rerum Lthurgicarum lihii duo : c’eft le traité le 
c: plus complet qu’on ait fait fur cette matière, 

e Toute la liturgie romaine y eft expliquée & éclair- 
j! de; mais furtout l’auteur s’eft appliqué à faire 
11: un récit hiftorique touchant les rites de la mefle 

m depuis les premiers fiecles jufqu’à nos jours, 
le Tout jufqu’à la forme des autels , leurs orne-« 
te ments , les utenfiles employés à la célébration , ha- 
j! bits , foit du prêtre , foit des miniftres , tout , dis- 
es je , eft rappellé à fon origine , fuivi dans fes chan* 
m gements , examiné dans fa lignification , & pré> 
iî Tome Yé E 
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fente aux leâeurs d’une maniéré agréable & 
intcreflante. Ces deux ouvrages furent plufieurs 
fois imprimés du vivant de l’auteur, & encore 
plus fouvent après fa mort. Dans le fécond , le 
cardinal Bona foutient que pendant les huit pre- 
miers fiecles de l’cglife on fe fervit du pain levé 
dans la confécration , tant chez les Grecs que 
chez les Latins. Ce fentiment fut combattu par 
le doéle P. Mabillon-y mais la difpute fut telle 
qu’on la fouhaiteroit toujours entre les fa van ts, 
dièlée par l’amour de la vérité, réglée par la rai- 
fon, & accompagnée par la bienféance. Ce ne 
fut pas ainlî qu’en agit le fougueux P. Maccdo, 
cordelier Portugais, profelieur d’hiftoire ecclé- 
fiaftique à Rome. Il écrivit contre l’opinion de 
Bona comme on écriroit contre celle d’un héré- 
tique; mais le cardinal qui favoit répondre aux 
râlions, n’oppofa que le fîlence aux injures & 
invedives. Il avoir lui même prié Mabilloii de 
publier ce qu’il fentoit contre l’opinion touchant 
le pain levé, & il y répondit avec toute la mo- 
deltie imaginable : mais il ne fe relfentit point & I 
ne fit aucune réponfe aux écrits violents de 
Maccdo. 

^o. Il fembloit qu’aprèsles travaux de Gavanti & 
Lecardin.de Bona la matière devoir être épuifée. Cepen- 
Tommafi.jjjnt il relloit encore un autre travail , celui de 

recueillir & de donner au public les anciens ri- ^ 
tuels de toutes les églifes du monde; au moins 
autant qu’on en pouvoir trouver, afin que cette 
publication fervit de preuve aux alfertions avan- 
cées par les deux écrivains de liturgie dont je 
viens de parler. Ce travail fut exécuté par le 
dode & laborieux cardinal Jofeph Marie Tom- ■ 
mal! , des ducs de Palma en Sicile. La grande ^ 
piété qui avoit paru l’accompagner dès Ton bas ^ 
âge, l’engagea dans la congrégation desThéatins 
à Païenne , d’où ayant été envoyé à Rome ache- h 
ver fes études, il acquit l’eliime & la faveur du ^ 
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cardinal Bona & d’autres prélats diftingués par 
leur fcience & parla pureté de leurs mœurs. Ce 
fut à la follicitation de ces perfonnages qu’après 
avoir bien appris le grec & l’hébreu, il s’adonna 
à l’étude des canons , des conciles , des peres & 
de la liturgie. Par le crédit de fes proteéleurs il 
eut la faculté de fouiller dans la bibliothèque 
vaticane & autres bibliothèques publiques & pri> 
vées de Rome : il y trouva des tréfors d’antiquité 
eccléliaftique , mais particulièrement il en ren- 
contra de très-rares chez la reine Chrittine, qui 
n’avoit pas épargné les peines & les fraix pour 
aflembler de pareils monuments. Après un long 
& judicieux examen, l’an 1680 Tommafî publia 
un recueil d’anciens manufcrits fur la liturgie 
de l’églife latine &1 de la grecque dans l’adminif. 
tration des facrements. Ce précieux recueil eft 
intitulé Codices facramentorum nongentis annis ve- 
tujliores. Chaque manufcrit eft précédé d’une pré- 
face très - favance. En 1686 le P. Tommah fie 
paroitre les refponforiaîes & antiphonaires dont fe 
fervoit dans les anciens tems & en fon particu- 
lier l’églife de Romei & on a de la peine à s’ima- 
giner combien de folidité & d’érudition il paroît 
dans les préfaces & les remarques dont ce nou- 
veau recueil eft enrichi. Enfuite parurent les 
anciens mijjels d’une grande quantité d’églifes , 
les anciens pfauteres , les rubriques de Céglife orien- 
tait, & autres monuments liturgiques qui n’a- 
voient pas vu le jour. A ces travaux , le dodfl 
Théatin ajouta trois tomes à' Inflitutions théologi- 
ques, qui (ont en fubftance une collcftion d’opuL 
cules des peres, fervant de fondement & d’in- 
troduélion à l’étude de la théologie. Il faut ob- 
ferver que dans quelques uns de fes ouvrages 
Tommafi prit le nom de Jofeph Marie Caro , qui 
eft un des furnoms des ducs de Palma. Cela a 
mis en défaut l’exaélitude de Dupin qui a parlé 
de Caro fans le connoître , & eu avouant qu’il 
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ne favoit rien de la vie & qualité de cet auteur 

Les travaux & talents du P. Tommafi , fa haute 
naiflànce jointe à l’exemple de fa vie auftere & 
innocente , & à la fplendeur de fes vertus héroï- 
ques, méritoient d’ètre recompenfés par la di- 
gnité de cardinal. Ce fut le pape Clément XI qui 
la lui conféra l’an 1712, lorfque Tommafi comp- 
toir foixante- trois ans de fon âge. Cet humble 
religieux pâlit à la vue |de l’honneur qu’on lui 
oft’roit , il le refufa tant qu’il put; il eut recours 
à tous fes amis & protecteurs pour qu’ils détour- 
nalfent le pontife de ce deifein i mais les protec- 
teurs & les amis trouvèrent à propos de le def- 
fervir , & enfin un commandement abfolu du 
pontife le contraignit de fe foumettre. Mais la 
pourpre facrée ne fervit qu’à orner fes funérail- 
les i car ayant été créé cardinal le 12 de Mai de 
l’an 1712, il mourut bien regrétéà Rome , le pre- 
mier de Janvier de l’année fuivante. 

§ II. Ecrivains d’hijloirc ^ d’antiquités eccJéfiaJii^ 
ques , théologiens d autres jfèiîes. 

91. Quoique les recherches & les découvertes de 
Fanvin & de Baronius fur l’antiquité & l’hiiloire 
de l’églife, euflent heureufement dilîîpé beau- 
coup de ténèbres, il enreftoit encore aflez , pour 
que les écrivains eccléfiaitiques du dix-feptieme 
fiecle eulfent de quoi travailler à éclaircir & dé- 
brouiller cette matière. Les auteurs liturgiques 
dont nous avons parlé , contribuèrent fort à ce 
travail : ceux dont nous allons .faire mention y 
eurent encore plus de part, comme on va voir. 

Monfign, Un ouvrage rempli d’obfervations neuves & 
grande & judicieufe érudition eft celui 


(a) JBiblioth. Lcclefiaft. T. XIX. p. I^ 6 . 
*- 
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de monfignor Jean Ciampini /or les anciens tem- 
pies des Chrétiens, fur la ftruÀure, la forme & 
la diftribution de ces édiSccs, fur les ufages 
auxquels étoient confacrces les diverfes parties 
qui les compofoient , enfin fur les peintures à la 
mofdique dont on voit encore des morceaux dans 
quelques anciennes églifes, & qui bien obfervées 
contribuent à l’éclairciflement de plufieurs points 
d hiftoire. Le même auteur fit un fécond traité 
non moins eftimable que le premier , fur les ba- 
ftliques édifiées par Conjiantin , 8ç cet argument le 
mita portée d’examiner un bon nombre de quef- 
tions qui ont rapport au fiecle où vécut cet em- 
pereur, Dans untroifieme livre Ciampini fit un 
examen critique des vies des papes attribuées à 
Anaftafe, & prouva qu’il n’y en a que cinq dç 
cet écrivain. Il traita encore par un quatrième 
ouvrage la queftion du pain azime ou levé dans 
la confécration , & il fe déclara pour le fentiment 
du P. Mabillon qui le paya de retour par les élo- 
ges qu’il fit de l’auteur & de fes ouvrages (û). 
Enfin monfignor Ciampini compofa une belle 
hiftoire fur le college des abréviateurs , inftitué par 
Pie II, aboli par Paul II, &enfuite rétabli par 
Sixte IV^. L’hiilorien étoit un des membres de 
ce college ou parc , comme on l’appelle à Rome. 

Né dans cette ville, il fut revêtu de plufieurs 
emplois confîdérables , & mourut en i 5 f 8 » étant 
âgé de foixante-cinq ans. Ses œuvres toutes en 
latin, & dont chacune avoit été publiée à part, 
ont été recueillies & imprimées en trois volumes 
à Rome l’an 1747. 

Quelque grande que fût l’érudition facrée de -- 
ce prélat, elle n’eft point comparable à celle qui 
a rendu fi illuftres non feulement en Italie, mais 
dans tous les autres pays habités par des Euro- 


' (4) Iterltalicuin, p. . 
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péens, deux écrivains autant judicieux qu’infa- 
tigables, dont je vais parler avec toute la briè- 
veté que le fujet le comporte. 

patrie du cardinal Henri Noris , 
qui vint au monde le premier de Septembre de 
rani6?i. Sonpere, homme de lettres , l’envoya 
à Rome pour vaquer à l’étude: de là Noris étant 
paffé à Rimini , il embralla la profeflîon monaf. 
tique chez les Auguftins. Ayant un goût décidé 
pour l’érudition facrée & profane & pour l’anti- 
quité en général , & rapportant à ces objets tou- 
tes les notions qu’il avoit acquifes dans les diffé- 
rentes fciences auxquelles il s’étoit appliqué, il 
fe propofa pour modèle fon illuflre citoyen 
co-religieux , le P. Onuphre Panvin^ qui avoit fleuri 
dans le fiecle précédent i & non feulement il en 
fuivit les traces , mais encore il le furpaffa du côté 
de l’exaditude & dans la finefle du difeernement. 
Ses fupérieurs le détournèrent pour un tems de 
fon étude favorite, en l’obligeant d’enfeigner la 
philofophie & la théologie dans plufieurs cou- 
vents de fon ordre; jufqu’à ce qu’étant à Rome, 
il eut un emploi diftingué dans le tribunal du 
faint office. Mais ni cet emploi, ni le féjour de 
Rome ne plaifoient au P. Noris, qui pour vaquer 
tranquillement à fes recherches , n’avoit pas be- 
foin des embarras que lui donnoient les affaires 
de l’inquifition , ni du tumulte d’une grande ville 
& d’une cour bruyante. Il eut donc recours au 
crédit du doéle Magliabechi fon grand ami, & 
par fon moyen il obtint la chaire d’hiftoire ecclé- 
lîaftique dans l’univerfîté de Pife , où il fut inf. 
tallé l’an 1574. C’étoit la charge qui lui convenoit 
le mieux: auffi la porta-t-il pendant plufieurs an- 
nées , & outre l’eftime & l’amitié de tous les fa- 
vants qui rempliifoient l’heureufe Tofeane , il 
acquit la protedion du cardinal prince Léopold 
& celle de Côme III. La reine Chriftine l’eftimoit 
& le çhériffoit ; elle l’avoit connu à Rome, & 
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à raéfure que paroiflbieiit les doéles produéUons 
de ce favant , elle les lifoit avec la plus grande 
attention. Enfin elle réfolut de l’enlever à la Tof- 
cane , & à cet effet elle interpofa premièrement 
la médiation de Clément X, enfuite celle d’in- 
nocent XI , pour engager Noris à retourner à 
Rome. Mais celui-ci qui ne fe laillbit pas éblouir 
par l’efpoir des grandeurs , & quipréféroit la mé- 
diocrité religieufe aux dignités les plus éminen- 
tes, trouva le moyen d’éluder toutes les invita- 
tions, & continua longtems à jouir des douceurs 
qu’il trouvoit dans fon emploi & dans fes études. 
A la fin pourtant il fallut céder aux preffantes fol- 
licitations d’innocent XII, qui le choifit pour 
le premier infpeéleur & gardien de la bibliothè- 
que vaticane : de forte qu’ayant obtenu le congé 
du grand duc, Noris fe retira à Rome l’an 1692. 
Trois ans après le même pape le créa cardinal, 
& ce choix fut approuvé par quiconque favoit 
rendre julliceà la profonde doélrine de ce prélat, 
La nouvelle dignité ne rallentit point l’applicatiort 
ordinaire & affidue de Noris, malgré les affaires 
des diverfes congrégations & offices où il fut em*. 
ployé. Sa mort arriva le 22 de Février de l’an 1 704, 
dans la foixante- treizième année de fon âge. 

Parmi les beaux & doéles ouvrages rarlefquels 
Noris porta un nouveau jour fur plufieurs points 
de controverfe fur l’hiftoire & fur l’antiquité ec- 
cléûaftique, V Hijioire du Pc/oy/anzymc fit beaucoup 
de bruit, caufa de forts débats, & mêmeapré^- 
fentelle a fes adverfaires & fes partifans (n). 
L’auteur dans cette hittoire expofa d’une maniéré 
théologique & hiftorique tout ce qui appartient à 
Pelage & à fes erreurs , fes difciples & les fedles 
dans lefquelles le Pélagianifme s’eft divifé. Il parle 
des peres qui ont écrit contre Pélage, des con- 
ciles tenus pour cette affaire , & des différents 
ouvrages faits contre la fede en queftion ou eli 
fa faveur. Cette hiffoire futpubliée àPadoue l’an 


Digitized by Google 



7» Histoire de la Littérature 

167^. Précifément la même année le P. Garnieri 
jéfuite , fit imprimer à Paris les œuvres de Marins 
Mcrcator avec d’excellentes diiTertations 54 ). 
Quand Noris eut vu cette édition, il dit qu’il 
ne fe feroit pas donné la peine de compofer fon 
hiftoire, s’il avoitété informé du travail du doéle 
jéfuite. Il trouva cependant à redire fur quelques 
remarques hiftoriques du P. Garnier, & il publia 
là delfus fa Cenfure. Mais plus fortes , - difons 
mieux , plus violentes furent les cenfures que 
d’autres publièrent contre l’ouvrage de Noris» 

^ caufe du reproche de Sémipélaçianifme que Van- 
tent y i'ait contre deux célébrés écrivains de l’an- 
tiquité, Vincent de Lerins t & Hilaire (T /irles 
Il y eut furtoutune vive & longue difpute entre 
Noris & ce même cordelier, Macedo, qui avoit ■ 
fi peu ménagé le cardinal Bona. Mais le moine 
Portugais ne trouva pas dans Noris la même pa- f 
tience qu’avoit eue l’illuftre écrivain liturgique. 
Noris écrafa, pour ainfî dire, fon adverfaire, 
par fes apologies & autres écrits , & cela d’autant 
plus aifément que le cordelier avoit plus de feu 
& de hardielTe , que de véritable dodlrine. On ' 
foupqonna même le P. Noris d’être l’auteur d’une 
iatyre qui parut dans le tems avec le titre de 5 
Thrafo Macédoniens , perfonnage glorieux & ridi- 
cule pris d’une des comédies de Plaute, & admi- ^ 
rablement adapté au moine en queftion. Une 
forte Apoloÿie de Vincent de Lerins & d’Hilaire \ 
d’Arles , publiée en France fous le nom d’un 
Bruno NeuJJer f & dans laquelle Noris n’étoit pas j 
trop épargné , fut l’ouvrage , à ce que l’on crut , 
du jéfuite Honoré Faber ou le Fevre. Tant de con- 
tradidlions qu’efluya l’hiltoire du pélagianifme ne 
parurent pas aflez aux adverfaires de Noris , s’ils j 
n’attaquoient pas la perfonne de l’auteur qu’ils 
s’efforcèrent de faire pafl’er pour Janfénilte 
Une pareille aceufation n’étoit pas de nature à 
p’y répondre que par le mépris. Noris fejuftifia 1 
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, par plufieurs écrits, & il courut de part & d*au“ 
tre des ouvrages remplis de perfonna)ités,& cju’üii , 
auroit bien fait de fupprimer pour l’honneur de 
la profeflion théologique. Mais la meilleure juf- 
tification de Noris fut la grande eftime dont il 
fut toujours honoré à Rome , & la dignité de 
cardinal dont un pontife éclairé le revêtit. Ce 
n’eft pas qu’on ne mit jufqu’à trois fois à un ri- 
goureux examen les écrits de ce favant ; mais 
après les plus exades recherches on n’y trouva 
rien qui méritât condamnation (^7). 

Les autres ouvrages principaux du cardinal 
Noris font l’hiftoire des inve/iitures , celle des 
donatijies à laquelle l’auteur n’eut pas le tems de 
mettre la derniere main, celle de Gothcfcale 
celle des Trinopaffes (59), une dilfertation fur 
le cinquième concile général., V Apologie des moines 
Scythes, Si. les Vindicia Augujliniame (40). J’indi- 
querai ailleurs les ouvrages de ce laborieux Si fa- 
vant cardinal fur l’antiquité romaine , fyriaque 
&c. le tout a été recueilli avec grand foin & 
publié dans la belle édition que les freres Balle- 
Tini en ont faite à Veronel’an 1752. 

Paflbns à préfeiit au fécond infigne littérateur 5^, 
eccléfiaftique dont j’ai promis de parler. 

Un point fort controverfé parmi ceux qui fontLeP.Abbé 

hors de la communion romaine, eft la hiérarchie 
eccléfiaftique. Les uns admettent les évêques , les 
prêtres, les diacres & les anciens : d’autres ne 
! veulent pas entendre parler d’évêques , & nient 
! que la primitive églife ait eu un tel ordre : d’au- 
tres enfin excluent jufqu’aux prêtres & aux dia- 
cres, & n’admettent pas même l’ombre d’une 
hiérarchie eccléfiaftique ; & tous enferable crient 
contre l’églife romaine qui en a une fixe &bien 
réglée. Pour faire cefler ces cris, ou du moins 
pour en montrer l’iniuftice, leP. D. Benoit Bao~ 
chini , moine & abbé de la congrégation du Mont- 
ÇalTin , & bibliothécaire de Modene , publia l’ex- 


Digitized by Google 


74 Histoire de la Littérature 

cellent ouvrage De ecclefiqfticd hiérarchUoriginim 
hus. Dans ce traité on fait voir par des monu- 
ments & des atteftats irréfragables, comment, 
en quel tems, en quel lieu, par quelle occafion 
& par quelle caufe les différents degrés fe fonc 
introduits dans l’églife & ont formé la hiérarchie. 
On en montre non feulement la convenance , 
mais encore lanéceflîté, & on prouve que fi au 
commencement du chrilhanifme il y eut des va- 
riations, elles furent indifpenfables, & elles cef. 
ferent lorfque cette religion devint régnante, de 
forte que ce point effentielde difcipline n’a plus 
fouffert d’altération jufqu’à la naiffance du iutlié- 
ranifme. 

Après ce travaille P. Racchinien fit un autre, 
confiftant en lettres appellées Polémiques pour le 
foutien du catholicifme. Cet ouvrage elt confidéré 
par ceux de cette religion , comme un des plus fo- 
îides & des plus convainquants qu’on ait fait con- 
tre les novateurs. En effet Bacchini y paroit en 
grand théologien , en grand canonifte & en hom- 
me profondément verfé dans toutes les parties 
de la philologie eccléfiallique. Cette derniere qua- 
lité & celle d’une critique trés-judicieufe , paroif- 
fent également dans les belles differtations dont 
le P, abbé Bacchini enrichit l’hiltoire des évêques 
de Ravenne par l’ancieu A^nello , & dans l’hiltoire 
du célébré monaftere de S. Bénoit de Polirone. 
Cet écrivain étoit fi fort dans tous les genres d’éru- 
dition facrée, & avoit tant d’empreflement d’inf- 
pirer ce goût à ceux qui par état fe trouvoient 
engagés dans les études eccléfiaftiques, qu’étant 
à Modene il forma une académie pour les prêtres 
tant féculiers que réguliers, dont le but étoit de 
faire des recherches & de fe perfedionner dans 
l’hiftoire & l’antiquité de l’églife. A cet effet il 
compofa un traité qu’il intitula Manudu&io ad 
pkilologiam ecclefiafiicam , ouvrage précieux dont 
on a plufieurs exemplaires en manufcrit , & dont 
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il faut efpérer qu’on ne privera pas plus long- 
tems le public. On diroit qu’il y avoit une efpece 
de fatalité attachée à la perfonne & aux écrits 
de ce favant auteur; car il ne put jamais rien 
publier qu’avec des peines infinies j tantôt par 
la faute des imprimeurs & libraires, tantôt par 
des menées fourdes de fes envieux, tantôt par 
des contre-tems inattendus. L’introdudion qu« 
j’ai indiquée, n’a pas vu le jour: il n’eut pas la 
fatisfadion défaire paroitre fes lettres polémiques 
qui n’ont été publiées qu’en 17^8 : fur le point 
de donner au public fes dilfertations fur l’hiftoire 
d’Agnello, il elTuya tant de traverfes , qu’il fut 
obligé d’aller à Rome pour faire examiner le ma- 
imfcrit & prouver qu’il n’y avoit rien de contraire 
à l’autorité du faint fiege, touchant les |^gs 
débats qu’il y eut entre les pontifes & les évêques 
de Ravenues , foutenus par les Exarques. Ses au- 
tres ouvrages ( & il en a fait un très-grand nom- 
bre fur tous les genres d’érudition) ont été pour 
la plupart imprimés après fa mort , & plufîeurs 
font encore à paroitre. 

Quant à fa perfonne , dom Benoit Bacchini 
n’eut pas moins de contradidions à fouffrir que 
fes écrits. Il étoit né l’an i6f i à Borgo fan Don- 
nino, dans le duché de Parme. En 1667 il entra 
dans la congrégation de Mont- Caflln &fe livra 
à l’étude avec uhe application qui penfa lui coû- 
ter la vie. On le fit palfer dans un monaftere de 
campagne fitué fous un air falubre,, & on l’exhorta 
à fe délalfer de fes travaux par des lcdures faci- 
les & agréables. Ce fut par ce moyen qu’il prit 
un goût décidé pour toute forte d’érudition facrée 
ou profane , ancienne ou moderne , & il renou- 
velé ainfî l’exemple de ce Latin Latini dont j’ai 
parlé dans le tome précédent. Etant à Parme il 
commença à faire paroitre régulièrement le Jour- 
nal des littérateurs , ouvrage qui mit au grand jour 
la profonde dodrine & le jugement exquis de ce 
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moine, mais qni lui attira en même tems un 
nombre d’ennemis , & ceux-ci furent li forts, 
qu’ils parvinrent à le noircir dans l’efprit du duc 
Ranuce II, de forte que l’an 1691 ce prince or- 
donna au journalille de lortir de les états. D. 
Benoit fe retira à M antoue , & quelques mois après 
Franqois II, duc de iVlodenc, l’appella à fa cour 
& lefithiilüriographe & bibliothécaire. C’elbaux 
foins de ce grand littérateur que la bibliothèque 
des princes de la maiion d’Llte doit une grande 
partie de fon prix & de cet éclat qui la met au 
niveau des plus célébrés bibliothèques d’Italie. 

En qualité d’hiftoriographe Bacchini rechercha 
avec cette érudition & ce dil'cernement qui lui 
ctoient propres , la généalogie de la maifon d’EIle , 
découvrit les erreurs où écoient tombés Falleti, 
Piÿna & tant d’autres à propos de cette généalo- 
gie, débrouilla le cahos de l’hiftoire du moyen 
âge, & donna les mémoires qu’il avoit ramaifes 
fur ce même fujet à l’illullre Muratori fon fuc- 
ceifeur, lorfqu’en 1700 ne pouvant plusferefu- 
fer aux inftances de fes confrères , Bacchini donna 
fa démiffion entre les mains du duc Renaud I 
qui venoit de fuccéder à François II , & propofa 
l’abbé Ludovic Muratori, dodeur du college. Am- 
brofien , fon ami & fon éleve. Quelque tems après 
il fut élu abbé des bénédidins de Modene, d’où 
il palfa à l’abbaye de Reggio qu’il gouverna pen- 
dant fixans, mais au bout de ce tems quelques 
démêlés qu’il eut avec la cour pour les droits de 
fon monaftere, le forcèrent de renoncer. Il comp- 
toir retourner à Modene pour y vivre en fimple 
religieux & y faire refleurir l’académie d’érudi- 
tion eccléfîaftique fondée par lui, comme nous 
avons dit , & qui avoit péri durant fon abfence ; 
mais il s’apperqut qu’il avoit encouru la difgrace 
du prince. Alors il elfaya s’il pourroit retourner à 
■ fon ancien monaftere de Parme , dans l’efpoir 
qu’après vingt-huit ans d’abfence on ne feroit pas 
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: de difficulté de le relever de fon bannilTement* 

11 fe trompa, & la cour de Parme nejugea pasà 
' propos de le réhabiliter. Sur ces entrefaites l’ab- 
baye de Bobbio dans l’état de Genes étant va- 
cante , la congrégation bénédidine 1 \ lui conféra } 

I mais à peine enavoit-il pris polîeffion, qu’il en 
fut chade par une loi que fit la république pour 

a exclure tout étranger du gouvernement des ab- 
bayes & couvents, chaque fupérieur devant être 
’ fu)et né de l’état. C’eit ainfi que le fortfejouoie 
J de ce grand homme, lorfque l’univerllté de Bo- 
logne le nomma profelTeur d’hiftoire ecclélialti- 
i que. Il entra dans ce nouvel emploi aucommen- 

II cernent du mois de Juillet de l’an 172,1 , & peu 
de jours après étant tombé malade, il mourut le 

, premier jour de Septembre à l’age de foixante- 

> neuf ans. Si cet inligne littérateur ne jouit pas 
5 dès l'on vivant de tout le bonheur qu’il inéritoit, 

“ c’eft du moins une cuiifolation pour ceux qui lui 

relfemblent de voir que la renommée lui afurvé- 
cu , & que fon nom elt révéré non feulement par 
5 les Pavants d’Italie -, mais encore par les étran- 
! gers. 

i J’ai remarqué en fon lieu que le cardinal Baro- 54.- 

> nuis conduifit fon grand ouvrage des Annales * 
fiajiiques jufqu’à la tin du douzième fiecle. Ces ti’on'des*" 

4 annales après la mort du cardinal furent conti- Annales 

f nuées par Odcric Rinaldi , prêtre de la même con- Ecciefiaf- 

5 gtégation de l’oratoire de Rome dont avoit été 
f Baronius, & natif de Trévil’c. Rinaldi comnien- 

> qa par où l'on prédéccH’eur avoit fini, c’elt à-dire, 

I parl’an 11985 & parvint jufqu’à l’an if 54 , rem- 
f plitrarit dix tomes in folio delà même grandeur & 
i format que ceux de Baronius, & qui parurent par 
i les prelfes de Rome depuis l’an 1646 jufqu’à l’an 
^ 1677. Cette ample & belle continuation elt extrê- 

‘ mement utile à caufe de la grande quantité de " f 
f monumensautentiques que l’auteur y a inférés & 

> qu’il avoit tirés des archives du Vatican & des au- ...v 
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très qu’on trouve à Rome. Oderic Rinaldi jugea ^ 
qu’une fuite d’annales appuyées fur de bonnes ; 
preuves & amenées du commencement du chridi- ? 
anifme jufqu’à la clôture & conftrmation du con- 
cile de Trente, fuffifuit à réfuter les centuria- * 
teursde Magdeboiirg , fins pouifer plus loin un ’ 
récit entrepris à l’eftét que je viens d’indiquer. ^ 
Mais afin que cet important ouvrage fût, du * 
moins quant à la fubifance, à la portée de tout ■ 
le monde; ce même laborieux écrivain fit en ita- j 
lien un abrégé alfez étendu de toutes les annales ^ 
faites par Baronius & par lui. Cet abrégé eit de 
main de maître dans toutes fes larcies. 

Tomiclli. Les annales de l’ancienne hiftoire facrée peu- 
deU^Bi- regardées comme une introdudion à - 

ble. celles de l’églife. Ce travail fut entrepris par le 
P. Auguftia Tornielli de Novare, religieuxbar- 
nabite & fupérieur général de fou ordre. Ilcom- ,■ 
pofa les Annales du Vieux Tejlament-, dans les ' 
quels ayant alïèmblé & mis en ordre tout ce qu’il 
y a d’hiftorique dans la bible , ayant eu topt l’é- 
gard poflible à la chronologie , & y ayant ajouté , 
les témoignages des anciens auteurs les plus elli- 
més , foit pour expliquer ce qu’il y a d’embrouillé 
dans les livres des Juifs , foit pour remplir le vui- 
de qu’on trouve dans l’hiftoire facrée; il eut le 
mérite d’être le premier à imaginer cette métho- 
de , & la fatisfadion de voir qu’après la première 
édition faite à Milan en idio , ces annales furent j 
fouvent réimprimées & recherchées avec empref- ! 
fement. La derniere édition qu’on a faite eft celle 
de l’an l’jj'j àLucques en quatre tomes in folio 
avec les remarques & additions du P. Negri aufïi 
Barnabite. Les annales en quellion font en latin 
comme prefque tous les ouvrages indiqués dans 
CCS deux ledions. 

Moins vafte , mais non moins utile à l’hiftoire 
li.f„^I^>ccléCa(tique & en particulier à celle de l’Italie, 
lialkcra. fut le champ que parcourut le P. Abbé D. Fer- 
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éinand Ughelli de l’ordre de Cîteaux , Florentin 
denaiflance, & décédé à Rome l’an 1570a l’âge 
defoixante & quin2e ans. Dans fon ouvrage in- 
titulé Italia facra il renferma l’hiftoire de tous 
les diocefes d’Italie , fujet d’autant plus abon- 
dant, que l’auteurne fecontcnta pas de faire un 
catalogue des évêques de chaque églife ou d’en 
compofer un éloge ftérile ; mais il embraffa l’hif- 
toire entière de chaque évêché depuis fa fonda- 
tion, prouvantfes récits & affertions par lesdo- 
cumens originaux tirés des archives de chaque 
églife & chapitre. Dans ce long & latiguant tra- 
vail il fut aidé parfes amis & correfpondans , car 
iln’étoit pas poffible qu’un feul homme fit tout 
par lui même. Il en arriva que quelques uns de 
ces coopérateurs furent intelligens & fideles , & 
quelques autres parefleux & inexaéls ; & de là 
provient la grande irrégularité qu’on trouve dans 
tout l’ouvrage , où Thidoire d’un évêché abonde 
de tous les monuments néceiîàires &ne lailfe rien 
à fouhaiter aux leéleurs , & l’autre en manque 
prefque totalement , ou du moins elle eft défec- 
tueufe & ftérile. Ughelli publia fon ouvrage à 
Rome, & l’imprefllon fefit depuis l’an 164a juf- 
qu’à l’an 1548 , en neuftomes in-folio. Cette date 
fait voir l’infubfiftance de ce qu’on a avancé dans 
un didlionnaire des auteurs eccléfiaftiques , publié 
à Lyon en 1767, qu’ Ughelli prit pour modèle de 
fon kalia facra ^ la Galiia chrijliana qui n’a paru 
qu’en i6f6. Ce fut le cardinal Mazarin qui ayant 
fait connoître en France l’ouvrage du P. abbé 
Ughelli, excita les Sanmarthans à entreprendre 
celui de la Galiia chrijiiana. Ce qu’il faut a vouer eft, 
que ce dernier ouvrage eft plus abondant & plus 
complet que celui d’Ughelli. Il eft vrai que Vltalia 
facra a été améliorée & augmentée dans l’édition 
en dix volumes, qui, commencée à Venife en 
1717 n’a été finie qu’en 17^?. Cependant on ne 
peut pas dire que le tout (bit au point où il doit 
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ètfe, &, ce qui ell pis, l’impreffion fourmille de 
fautes confidérables. 

L’hiltoire eccléfialhque (l’Italie a été encore 
Fiorcn. îmtaiu illultrée que la civile, par les Mémoires de 
tini. la grande comteQc Mathilde^ compofés en italien 
par François Fiorentini de Lucques. Cet érudit 
ét ju dicieux auteur étoit médecin de profellxon 
& fort habile dans fon art, comme l’atteltent quel- 
ques lavantes d>lfertations qu’il a faites fur cette 
inatiere. Toutefois fon grand penchant étoit vers 
rhiftoire & vers la bonne critique : fon pénible 
travail à percer & diifiper les ténèbres dont la vie 
de la grande comtelfe étoit enveloppée , eut le 
füccès le plus éclatant. En relevant les fables fans 
nombre qui s’étoient glilfées dans ce morceau 
intérelfant de riiilloire du onzième fiecle, & en 
mettant dans on plein jour ce qui concerne cette 
fameufe princclTe , Fiorentini porta non feule- 
ment la lumière dans la nuit du moyen âge , 
mais il fit fans y penfer l’hiftoire de la plupart 
des évêchés , abbayes & autres couvents & égli-* 
Tes de la Tofeane & de la Lombardie, à eau fe de 
la part que Mathilde & fon pere Boniface curent 
dans les affaires eccléfiaftiqucs de leurs états. La 
vie de la grande Aîathihle que Fiorentini a publiée 
( dit Leibnitz dans une lettre à Magliabechi ) cort- 
tient un tréfor de notices très-importantes ^ fans qu'il 
y fait mêlé aucune de ces bagatelles ^contes, que les 
hijloriens copient ordinairement l'un de l'autre. Cet 
ouvrage fut imprimé pour la première fois fous 
les yeux de l’auteur, à Lucques l’an 1642. Fio- 
rentini fit auffi une differtation hiftorico théolo- 
gique fur le pain de la confécration, & appuya la 
fentiment du cardinal Bona. 

Le P. Parmi les hiftoircs des ordres tant militaires 
Bartoli. que clauftraux, de quelques églifes particulières 
& des faints , je ne dois pas omettre l’hiftoire 
jéfuitique du P. Daniel Bartholi, à caufe de fon 
étendue , de la bonne di(ftion italienne avec la. 

quelle 
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ljuelle elle eft écrite , & de la fenfation qu’elle 
, fit fur plufiéurs lors de fa publication. (41) Bar- 
, toli né à Ferrare l’an 1608, & devenu jéfuite ert 
152 ^ , Orateur célébré dans fon tems ; philofcplie 
& purifie en matière de langage, fe rendit fi re-' 
‘ coramandable par fes talents & furtout par lai 
beauté & netteté de fa didion , que fes fupérieurs 
l’appellerent à Rome pour compofer en langue 
vulgaire l’Hiltoire de la compagnie qui n’avoic 
jufqu’alors paru qu’en latin. L’hiftoriographel 
ayant commencé l’ouvrage l’an i6fo, y travaillai 
, jufqu’à l’an i68r courut. H commenqa par 
une vie trè.s- volumineufe de S. Ignace, faifant 
^ ainfi le récit détaillé de l’inftitution , établiflémenc 
„ & progrès de fon ordre. Delà il fit paifage auï 
millions des jéfuites dans les régions Afiatiquesv 
& il écrivit là delfus trois grands volumes in folid 
qu’il intitula l * Dans le premier il parle des 
,, millions aux Indes , dans le fécond de celles dU 
■ Japon, & dans le troifieme de celles delà Chine; 

J En deu.x autres tomes pareils, intitulés \\ 4 ngle^ 
, ferre & V Italie, l’hiftorien raconte ce que les )é- 
fuites ont fait de mémorable dans ces deux pays 
C42). Bartholi a encore compofé la vie de plu- 
‘ lieurs de fes confrères, diftingués par leur fain- 
teté & leurs talents , des livres moraux & afcéti- 
ques, d’autres philofophiques , d’autres gram- 
' maticaux. Tout eft en italien : le ftyle eft d’urt 
^ genre nouveau i vif, énergique, folide& piquant,' 
mais trop recherché & rarement coulant & na- 
^ turel. 


De toutes les hiftoires eccléfiaftiqües publiées 
pendant ce (iecle, celles qui peut-être Ont donné tJ/eux 
& donnent le plus à parler, font les deux hiftoi hiftoires 
tes du concile de Trente, l’une par Fra-Paolo 
Sarpi, l’autre par le cardinal Pallavicini, &tou- Trente 
tes les deux en italien. Je ne fais pas comment 
quelques uns ont pu mettre en queftîon fi la pre- 
mière eft réellement du P. Sarpi, qui fe dégnifa 
TfimtVi ' * F ! ' i 
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fous le nom de Pierre Soaoe Polano. L’original 
qu’on garde à Venife écrit de la main àe frère 
Mate Framatio, fcrvke, copiftede Sarpi, anéan- 
tit les doutes qu’on s’eft plu à former fans fon- 
dement. Cette hiltoire fut pour la première fois 
publiée à Londres l’an 1615 par les loins de Marc 
Antoine de Doininis dont nous allons faire men- 
tion. On dit que la publication fe fit à l’infu & 
contre l’intention de Fra-Paolo. Ce qu'il v a de 
fur ell, que celui ci fut réellement indigné de la 
préface ou plutôt invcdive cumre U cathuhciitne 
que l’éditeur prémit à Thiltoirc en queftion. Après 
Védition de Londres il en a été fait plulieurs tant 
en italien qu’en d’autres idiomes , parce que cette 
hiftoire pulié pour claliique auprès de ceux qui 
n’aiment pas la cour de Rome, autant que chez 
les partÜaas de cette cour, l’hiltoire dont nous 
parlons pallè pour calomnieufe & pour un amas 
de menfonges. Ceux-ci ne veulent convenir de 
rien : les autres prennent le tout pour un évan- 
gile. La meme chofe eit arrivée à la Contre~hif> 
toire de Pallavicini , que les uns regardent comme 
un écrivain vendu à la cour de Rome , & que 
les autres veulent faire pafl'er pour infaillible. 
Mais fi au lieu de faire livre fur livre , libelle fur 
libelle , afin de décrier l’un ou l’autre de ees ou- 
vrages & leurs auteurs , on s’étoit donné la peine 
d’examiner {crupuleufement & fans prévention 
les récits & les fources d’où ils ont été tirés, 
nous faurions à préfent à quoi nous en tenir , & la 
queftion auroit été décidée (4?). Dans le tome 
• précédent j’ai donné les notices nécelfaires fur 
Sarpi ik fur la vafte doétrine: je dirai ici un mot 
fur fon célébré adverl'aire. 

Sforce Pallavicini de la très-rlluftre famille de 
Lecardin.ee uom , naquit à Rome l’an 1607 , & quoiqu’il 
Pallavi- fût l’ainé de fes freres, il embraifa la profeifion 
eccléfiaftique , & tout Jeune encore il fut créé 
prélat par Urbain VIÎI, qui fucceffivement; lui 
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tonfia plufieurs gouvernements des principales 
villes de l’état de l’églife. Au milieu de fa carriè- 
re, & en vue d’une fortune brillante, il quitta 
tout à l’âge de virtgt-neuf ans, & fe St jéfuitc. 

Dès fa plus grande jeuneife il s’étoit attaché à la 
théologie fcholadique , & n’étant encore qu’urt 
garçon , il avoit foutenu uhe difpute qüi dura 
trois jours & qu’on tint publiquement, fur les 
Joints les plus difficiles de cette fcienee (44)^ 

Etant jéfuitc il enfeigna dans phifieurs colleges 
de fon ordre , & en fit la bafe des fciences phi- 
lofophiques & théologiques , lorfqu’il fut créé » 
préfet des études dans le college Romain. Les 
papes lui donnèrent une place dans le tribunal 
du faint office, & le firent examinateur des évê- 
ques. Ce fut dans ce tems-là qu'il compofa fhif- 
toire du concile de Trente, pour laquelle on lui 
fournit tous les mémoires nécelîaires , outfeceux 
que le P. Aldati de la même compagnie avoit 
aflemblés de divers endroits, & laides comme pour 
héritage au P. Pallavicini , qui publia Ibn hiitoire 
à Rome dans les années i6r5& i6f7. Deuxans 
après il requtlarécompenfe de fon travail , ayant 
été créé cardinal par Alexandre VIL Après cetté • 
époque il augmenta & embellit encore fon ou- 
vrage, & en fit une nouvelle édition l’an 1664. • ' 

Il en parut un abrégé delà même main du car- 
dinal en i665, mais fous le nom àe Jeun Pierre 
Cata^oni fon fécretaire. Il eut encore foin de là 
faire latinifer, ce qui fut exécuté après fa mort 
par le P. Jattin, jéfuite. Avant que cette hilloire 
abforbàt toutes les penfées de .Sforce , il avoit 
travaillé à un Cours entier de théoloÿie fcholnjiiqué 
en cinq volumes, à des Commentaires Jur la fommé 
de S. Thomas , à des Opitfcules moraux , à une 
Apologie de fa/ocièté^ à des Traite's fur la langue 
italienne, & à des Poèjies variées dans le même 
idiôtne. Ce dode prélat mourut à Rome l’an 
ié«7. 

F % 
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^7. Il ne faut pas oublier un autre jéfuite , fe P. 
Le P Me-Jean litienne Menqchio de Pavie , & fon excellent 
Upchio. Commentaire de la,, Bible. Une grande précifion , 
toute la clarté & la brièveté polfibles & un ju- 
gement droit, font le mérite de ce court com- 
mentaire ik la gloire de fun auteur. Le même ht 
un ouvrage plus volumineux, mais non moins 
elfimé que le premier: il l’intitula De Republica 
Hebueorum. il compola aullt des Injiirutions politi~ 
que* ti? e'conofn.uiucs tirées de la bible. Tout ceci eft 
en latin. Fn italien le P. Ménochiohtla VudcJéJ'us 
^ Chriji , V Hi/ioire des aùHes des /Jpôtres , V Ei.onomie 
chrétienne Ik d’autres ouvrages. Ménochio mourut 
'Diodati Rome l’an i 6)T. 

la verfion Ce i'avaiu jéTuite commenta la bible: un fu- 
ble. religion de les peres la traduifit. On^ 

n’avoit pas eu juiqu’a ce iiecle une bonne ver- 
hon italienne de la bible (4r) : Jean Diodati, 
gentilhomme Lucquois, ayant embrallé la religion 
réformée, & s’étant fixé a Geneve, travailla avec 
fiucces à une verfion en italien-dela bible. Il en fit 
deux éditions qui furent bientôt épuifées; mais 
dans la féconde de l’an 1641 il inféra la tradudion' 
des pfeaumes envers peu heureux. Il n’en eftpas 
ainfi de fa ptofe qui e(t vraiment bonne. 

38. Le nom de Diodati me fait rappeller deux au- 
tres Italiens trop fameux, dont l’un foupqonné 
d’achéifme, l’autre convaincu d’apoftalie , eurent,^ 
malgré leurs talents, une fin malheureufe. 

Vanini. Commençons par rinfortimé Lucile Vanini, 
Taurofano dans la province d’Ürrante au royau- 
me de Naples , fut le lieu de fa nailfance. 11 fré- 
quenta Nap'es, Rome & Padoue, & dans tous, 
ces endroits il étudia beaucoup N niai, car étant 
naturellement porté pour les ipéculations de la 
philofophie , & ayant pris pour Tes maîtres parmi 
les anciens Ariitote & fon cummentaieur Aver- 
roès , & parmi les modernes Cardan & Pompo- 
naïzi , il en tira les germes de l’athéifme auq.uel 
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on prétend qu’il fe livra. Au reiVe riyant une 
grande difpofition pour les fcienccs en général, 
il s’appliqua à la Médecine , à l’un &. l’autre 
droit, à l’aftronomie & à la théologie; mais il 
abufa de cette derniere par l’application qu’il en 
fit aux principes dont il s’étoitimbu , comme auHî 
de l’aftronomie par le penchant qu’il eut ,'cunmié 
Cardan , aux rêveries de l’attrologie judiciaire. 
Son inquiétude naturelle & le défir d’acquérir un 
grand nom & de faire fortune, l’engagerent à 
voyager (46). Il piucourut l’Allemagne, les Pays- 
Bas, l’Angleterre & la France; & il femble que 
‘ pour lors fa foi n’avoit pas foufFcrt d’atteintes, 
puifqu’il raconte dans fes Diaid^mes que plufieurs 
fois il eut des difpuces publiques contre les pro- 
' teilants & les Athées, & qu’il fut détenu dans 
les prifons de Londres l’efpace de fept femaines 
pour avoir foutenu avec trop de zele la vérité 
î de la religion catholique (47). Etant retourné 
en Italie, il enfeigna la philofophie à Genes, 
mais fes mœurs , fes difeours & des maximes 
fulpeéles qu’il mèloit dans fes leqons, le firent 
chafler. Il retourna en France, s’arrêta à I.yon, 

' & en x6«y il y fit imprimer fon .^mphitheatrum 
providentitt cterrut divino-magicum , Chrijiiano-phy- 
Jtcum , nec non ojirclogo-catholicum , adverfus veteres 
philofophos , atheos , epicurccs , perip itcticos ^ 
Jfoicos (48)- Ce livre fut d’abord bien rcqu , parce 
qu’en apparence on y combattoit ceux qui nient 
Dieu & fa providence. Mais on ne tarda pas à 
s’appercevoir du danger qu’il y'avoit à le lire; 
car l’auteur y propofoit les objecilions des ad- 
verfaires dans toute leur force , & y répondoit 
fi pitoyablement , qu’on poiivoic voir que par 
cette rufe il avoit tâché d’établir les fentiments 
qu’il feignoit de combattre. De Lyon Vanini alla 
à Paris où s’étant préfenté au nonce übaldini , 
if offrit de compofer l’apologie du concile de 
Trente (49). En attendant îf ^ublia_daus cette 
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ville l’an i5i6fes dialogues intitulés De admiratu ^ 
dis natut£ regivA deqae mortalium arcanis. Quoi- ; 
que dans ce livre l’auteur fe donne pour bon . 
catholique , on trouve qu’il accorde tant à la 
nature, à l’inclination , au tempéramment, qu’il 
anéantit la volonté divine. Cet ouvrage ayant < 
donc été examiné par la Sorbonne, fut trouvé - 
très-d.ingcreux. Tentant rathéifme, & condamné 
3U feu. Vanini ayant prrdu tout crédit , & crai- 
gnant quelque chofe de pis , allapour fon malheur 
chicrcher meilleure fortune à Touloufe. Là il eur 
feigna la médecine, la philofophie & la théolo- 
gie, & fit parade tant qu’il put, de religion & ^ 
de piété : mais comme il n’ell pas poflîble, fur- 
tout en fait d’opinions, de dilhmuler perpétuel- 
lement, il ne put s’empêcher de débiter en par- 
ticulier des fentiments erronés & de les faire 
entrevoir fur la chaire. Tl ne fe palTa donc pas , 
long-tems qu’il fut arrêté & conduit au tribunal 
pomme athée; quoiqu’il n’avouât jamais le cnine 
dont on l’accufoit , il fut condamné à être brûlé i 
vif, ce qui fut exécuté au mois de Février de 
l’an If 19. Gabriel de Grammont , préfident du 
parlement de Touloufe , & témoin du fupplice 
de Vanini, dit dans la relation qu’il en fit, que, 
fe voyant traîné au bûcher, ce miférable prêtre 
découvrit fon cœur & vomit des blafphêmes hotr 
ribles, fe montrant un athée tel qu’il avoit toy- 
jours été, & mourant dans ce fentiment. Va-r 
nini a néanmoins trouvé des apologiftes qui ont 
tâché d’en réhabiliter la mémoire & de le laver 
de la tache d’athéifrne en quoi il me femble 
qu’on a fait de vains elîbrts, d’autant plus que I 
le témoignage irrécufable du préfident de Grarn-? I . 
mont détruit toutes les apologies (fo). ’ 

Moins douteufe eif l’apoltalle d’un célébré f' 
.archevêque, ex-jéfuite & favant; mais fa ver- r 
fion & ce qui s’en fuivit font des énigmes au- j’^ 
faut & |>lu§ pfefeures que l’athéifine deVanini* i ' 
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Marc Antoine de Domints , iflii d’une ancienne 
famille, naquit dans Arbe, ville & ilîe fituéefuc 
les côtes de Dalmatie, dans les états de V^enile. 

Elevé dans le college Illyrique à Loretta, ayant 
enfuite continué Tes études à Padoue, il donna 
fon nom à la compagnie de Jéfus, & il enfeigna 
dans quelques colleges de Ibn ordre les belles 
lettres , la philofophie & les mathématiques. Il 
ne s’étoit cependant pas fi attaché à fa compa- 
gnie & n’en avoit pas tellement pris les manié- 
rés & l’efprit, qu’il ne reliéntic de te ms à autre • 

le poids de la dépendance fubordination reli- 
gieufe pour laquelle il n’étoit point fait. Ainfi 
pour avoir un prétexte honorable de quitter la 
fociété, il fit enforte qu’il fut créé évêque de 
Senta en Dalmatie , d’où peu après il palîà à i’ar- 
chevèché de Spalatro. Grand obfervateur de l’an- 
cienne difeipline eccléfîallique , éloigné du faffe 
& toujours attentif aux devoirs d’un bon paf- 
teur, il fembla au commencement vouloir re- 
nouveller à Spalatro la fimplicité & la lainteté 
des tems apoftoliques : mais à la grande furprife 
de tout le catholicifme , tout-à-coup il fe mani- 
fefta proteilant, renonça fon archevêché à un 
de fes proches, fut quelque tems à Venife (fi), 

& l’an J 6 16 il fe retira à Coire chez les Grifons , 
de là à Heidelberg, & enfin en Angleterre. Peu 
après fa fuite il publia une longue lettre latins 
adrelfée à tous les évêques de l’égüfe chrétienne , 
pour expofer les raifons qui l’avoient obligé à 
quitter fon diocefe. Cette lettre produifit une 
grande fermentation parmi les catholiques &les 
protellaifts : on en fit plufieurs éditions, & on 
la traduifît en plufieurs idiomes. Etant à Lon- 
dres, de Dominis publia un ouvrage volumineux 
qui fit encore plus de bruit que la lettre, & qui 
même en fait toujours : c’ed celui De republica 
ecclefiajiica t livre dont le but principal eft defa- 
per les fondements de la domination pontificale 
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fur l’égHfe. Ce fut là auffi qu’il fit paroître pap 
la voie de l’impreffion l’hiftoire du concile de 
Trente par le faux Pierre Soave, & y ajoura une 
(épicre dédicatoire au roi Jacques I , & une pré- 
face ou plutôt libelle atroce contre Rome & la 
çatholicifme, qui lui fit plus de tort que tous 
les autres écrits. Toutefois n’étant pas content 
de fon fort, il prêta l’oreille aux infinuations 
de quelques pcrfonnes puilfantes, & fur les pro- 
melfes qu’il en reçut , il retourna en Italie & 
alla à Rome où il fut bien accueilli par Grégoire 
XV , & où en 162? il publia un livre avec ce titre : 
Marcus Antonius de Dominis archiepijcopus Spa~ 
latrenjîs fuis reditus ex Anqlia confilium exponit. 
C’eft un expofé des motifs qui avoient poufle l’au- 
teur à retourner dans le fein de l’églife romaine : 
il excufoit-par là fon inconfiance, & chantoit 
en quelque fatjon la palinodie de ce qu’il avoit 
écrit auparavant. Malgré cela , foupqonné vio- 
lemment d’être retombé dans fcs erreurs, il fuG 
Tenfermé dans les prifons du château S. Ange 
pù il mourut l’an i6if , & fon cadavre fut brûlé 
comme celui d’un hérétique rélaps (fz). Nous 
verrons ailleurs fi Marc Antoine de Dominis a 
le mérite d’avoir le premier connu & expliqué 
la nature de l’arc en- ciel. 

J 

§ III. Naijfance de la bonne philofophie moderne. 

Galiléç. 

Nous voici à un argument très-glorieux poup 
la littérature italienne du dix-feptieme fiecle. Il 
s’agit de la philofophie tirée enfin des ténèbres 
& du pedantifme , de l’aftronomie portée à un 
point de perfeélion , jufqu’alors inconnue par des 
découvertes heureufes , enfin des mathématiques 
dont tels furent les progrès, que même après le 
grand avancement qu’elles ont reçu depuis cette 
époque , il faut toujours avouer que tout efi di^ 
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' aux talents fublimes de ceux d’entre les favants 
C! Italiens , qui pendant ce fiecle travaillèrent à les il- 
’i liillrer. La lumière qu’ils répandirent fur ces 
i fciences pénétra dans les pays éloignés, &yFor^ 

1 : ma des hommes encore plus infignes que ceux 
;; d’Italie î mais ces fameux perfonnages ne devin- 
r.; retic tels qu’en marchant fur les traces que les 
i philofophes , les aftronomes & mathématiciens 
Italiens avoient formées. Cette vérité eft trop 
évidente pour qu’on puiiTe reprocher à ceux qui 
:i l’expofent, le préjugé national : la nier, ce feroiç 
être prévenu & injufte. 

On a vu dans le tome précédent qu’un Pa, 
triziy un Cardan, un Bruni, un Tdcfio avoiene 
1. imaginé de nouveaux fyftèmes & tenté de for- 
: mer une nouvelle philofophie. A (fez éclairés pour 

t voir les fautes, les erfeurs & abfurdités deTan- 
t cienne, ils n’eurent pas aifez de jufteffe d’efprit, 

U de raifonnement & de méthode pour créer du 
t nouveau : leurs eifais réulfirent fort mal : ils 
: entrevirent la vérité & ne l’atteignirent pas , & 

; ils enterrerent de très -bonnes chofes fous un 
! fatras indigefte de mauvaifes. Tel fut précifé^ 

1 ment le fort d’un autre philofophe que je vais 
: faire connoître, avant que de parler du grand 

Galilée & de fes élevas. 

Thomas Campanella , nâtif de Stilo en Cala- 41. 
bre,.fe fit dominicain à l’âge de quinze ans, & Campa- 
de toutes les fciences auxquelles on le fit appli- 
quer, il choifit la philofophie différente de celle 
qui étoit en vogue, c’eft-à-dire, de la péripaté- 
ticienne, pour laquelle il conçut une averfion 
inexprimable. Comme il n’étoit pas encore affez 
fortpoyr s’ériger en créateur de fyffèmes, ilem- 
braffa celui de Telefio fon national , dont la phi- 
lofophie parmenidienné faifoit grand bruit dans 
CCS contrées ; & il en fit l’apologie dans un livre 
intitulé Philofophia fenfibus demonjîrata. Il le pu- 
blia dans Naples l’an 1791., lorfqu’il ayoit vingt» 
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trois ans feulement , & la troifieme année après 
la mort du philofophe parménidien. Les nova- 
teurs en philolophie ont prelque autant à rilquec 
que les novateurs en théologie. Le fyftème de 
Copernick prol'crit à Rome , Aftorini forcé à s’en 
fuir chez les proteftants , Galilée emprifonné 
par le faint office, Defcartes obligé de quitter 
la France , en font des preuves fenfîbles. Telefio 
avoit paifé fa vie parmi des contradiélions per- 
pétuelles : fon apolôgilte en eifuya de plus vio- 
lentes. Son mépris pour Ariftote, le Dieu des 
écoles, & fa trop grande ardeur dans ladifpute, 
lui firent des ennemis nombreux, de façon qu’il 
fe trouva dans la néceffité de quitter Naples & 
d’aller à Rome. Dans cette ville ne voyant pas 
qu’on fit cas de fes talents , il palfa à Florence 
l’an If 9^ , & fut très- bien reçu par Ferdinand 
I. Ce prince avoit formé le deflèin de l’envoyer 
à Pife en qualité de profefleur en philofophiej 
mais il n’en fut rien à caufe de la forte oppofi- 
tion que firent par leurs cabales fourdes les ad- 
verfaires du P. Campanella (fO- S’étant trans- 
féré à Bologne , on lui vola tous fes papiers qu’ou 
envoya au faint office de Rome pour être exa- 
minés; mais on n’y trouva rien à objeder en 
matière de religion; & quand lui même fut in- 
formé |du fort de lès manufcrits , {fe fut porté 
à Rome pour fe défendre , on le traita avec bien 
plus d’honneur & de marques d’ellime que la 
première fois , & on lui rendit fes papiers. Alors 
fe croyant à l’abri de toute perfécution, & per- 
fuadé qu’il pouvoit dorénavant philofopher tout 
à fon aife , il retourna à Stilo fa patrie & fe fixa 
dans fon couvent. C’étoit là néanmoins qu’une 
perfécution terrible l’attendoit & d’une nouvelle 
efpece. On l’accufa d’avoir noué intelligence avec 
les Turcs, qu’il avoit, difoit-on, excités à con- 
quérir le royaume de Naples , à condition qu’il 
auroit la Calabre où il pourroit établir fon régné 
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& fa philofophic. S’il y a jamais eu de calomnie 
mal imaginée , c’eft fans doute celle qu’on inventa 
contre Campanella; & cependant le très févere 
& très-défiant gouvernement Efpagnol la trouva 
fi pofîîble , que le pauvre jacobin pris l’an if99 , 
pnchaiiié, tranfporté à Naples & jetté dans un 
affreux cachot, fut misa des tortures horribles , 
dont une entr’autres dura quarante heures en- 
tières, & il fallut plus que (îx mois pour le gué- 
rir. Ecoutons lui même faire la defcription de 
fes tourments (a). “ Je n’étois plus une créature . 
„ humaine aux yeux de ces gens là, mais un 
„ âne ou autre bète méprifable & méchante. Ils 
„ m’ont traîné prefque en cinquante cachots l’un 
„ plus affreux que d’autre : fept fois ils m’ont 
„ donné la torture , l't la derniere a furpaffétous 
„ les genres de barbarie , puifque m’ayant telie- 
„ ment ferré avec de petites cordes que j’enavois. 
„ la chair percée jufqu’aux os, ils m’ont noué 
„ les mains derrière les épaules, & m’ont fait 
„ aifeoir fur un banc très-pointu , de façon que 
„ toute la pefanteur de mon corps repofoit fur 
ce chevalet, fur lequel ils m’ont lailîé l’efpace 
„ de quarante heures. Il m’a fallu plus que fîx 
„ mois pour me remettre & pour être guéri de 
„ mes playes, & alors pour tout foulagement 
„ mes tyrans m’ont jetté dans un eu de foife 
5, où ils m’ont lailfé longtems languir ”. il faut 
penfer avec Brucker (b) que le peu de prudence 
de Campanella en parlant des Efpagnols fes maî- 
tres, & les folies ailrologtquesauxquelles ils’étoit 
adonné & qui lui faifoient peut-être réver un 
changement d’çtat , avoient donné quelque lieu 


(«) Dans la préface de rAthéiTme vaincu. 

{b) Voyez ce que cet écrivain dit du P. Campanella 
dans fon Hift. Crit. Pliilof. cinquième vplume & dans le 
fuppléfpent, 
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aux foupqons ridicules du gouvernement. Mais 
il paroit que Tes ennemis avoient réfoin de le 
perdre d’une maniéré ou de l’autre , car ne pou- 
vant pas le convaincre du complot qu’on lui 
imputoit, ils l’attaquerent fur la religion , & l’ac- 
euferent d’avoir compofé le fameux livre Dc^i~ 
bus impnjloribus. Voilà un miferable ouvrage at- 
tribué premièrement à un empereur (Frédéric II) , 
enfuite à un grand minière ( Pierre des Vignes ) , 
troifiemement à un moine. Le plus fingulier eft 
que la réponfe de ce dernier a donné lieu à la 
conjecture fur un quatrième auteur : car le P. 
Campanella ayant répondu que ce livre avoitété 
imprimé trente ans avant fa naiifance, il vint à 
confirmer par là un bruit fourd qui s’étoit ré- 
pandu après la mort de Fierre Atetin , que cet 
nomme eût réellement compofé un livre de ce 
titre, attribué autrefois à Frédéric II ou à fon 
lecretaire, mais que perfonne n’avoit vu iufqu’à 
environ le milieu du feizieme fiecle. Par cette 
réponfe du P. Campanella on voitaulfi que dès- 
lors ce livre que plufieurs ont cru une fuppofi- 
tion de ces derniers tems où on l’a vu paroîcre 
en latin & en franqois , exiftoit en effet , & même 
imprimé, depuis l’an ly^g ou environ} Campa- 
nclla étant né en ifôg- 

Si ce jacobin avoit des ennemis nombreux & 
puiffants, il avoit aufli des protecteurs , & ceux- 
ci s’employèrent tant à fa faveur , qu’à la vérité 
on ne le relâcha pas, mais on changea fes ca- 
chots en une prifon commode où il eut bonne 
nourriture, papiers, livres, & la permiflion de 
voir fes amis. Le duc d’Olfona , vice-roi de Na- 
ples, homme d’efprit & de génie , voulut con- 
noître cet infigne prifonnier d’état , & prit tant 
d’eftime pour lui, qu’il le vifitoit fouvent; & il 
lui auroit certainement obtenu la liberté, fi lui 
même foupqonné par la cour de penfer à fe ren- 
dre indépendant, n’eût été rappelle en Efpagne. La 
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, difgrace de ce feigneur fit prolonger & rendre 
plus dure la détention du moine , foupqonné 
d’avoir iiifpiré au duc l’idée de l’indépendance 
(f4). Enfin comme on ne voyoit plus de jour 
à la liberté du religieux philofophe , le pape Ur- 
bain VIII lui fit fuggérer, à ce qu’on prétend, 
de faire renouveller les aceufations en mariera 
de foi^ & là delfus il le demanda à la cour d’Efi. 
pagne qui le livra au faint ofiice de Rome. Tranf- 
. porté dans cette ville, il fut détenu par la forme 
. dans une efpece d’arrêt pendant trois ans , au 
I bouc defquels , c’ell-à-dire l’an 1629, il recouvra 
i entin fa liberté après trente ans de pnlon. Le 
j pape lui alîîgna une penlion & le titre de fon 
familier, chofe qui plut de la forte au célébré 
. Gabritl M'iud.-' qui écoic alors à Rome chez les 
I Barberini, qu’ü fit <Sc prononça un panégyrique 
j pour donner un tribut de louanges à la jullice 
J fc àla généroficé d’Urbain envers le malheureux 
, Campanella. Mais les Efpagnols regardoient tou- 
‘ jours celui-ci de travers } ils ne luipardonnoient 
pas le mal qu’eux mêmes lui avoient faiti & fa- 
[ chant qu’ils en étoient haïs , ils le haïlfoient à 
i leur tour, & épioient l’occafion de le perdre. A 
la fin ils complotèrent de le furprendre & de le 
traîner encore une fois à Naples: heureufement 
l’ambalfadeur de France eut un vent de ce com- 
plot, & en informa le pape qui exhorta Campa- 
nella d’éviter tout danger en fe retirant en France. 
Campanella fuivit l’avis, iSc s’étaiit déguifé en 
minirne , fortit de Rome dans la voiture de l’am- 
balfadeur, & s’étant embarqué , il parvint à Mar- 
feille l’an 1654. L’illuttre Nicolas feirefc lui en- 
voya une litiere & le fit conduire à Aix où il 
l’entretint pendant piulîeurs mois, & lui donna 
enfuite de quoi faire commodément le voyage 
jufqu’à Paris. Parvenu dans cette capitale , le 
philofophe fut préfenté au. cardinal de Richelieu 
& à Louis XIII , & requt^d.e la cour une pen- 
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iîon de mille livres. Il fixa fa demeure dans le 
couvent de Si Honoré , & eut la fatisfaélion de 
voir fa chambre toujours remplie de feigneurs & 
de lavants. Son bonheur avoir commencé uri 
peu tard ; il n’en jouitque l’efpace de quatre ans i 
& mourut le Mai de l’an 1659 dans fa foi- 
Xante & onzième année. 

Il ne paroit pas polfible qu’un homme détenu 
prifonnier pendant trente ans, ait pu compofer? 
autant que celui-ci l’a fait.'* Mais il faut fe rap- 
peller que depuis les premières années qu’il fut 
traité avec une extrême barbarie, on lui accorda 
la faculté de lire , d’écrire & de voir fes amis « 
& ce furent eux qui firent publier la plus grande 
partie de fes ouvrages. Les PP. Quctif & Echard 
ont fait un diligent catalogue des écrits de Cam- 
panella (c) , & Brucker a donné l’extrait de ceux 
qui regardent la philofophie , réduifant à des ar- 
ticles & des principes les opinions de ce favant 
fur la logique , la phyfique & la métaphyfîque. 
Cet extrait a été copié dans l’encyclopédie fans 
nommer le laborieux Brucker qui l’a fait, &en 
ajoutant piufieurs méprifes touchant la vie du 
P. Campanella. Cephilofopheétoit certainement 
doué d’un talent extraordinaire, & quelquefois 
il faifoit voir une grande juftelfe d’efprit, comme 
on peut s’en convaincre par fon livre De re&a 
ratione Jiudendi , par fes Aphorifmes politiques^ 
par fa Monarchie Efpaÿnole^ par fon Apologie de 
Galilée i &par quelques autres écrits. Mais là où 
il a voulu appuyer le fyltème de Telefîo & y ajou- 
ter de nouvelles penfées , là où il a parlé en mé- 
taphyficien , en un mot , quand il a prétendu créef 
une nouvelle philofophie , Campanella & fes ta- 
lents ne font plus à reednnoître. Obfcurité , 


(f) Script. Ord. Frædteat. Vob Hv 
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■ énigmes, rêves, extravagances, voilà fa philo- 
j fophie. 

' Ce n’étoit donc pas ce bon moine Calabrois 4?* 

‘ qui pouvoir allumer le nouveau flambeau phU 
^ lofophique & éclairer les mortels. Un homme 
que la nature femble avoir formé pour cette 
, grande entreprife, un homme dont les penfées 
; étaient profondes, la conception vive & jufte , les 
notions claires & méthodiques , & la maniéré do 
les exprimer nette, fimple & inftrudive, cet hom- 
me, dis-je, étoit celui à qui cette gloire qui für- 
! paife de bien loin celle des conquérants, étoit ré- 
fervée. On s’apperqoit bien que je parle du grand 
"■ Galilée, de ce perfonnage illuftre qui, tandis que 
. Campanella alloit à tâtons dans le labyrinthe phi- 
' lofophique & ne faifoit que l’embrouiller, pour 
J, lui il pénétroit d’un pas lent mais fur dans le 
régné de la nature, s’avanqoit dans les récès de 
,, mathématiques, méfuroit le ciel & les allres , & 

' élevoit partout des trophées à fon nom & à fon 
5 mérite.^ 

jj‘ ^ Galilée Galilei , noble Florentin , vit le jour Galilée, 
J à Pife le if de Février de l’an If64. Je ne fais 
^ pas d’où eft né le conte inféré même dans l’en- 
cyclopédie (d) (ff) de l’illégitimité de Galilée : 

J, peut-être fes envieux fe plurent à le répandre j 
J mais il efl prouvé par les ades publics qu’il nâ- 
quitd’un mariage légitime & folemnel entre Vin- 
crnt Galilei f gentilhomme de Florence, & Julie 
Ammanati, dame noble de Pelcia en Tofcane. 

Etant jeune il parut préférer entre fes études cel- ; 
les de lapoéfie, de lamufique Ik du delfein-, mais 
^ lorfqu’il eut commencé à s’appliquer aux fcicn- 
ces les plus fublimes, il s’y livra, pour ainfi dire, 

’ * perdu , & fit fervir celles que j’ai indi- 

, ’quées à fon délaflement. Son pere avoit’ grande 


(4) AxtifM ÂjirottomU, 
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envie d’en faire un bon médecin, efpérant qu’au 
moyen de cettè profeffion lucrative îbn fils amaC. 
feroit des biens dont fa maifon étoit mal four^ 
Uie. Il le fit donc applique!: à la philorophie & à " 
la médecine dans l’univerfité de Pile: mais Ga- * 
lilée ne trouva que de l’obfcuricé & du verbiage • 
dans la première, & ne put jamais vaincre ia - 
répugnance qu’il aVoit pout la fécondé. Pour fe 
diltraire Un peu il femit à étudier la géométrie j ^ 
'& fans avoir aucun maître, il y fit des progrès fi 
furprenams , quefonpere, homme failonnablei 
dode & éclairé , Voyant à n’en pouvoir plus dou- j 
ter qu’il ne feroit jamais de fon fils qu’un ma- * 
thématicieli , un altronome & un philolbphe , lui 
permit de quitter la médecine & de s’appliquer ^ 
aux fciences pour leiquelles la nature lui avoit • 
donné une diipofition marquée. En lygç Galilée ' 
fut nommé profeifeur de mathématiques dans 
l’univerfité de Pife, & d’abord 11 commença à 
foutenir & enfeigner quelques unes de ces prb- • 
pofitions, pour lefquelles ilcft confidéré comme 
le pere de la moderne philofophie. Mais ce qiii 
devoir lui concilier l’elfime & l’admiration pu- 
blique, excita contre lui l’envie chez les uns , 
la décifion ou la haine chez les autres. Ori le - 
regardoit comme un novateur ou comme un vî- 
fionnaire , parce qu’a Pife , aulfi bien que par- 
tout ailleurs, on étoit péripatéticien à brûler. 
Fatigué enfin des contradidions qu'il rencontroît 
dans le lieu de fa naidknce , il accepta avec plaifir 
l’invitation de l’univerfité de Paduue où il fe 
• transféra l’an ifpz (f6), & y reita l’eipace de f 
dix- huit ans,'e(timé & chéri des Padouans & 
des Vénitiens -, & admiré de ceux entre les Pa- 
vants qui rie fe laiffoient pas dominer par les pré- • 
jugés. A la longue , l’influence de ces mêmes pré- f 
jugés commença à fe difliper à Pife & à Florencer 
la Tofeane fiege du bon goût dans tout le refte,- > 
s’appuçuc enfin que fon goût étoit mauvais en 

philofophie : 
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philofophie : elle rougit d’avoir donné mo- 
tif de s’éloigner au feul homme qui pouvoir 
la faire primer dans les études philofophiques 
comme elle primoit dans les autres. Galilée lui 
même vaincu par l’amour de fa patrie , fouhai- 
toit d’y retourner: d’abord qu’il eut ainfî mani- 
fefté fon defirj, Côme II fe hâta de le déclarer 
fou philofophe & premier mathématicien dans 
runiverfîté d« Pife , fans obligation d’y réûder. 

La patente lui fut expédiée le y Juin de l’an 
1610. 

Dès-lors Galilée eut tout le loifîr de fe livret 
aux fpéculations philofophiques & aftronomi- 
ques, fans en être détourné par d’autres occu- 
pations. Cependant il ne jouit pas de la tranquil- 
lité que fon état fembloit lui promettre* & cela 
à caufe de fon ardeur à enfeigner , foutenir & 
propager le fyftème copernicien (y 7). Les petits 
théologiens crurent que ce fyftème étoit oppofé 
aux livres SS. i ils fe révoltèrent avec l’ordinaire 
douceur théologique contre celui qui s’en faifoit 
le promoteur i & un moine ofa attaquer le phi- 
lofophe de dedus la chaire* & par une alluiioti 
digne d’un cloître & du fiecle alors courant * lut 
appliqua ces paroles des aéles des Apôtres: Viri 
Galilei quid jiatis afpicitntes in oetlum ( hommes 
de Galilée pourquoi vous amufez-vous à con- 
templer le ciel ? ). Tout le fermon fut contre le 
philofophe , & l’orateur prétendit prouver que 
l’opinion foutenue par Galilée renverfoit lè lyf- 
■ême de la création, & pouvoir avoir de terribles 
uites pour la religion catholique. Déjà l’affaire 
àifoit du bruit à Rome, de forte que le grand 
duc exhorta le philofophe à s’y tranfporter lui 
hième pour fe juftiôer. Galilée avoit été dans 
cette ville l’an i 5 ii, & y avoit requ mille mar- 
ques d’eftime. Dans ce fécond voyage qu’il 6c 
i’an 161 y, il trouva tout changé à fon égard, 
& fon opinion prête à être condamnée connnf 
Tomt V* G 
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hérétique. Dans ces circonftances il ne perdit r; 
point courage , & comme on peut le voir par les t 
lettres quMnroûjc Querenghi écrivit de Rome à i| 
cette occafion, dans les nombreufes compagnies r 
de gens de lettres & autres où Galilée étoit prié, : 
il prouva fon fyftême avec une force de raifon- ï 
jiement qui réduilit les oppoiànts au fîlence ÿ & : 
fi comme le dit Querenghi , il ne parvint pas à ■ 
perfuader à ceux qui l’écoutoient que le fentiment i 
de Copernic étoit le feul raifonnable, du moins ï 
il montra évidemment rinfuffiltance des obiec- . 
tions qu’on lui faifoit ^ prenant même plaihr à i 
fortifier & à augmenter ces objedions pour les - 
détruire enfuite , & mettre dans tout leur tort 
des adverfaires. Mais comme il eft inutile de prè- r: 
cher aux fourds , & qu’on s’étoit mis dans la tète 
que faire tourner la terre & laifler le foleil en 
repos , c’étoit donner un démenti à la bible ; 
Galilée avec fes dilputes & fes raifons ne fit que 
nuire à lui même , de forte qu’il auroit encouru , 
quelque danger , fi le grand duc qui ne le perdoit c 
point de vue, ne lui avoit ordonné de retourner 
tout de fuite auprès de iàperfonne. En partant, 
Galilée requt un ordre que lui porta le cardinal ' 
Bellarmin au nom du pape, de ne plus foutenir 
le fyftême copernicien. Il obéittant qu’il put, & 
s’appliqua à d’autres fujets; mais comme fes ob- 
fervations aftronoraiques & fes heureufes décou-i > 
vertes, lui prouvoient toujours plus clairement 
& d’une maniéré invincible la vérité de fon opi- 
nion , il fe crut en devoir d’en inftruire le puw 
blic, & fit paroître les beaux & iàmeux Diaîo- j 
ÿues qu’il avoit fait pour compofer enfemble les 
deux fyftèraes ptoloméen & copernicien , & établir 
viélorieufement le fécond. Toutefois pour n’a- 
voir rien à démêler avec l’inquifîtion, il retourna 
à Rome, fit examiner fes dialogues parle domi- 
nicain , maitre du facté palais , à qui appartient 
la cenfure des livret (f 8) t & ayant requ l’ap- 
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l>robation , il les fit imprimer à Florence l’aa 
id?z. Mais à peine parurent ils en public, que 
la pcrfécution fe retiouv^ella plus violente qu’au- 
paravant. Quoiqu’il fe fût écoulé dix - fept ans 
qu’on avoir défendu à Galilée de fdutenir le mou- 
vement de la terre , & que le pape qui lui avoit 
fait cette défenfe, c’eft-à-dire , Paul V fût mort 
dès l’an 16215 on fe reifouvint très-bien à Rome 
de l’ordre donné, & on cita le philofophe de- 
vant le faint office pour rendre raifon de là défo- 
béiflance. Galilée étoit alors âgé de foixante & 
dix ans , & pourtant il fut obligé de faire cé 
voyage l’an 16^? , & lorfqu’il fut parvenu à 
Rome , il fe trouva contraint de fe conftituer 
prifonnier. Il ell vrai qu’on eut de grands égards 
pour cet homme infigne & pour les prierés dü 
grand duc qui étoit alors le dode & magnaninié 
Ferdinand II. On aflîgna au philofophe pourfà 
prifon l’appartenlent du fifcal du faint office 5 8 a 
peu après on lui permit de loger chez l’ambalfa- 
deur du grand duc , & même de fortir fur fa pa- 
role & fur celle du miniftre. Le procès ayant duré 
environ deux mois,, le 22 de Juin de la même 
année 165 ? , produit devant le tribunal du faint 
office , notre philofophe fut obligé de condam- 
ner & retrader le fyîlême copernicien , en tant 
que contraire à la fainte écriture , & de promet- 
tre avec ferment qu’il ne l’enfdgneroit & ne lé 
foutiendroit plus, ni de voix ni par écrit. Et 
en punition de l’avoir foutenu & défobéi par là 
au commandement de Paul V, il fut condamné 
a être détenu dans les prifons du faint office, 
tout le tems qu’il plairoit au dit tribunal de le 
détenir. Cette captivité devoit être dans les ca- 
chots de l’inquilition. Urbain VIII qui fiégeoit 
dans ce tems là, eut la générollté de changer le 
lieu de la prifon, & de reléguer le coupable dans 
le jardin & palais de Medicis à Rome. Peu après 
Galilée eut pour prifon le palais archiépifcopal à . 
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Sienne, afin qu’il jouît d’un air plus convenable 
à fa fantc , & enfin il requt la permiffion de Ce 
retirer dans famaifon da campagne, dans le lieu ' 
nommé Arcetri près de Florence (f 9). Ce fut là 
qu’il paflà le refte de fes jours. Il 7 étoit déjà ‘ 
l’ur la fin de l’an, & il y requt les vifites de tout 
ce qu’il y avoit de plus diftingué à Florence. Au 
relte fournis aux ordres de finquifition & fidele 
à fon ferment , il n’écrivit abfolumenCrien & ne 
dit plus le mot fur le fyltème condamné , mais 
s'occupant fans ceife de fes autres études, il eut 
le malheur de perdre la vue fur la fin de l’an 
J 6^7, Il fouffrit cette calamité avec la même 
conitance qu’il avoit fouftért les perfécutions de 
fes adverfaires , & la prévention de fes juges, - 
fk mourut en véritable chrétien le ig dejanvicr 
de l’an 1541 , à l’âge de foixante & dix-feptans. f 
Dans fa derniere maladie] il eut la confolatiort 
d’ètre viûté par le grand duc Ferdinand & par 
le prince cardinal Léopold. Ce fut un fpedacle 
bien touchant que de voir ces deux princes affis 
auprès du lit de Galilée , l’entretenir , le confo- 
ier , fortifier fun courage , le foigner , & lui efluyer 
la iiieur du front, comme de tendres enfants 
pourroieiu faire à l’égard d’un pere refpeétablè 
& chéri. Le corps du défunt fut porté dans la 
grande égUfe de la fainte Croix des Conventuels, 
où on célébra des obfeques folemnels, & peu 
après on drelfa un magnifique tombeau en mar- 
bre au grand Galilée , tout vis-à vis de celui du 
grand Michel Ange. 

Les inventions de Galilée & fes découverte» 
l’ont rendu immortel. Les unes & les autres font ■ 
en grand nombre & d’une utilité généralement 
reconnue. Mais on s’ell donné la peine de lui ert ^ 
contefter une bonne partie ; on a tenté de fe parer 
de fes travaux & de la gloire qui lui revenoit t 
mais à la fin le tems & la vérité ont donné gain, 
de caufe à celui qui en a réellement le mérite Sc 1 
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qui en doit avoir tout l’honneur. Ses principales 
inventions font celles du microfcope, de la pen- 
dule , du thermomètre , du compas de proportion 
& de la petite balance hydroilatique. Plufieurs 
y ajoutent le télefcope, & nous verrons bientôt 
ce qu’on en doit penfer. Ce qui me furprendeil 
que M. Montucla , d’ailleurs très - favorable aux. 
Italiens & accoutumé à rendre jullice aux ma- 
thématiciens, géomètres & aftronomes de cette 
nation , tantôt refufe à Galilée la gloire de l’in- 
vention de quelques inftruments qui font fanS 
contredit de lui, tantôt où il fallott abfoluraent 
parler de cet homme infigne, n’en dife pas le 
mot, comme s’il n’avoit jamais exifté. En général 
Galilée n’a pas trouvé grâce auprès du do<fle hif- 
torien des mathématiques : j’en ignore lacaufe, & 
je ne veux pas perdre mon tems à la rechercher. 

En parlant de l’invention du microfcope, M. 
Montucla n’a pas même daigné faire mention du 
philofophe Florentin. Il fuit Pierre BoreL qui 
dans fon livre De vero telefcopii innentore^ alTure 
qu’avant l’an i 5 i 9 Zacharie Jans de Midelbourg 
avoit fabriqué un microfcope qu’il préfenta à 
l’archiduc Albert , gouverneur des Pays-Bas. Je 
Veux croire que cette anecdote eft, authentique ; 
mais je me flatte auffi qu’on ne refufera pas le 
témoignage du célébré mathématicien Viviani , 
qui dans la vie de Galilée fon maître dit que dès 
l’an 1612 notre philofophe avoit envoyé en pré- 
fent un microfcope de fon invention au roi de 
Pologne. Et il faut croire qu’avant cette date ce 
brave opticien avoit imaginé & fabriqué de fem- 
blables verres , puifque Boccalini dans fes iîe/a- 
tions du Parnaife, imprimées pour l.i première 
fois la même année 1612, parle du microfcope 
comme d’un inftrument déjà connu & mis en 
ufage (e). Les premiers que Galilée fabriqua* 

ü) Centuria I. Kagguaglio 1 . 
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étoient fort éloignés de la perfcdlion : ce fut - 
douze ans après (ju’il put dire d’avoir perfedionné f 
fon ouvrage, comme il paroît par trois lettre? a 
qu’il adreiïa l’an 1524 au prince Frédcric Cefi, 
à Barthelémi Imperiali, & à Céfar Marlili, en î 
en leur envoyant des microfcopes , & en leur 
marquant la peine que ces verres lui avoient coûté n 
pyant de les amener à la perfedion nécedaire. 1 
Mais la controverfe excitée eft bien plus grande 
entre les partifans du philofophe de Tofcane & 5 

ceux du célébré ChriJUan Huygem, à propos de ~ 
la pendule ou poids d’ofcillation ajouté aux hor-r 2 
loge9 , qui eft d’une fi grande utilité par rapport ^ 
à quelques fciences , fur-tout en phyfique & en a 
aftronomie. Il me paroit cependant que cette ^ 
queftion eft décidée par les faits , quoiqu’on aient ? 
dit Montucla & les Nouvelles Florentines de l’an : 
1774. Dans les œuvres de Galilée (/), on trouve : 
une lettre ajrelfée par lui l’an 16^7 à Laurent 
Rediy QÙ il lui parle de l’inftrument d’ofcillation 
inventé par lui, il fait une defeription exadede 
fa formation & de fon ulage. Il paffe enfuite à dire 
comme il a penfé d’appliquer cette pendule aux 
horloges, parce que^ dit-il, comme jujqu’â prefent 
le defaut des montre^ confijie dans ce qu'on appelle 
le tems qu'on n'a pu encore former fi jujie que tou-- 
tes les vibrations en foient égalés ,• ainfi je me flatte 
qu'à l'aide d'une invention aujfi fimple ^ fi peu fu- 
jette aux altérations , on parviendra à obtenir une 
pfcillation toujours égale , ^ par conféquent une 
méfure des tems invariable, Sa vieilleife & les cata- 
radesqui lui tombèrent fur les yeux vers les der- 
niers jours de la même année 1657, l’empêche- 
rent de mettre fon idée en exécution , & ce fut 
Vineent fpn fils qui eut cette gloire fan 1649, f 
yhorlpge ^ laquelle fut appliquée la premiers v 

pr- t: — ' — — 7^ — ■ ' ■ ' . . T [ 

if) ?• P’ 47^* Edition de jPadope 1744, | 

1 - ■ ' 


Digitized by Google 


DE l’Italie. Liv. XIII. Art. H. joj 

pendule fut fabriquée par Marc Trefler, horloger 
du grand duc Ferdinand II, par ordre de ce prince 
& fous la direâion de Vincent. On le garde ac- 
tuellement àPife, &lefavantM. ferclli^ infigne 
profellèur de mathématiques dans cetie univer- 
lité , en a dernièrement publié la defcription. 
Marc Campani Alimeni, dans une lettre écrite au 
roi Louis XIV, informa ce grand prince qu’en 
i6f9 étant à Florence, il avoit vu & examiné 
la pendule faite par Vincent Galilée dix ans au- 
paravant fur les idées & écrits defon pere(ÿ). 
Dans les mémoires de l’académie del Cimento, 
publiés l’an 1666 , on lit ce paflage : On trouva à 
propos iT appliquer la pendule à l'horloge ^ à l'imU 
tation de ce que Galilée avoit imaginé Ç5? qui fut 
mis en pratique Van i 6 ^q par Vincent fonjîls. Je 
pourrois ajouter plufieurs autres témoignages 
pour fixera l’an 1649 l’exécution du projet ima- 
giné par Galilée i mais comme je ne cherche qu’à 
abréger, il me femble que ceux que je viens de 
rapporter fuffifent à l’établir. Or pour venir au 
fait de la controverfe, il eft inconteftable que 
Chriftian Huygens préfenta fa pendule aux états 
d’Hollande l’an i6f7 , & l’année fuivante il pu- 
blia le livre qui concerne cette invention & fon 
utilité. Dans ce livre l’auteur Ce donne pour le 
premier qui ait inventé cet inftrument. Etoit-il 
un impofteur & un plagiaire? Non : Huygens 
parloit de bonne foi , car il ne favoit pas qu’on 
l’eût prévenu en Italie, Son livre fit un grand 
bruit dans ce pays & fur-tout en Tofeane,: on 
fe récria contre le favant Hollandois , & on lui 
difputa avec juftice le mérite de l’invention. 
Celui-ci en fut piqué , & refufa de fe rendre à la 
certitude, Vivîani écrivant au comte Magàlotti 
l’an 167^ t difoit; Il y a long.tems que vous m'a. 


(g) Lettere Inédite d’Uomini lUuftri. T. II. p. «27 

G 4 


Digitized by Googic 



104 Histoire ni la Littérature 

tfe» informé du chagrin (THuygenSt qui ne veut pas 
nous pajfer notre jufle prétention en faveur de Gali- 
lée , qui a été le premier de tous à inventer ia pen* 
dule , êîf de fon jils qui Ca mife en œuvre (K). Dans 
la même année 157? Huygens réfol ut enfin de 
s’adrelTer au cardinal Léopold de Medicis,pour 
le prier de lui dire fincérement ce qu’il devoit 
penfer fur cette queftion. Le prince lui répondit 
avec toute la poIitcflTe imaginable; il lui expofa 
l’état de l’affaire, ajoutant qu’il étoit très- per- 
fuadé que quand lui Huygens conçut l’idée de 
la pendule & de fon application , il) ne favoit 
rien de l’invention de Galilée & de l’exécution 
faite par le fils. Un pareil témoignage frappa l’iU 
luftre Hollandois qui de là à quelque tems écri- 
vant à un de fesamis, dit en ces termes t H faut 
bien croire Çpuif qu'un tel prince l'affure) que Ga- 
lilée ait eu avant moi cette pen fée (i). Viviani qui 
favoit tous les fecretsdefon maître, aifure dans 
la vie de Galilée que ce philofophe conçut dès 
fà jeunefle l’idée de l’inilrument d’ofcillation, 
lorfqu’il étudioit à Pife ; & cela en obfervant l’on- 
dulation d’une lampe, un jour qu’il fe trou voit 
dans la cathédrale de cette ville. Le grand nom- 
bre & l’immenfité d’objets qui attiroient tour-à- 
tour les penfées & l’application de ce grand hom- 
me , furent caufe qu’il traîna en longueur l’exé- 
cution de fon idée. Je crois avoir fuffifamment 
prouvé que c’eft à Galilée qu’on doit la première 
invention de la penHulc. Il faut cependant re- 
marquer qu’entre lës pendules de Galilée & cel- 
les d’Huygens il y a cette difierence dans le mé- 


(b) Parmi les Lettrc.s Familières de Ma^alotti. T* I. 
p. 44.. Edition de Florence 1769. 

(r) Toute cette correfpondence fc trouve dans le 
recueil ci-delTus cité & qui a pour titre Lettere Inédits 
&o. T. 11 . p. 222 & fuiv. 
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chanifme , que dans les fécondés c’eft le poids 
qui fait aller la pendule , au lieu que dans les 
premières , c’eft un reflbrt auquel on a ajouté 
dans la luite deux petites plaques cycloïdales. 

Une autre invention de Galilée eft le compas 
de proportion , appelle aufli géométrique & mi- 
litaire. On le lui difpute comme le refte. L’an 
1606 Galilée étant à Padoue, publia la defcrip- 
tion & les divers ulàges de cet inftrument qu’il 
venoit d’imaginer. Le traité eft en italien & a 
pour titre : Le operationi del compajjo geometrica 
t militare. Là delTus Montuda obferve que dès 
l’an 160^ Leoinus Hulfius i Allemand, avoit attri- 
bué l’invention du compas à JuJie Byryius fon 
national, & qu’en 1607 Horcher de Bencajiel avait 
publié un livre fur cet inftrument. De là il con- 
clut que l’invention eft antérieure à la publica- 
tion faite par Galilée , & qu’elle eft due aux 
Allemands. Mais eft-il bien fur que Galilée fabri- 
qua fon compas la même année qu’il en publia 
la defcription ou peu auparavant? N’y a-t-il au- 
cune probabilité que ce brave mathématicien 
avoit de longue main inventé fon compas, a tra- 
vaillé à le perfcélionner , mais fous les yeux de 
fes amis, peut-être encore des étrangers, & que 
par ce moyen la notice s’en étant répandue au 
delà des monts, avoit excité quelques ouvriers 
habiles à le copier & à s’en attribuer l’invention ? 
Voici un fait que l’hiftorien des mathématiques 
a ignoré, & qui change en certitude ce que je 
viens de propofer comme conjeélure. Galilée ayant 
publié la defcription de fon compas l’an i6od, 
il y eut un Balthafar Capra de Milan , qui par une 
imprudence finguliere, fit imprimer l’année fui- 
vante dans la même univerfité de Padoue, un 
. traité latin fur le dit compas dont il s’attribuoit 
l’invention. Une pareille impofture blelïà vive- 
ment Galilée qui en porta fes plaintes aux réfor- 
paateurs de l’univerfité. L’aftàire fut mûrement 


I 


Digitized by Google 


’iqS Histoire de là LiTxéRATURE 

examinée avec toute la rigueur , & enfin on pro-« 
nonqa la fentence par laquelle Galilée étoit re<. 
connu pour l’unique & véritable inventeur du 
compas de proportion , & il étoit enjoint que les 
exemplaires du livre de Capra feroient tous fup- 
primés. On permit encore à l’inventeur de publier 
Ion apologie & Thiftoire de fon inlbrument , ce 
qu’il fit auflî tôt, & cette apologie fe répandit 
€ndeqa& au delà des monts. L’auteur y dit en- 
tr’autres que dès l’an 1^97 il a voit inventé & fait 
fabriquer fous fa direction le compas, & qu’en» 
fuite il l’avoit fait voir à plufieurs perfonnes de 
dirtindion & nommément (voici le point eflen» 
tiel) à quelques feigneurs & favanta Allemands , 
dont il fait l’énumération en indiquant lesnoma 
& les titres. Voici de quelle maniéré laconnoif» 
fance de l’inftrument en queftion pénétra en Al- 
lemagne, avant que Galilée publiât fadefeription. 
Sur les notions qu’on lui en donna , Byrçius fa- 
briqua fon compas $ mais comme ces notions 
étoient imparfaites, fon inftrument le fut aullli 
çar Bernaggeri dans fes notes au livre des Opéra- 
tions &c. ou defeription du compas par Galilée , 
prouve par les faits que celui de Byrgius étoit dé- 
îedueux & d’un ufage bien moins étendu que 
celui du véritable inventeur. 

Si l’on en croit ce qu’il eft dit dans l’encyclo- 
pédie & ce qu’affirment quelques autres auteurs , 
ce ne fut pas le philofophe Florentin, mais le phy» 
ficien Dreééf/ qui inventa le thermomètre. Heu* 
reufement des témoignages authentiques prou- 
vent que longtems avant Drebbel le thermomè- 
tre de Galilée étoit en vogue. L’autorité de VU 
viani qui ditpofitivement que vers l’an if96 Ga- 
lilée inventa le thermomètre , qui plus tard fut 
perfectionné par le grand duc Ferdinand II , cette 
autorité, dis-je « quoique très- valable , attendu la 
véracité qui régné dans les récits de cet écrivain , 
puurroit cependant paioitre .fufpeéfe aux partU 
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fans de Drebbel , fi elle n’étoit pas ^puyée d’uti 
témoignage qu’on ne peut pas refufer. Dans les 
mémoires fur Fra-Paolo Sarpi^ recueillis par 
fdini , on trouve une lettre que le dodle mathé.. 
maticien & philofophe François Sagrcdo, patries 
Vénitien, écrivit à Galilée l’an i5i?. Voici ua 
paflage décifîf de cette lettre : J'ai donné différen’^ 
Us formes très-commodes &f diligemment recherchées 
à Cinflrument gue vous avez inventé , de façon quil 
montre la différence de la température de l'air d'une 
chambre à Vautre^ ê? contient juf qu'à cent degrés. 
Ceci rnppofc que le thermomètre avoit été in- 
venté par Galilée quelques années auparavant , & 
confirme la date de l’aa if95 ou à peu près, 
que Viviani afligne à cette invention. 

Il y a deux autres inventions de Galilée que 
je fuis furpris qu’on ne lui ait pas conteltées com- 
me tout le refte. La première eft la petite balance 
hydroftatique pour connoître au moyen du li- 
quide la pefanteur des métaux. La fécondé eft 
la garniture de l’aimant , par laquelle on en aug- 
mente la force attradive. Ce fut vers la fin dq 
fes jours que Galilée publia un court traité fur U 
balance hydroftatique qu’il avoit inventée de lon- 
gue main & dont il s’étoit fouvent fervi avec 
fuccès. Ce traité fut dans la fuite illuftré par Vin 
viani Si CafleUi, tous les deux élèves chéris de 
notre philofophe. Pour ce qui regarde la garniture 
ou renfort de l’aimant , le même Viviani s’exprime 
ainfi: Vers cetems là (c’eft-à-dire , vers l’an 1600) 
Galilée fit une étude particulière des chfervations 
neuves fur les propriétés de l'aimant i & à force de 
varier fes ejfais , il trouva le moyen d'en augmenter 
la vertu attraSive , de façon qu'un morceau de cette 
pierre^ au moyen de la garniture dont il le revêtit^ 
put foutenir quatre-vingt ^ même cent fois plus de 
fer qu' auparavant, La première idée de ce renfort 
pft cependant due au philofophe Gilbert qui ayani; 
?y^cé que l’fiiççyiçur notrç globe eft un ai- 
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xnant, & de là ayant conclu qn’un aimant en- 
touré & garni des métaux qui lui conviennent, 
redouble de force, fut fuivi par Galilée qui em- 
bralTa les mêmes opinions , & confirma par Tes 
heureux eflais le fentimentde Gilbert fur la vertu 
magnétique. 

Pour couronner les belles inventions de Ga- 
lilée il faudroit , comme plufieurs ont fait , & 
comme c’eft prefque l’opinion générale, lui attri- 
buer l’invention du télefcope , fi la vérité & la 
fincérité n’étoientpas notre but principal & non. 
pas la prévention nationale. J’avoue donc, quoi- 
qu’on en ait dit, que le télefcope, cetinftrument 
Il utile en aftronomie, doit la plus grande perfec- 
tion à Galilée , & non pas fa nailTance. Dans le 
livre précédent j’ai indiqué les notions que Porta 
& Fracafior avoient eues de l’ufage qu’on pouvoir 
faire des verres travaillés, pour agrandir & ap- 
procher les objets. J’ai auln marqué les tentati- 
ves qu’ils firent là deffus quoique fans effet. Juc- 
ques Mebius, Hollandois , fut celui qui vers le 
commencement du fiecle parvint à fabriquer des 
verres tels qu’on les fouhaitoit. D’abord que Ga- 
lilée qui avoit des correfpondances partout, fut 
informé des verres fabriqués par Mebius, il ima- 
gina le moyen d’en fabriquer de femblables , de 
les ranger avec les mefures convenables dans un 
tube , & de s’en fervirpour les obfervations allro- 
nomiques. Il fe confirma dans fon idée, lorfque 
par des lettres qu’on lui envoya de Paris, il fut 
précifément ce qu’il y avoit de bon & de défec- 
tueux dans l’ouvrage de l’opticien Hollandois. 
Effedlivement, pas plus tard que dix mois après 
les premières informations qu’il avoit reçues à ce 
fu jet, il fut en état de publier à Padoue où ilfe 
trouvoit en i5io, un livre intitulé iVunciuf Jide~ 
reus (le meffager des aftres) dans lequel il fit la 
defcription du télefcope fabriqué par lui, en fui- 
vant & en améliorant l’invention de Mebius. Il 
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décrivit encore mieux cet inftrument , fes pro- 
, portions & fon iifage dans le livre écrit en italien 
& intitulé II faggiatore (l’elfayeur) & il le con- 
, duifit à un tel point de bonté, que vingt- fept ou 
mgt-huit ans après l’invention de ce tube, le 
^ célébré Huygens nommé ci-delTus, fe plaignoit 
qu’avec les télefcopes d’Hollande on ne pouvoit 
pas voir les fatellites de Saturne, au lieu qu’on 
les appercevoit très-diftinélement avec ceux de 
Galilée. Ce n’eft donc pas notre philofophe , mais 
Jacques Mebius qui eut la gloire de la première 
invention du télefeope. Quant à la perfection dç 
' cet inftrument & aux découvertes qu’on î^com- 
I mencé à faire à fon aide, c’eftee qu’on doit à 
Galilée. 

i Tant de belles inventions & d’une telle utilité, , 
I que c’eft en grande partie au défaut de ces inf. 
j truments qu’il faut attribuer le peu de progrès 
^ que ht la philofophie & les fcierlces qui en dé- 
! pendent l’efpace d’un fi grand nombre de fiecles , 

! & tout celà imaginé, créé, rendu public par le 
: grand homme dont nous parlons, devroit , quand 
1’ même il n’auroit fait autre chofe pour le bien de 
' cette feience , le faire paffer pour un de fes ref- 
I taurateurs ou plutôt de fes pereS. Mais combien 
‘ la gloire de Galilée paroit-elle plus grande , & 

[ combien plus fortes femblcnt les obligations que 
" lui a la philofophie moderne, quand on réfléchit 
■ fur les découvertes de toute efpece qu’il a faites 
^ dans le regrte de la nature, & lorfqu’après un 
! examen impartial on s’apperejoit que de tout ce 
qu’on a fait & écrit en philofophie depuis Galilée, 
il n’y a prefque riert dont on ne doive les pre- 
' tnieres notions à cet immortel philofophe. Dès 
<)u’il commença, étant encore fort jeune, à fré- 
quenter les écoles philofophiques , il fenrit que 
jufqu’alors on s’étoit perdu en des fpéculations 
abftraites, que les fyftêmes qu’on en avoit fabri- 
qués , n’avoient aucun bon fondement , que Tau- 
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torité des anciens bien plus que la raifon, étoît c 
le guide des philofophes de fon tems , & que 
ceux qui avoient voulu s’en écarter, n’avoient ï 
pas eualTezde bon fcns & d’adrelFe pour décou- i 
vrir le chemin qui conduit à la vérité. Cette ob- 
fervation l’entraîna à examiner d’où venoit donc s 
que des génies n forts, des talents fi extraordi- j 
naires s’étoient fi pitoyablement égarés , & il';; 
s’apperqut qu’ils avoient mal étudié la nature j 
d’où il tira la conclufion que c’étoit là qu’il fai! oit ■ 
porter toutes fespenfées & fon étude. “ L’uni- :r 
JJ vers, difoit-il , eftun livre ouvert à tout phi- a 
„ lofdphe : mais que les caradleres en font diffi- •< 
J, ciles à déchiffrer ! Vous voyez des objets qui si 
,j vous furprennent , vous ravilfent & vous atti- ; 
jj rent à les examiner. Vous croyez les avoir fai- u 
fis; il vous échappent: pourquoi? parce que 
JJ l’examen que vous en avez ftit manquoit de t: 
J, méthode & de moyens. Ce font ces moyens i 
jj, qu’il faut imaginer ; c’efl: cette méthode qu’il j 
jj faut étudier & fuivre. Nos prédéceflfeurs en 
jj remontant jufqu’aux philofophes de la Grece 
jj ont travaillé fans mefure & fans cefle ; & qu’ont- . 
JP ils fait? ils ont porté l’obfcurité là où ils 
JJ croyoient apporter la lumière ; ce qui étoit 
jj difficile à réîbudre ils l’ont rendu inextrica- 
jj ble; ils ont pris les caufes pour les effets, les 
„ effets pour les caufes, & enfin, faute de mieux, > 
JJ iis font allés fe perdre en des fubtilités puéri- 
jj lesri en desquelèions ridicules & en desfujcts • 
JJ très -difficiles dont cependant l’inutilité faute 
,j aux yeux. Tout cela eft venu de ce qu’on a | 
jj voulu plier la nature à fes obfervations & 

J, fyftèmes, & non pas régler fes fyftêmes &fes 
„ oblérvations fur une étude longue, difficile 
JJ mais fuivie de la nature. 11 faut la fuivre pas 
,j à pas, afin de la flirprendre dans fes recès; 

J, mais nos ancêtres n’ont pas eu cette patience , ' 
jj ils ont voulu toutfaifirà la fois , & tout ou pref- 

♦ V 
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^ que tout leur eft échappé des mains^ Ayant 
bâti des fyftêmes* fuivanc l’idée qui leur en eft 
^ venue , ils ont prétendu que tout fe pliât à 
J, cette idée , chofe qui eft moralement impoffi- 
j, ble, de forte que les uns avec les éléments, 
„ les autres avec les atomes, celui-ci avec la 
^ matière étherée , celui-là avec le vuide , n’ont 
„ fait qu’embrouiller les chofes & faire un gali- 
„ matias de la plus belle & de la plus fublime 
j5 entre les fciences. Abandonnons de tels mai- 
„ très , & que la nature elle - même foit notre 
guide. La bien obferver c’eft tout apprendre ; 
„ mais pour l’obferver avec juftelië , il nous man- 
j, que des moyens, & ce font ceux ci auxquels 
„ il faut premièrement travailler 
Là delfus fon imagination féconde, fon fang 
raffis, & la jufteife de fon raifonnement lui fug- 
gererent une infinité de moyens tous nouveaux, 
tous aifés, tous excellents. Il ir’eut cependant 
garde de faire lui même ce qu’il blànioit dans 
les autres ; il ne fe fit point l’auteur d’un nou- 
veau fyftème , perfuadé que de vouloir réduire 
à des principes fixes & déterminés les phénomè- 
nes de la nature , avant que d’en avoir appro- 
fondi les'loix & la marche ( étude à laquelle la 
vie d’un homme n’eft pas fuffilante) c’ert vou- 
loir élever un grand édifice fans en avoir premiè- 
rement jetté les Ibndements. Ce trait de fageifequi 
devroit faire le plus grand honneur à Galilée, 
femble lui avoir fait du tort, comme l’obferve 
M. Andes dans fes lettres. La plus grande gloire de 
Galilée, dit-il, eji de n' avoir formé aucun fyjîême , 
cependant c'eji ptut-étre ce gui empêche qa'on ne 
lui rende généralement toute la jujiice qui luieji dite 
( ^ ). En eifet plufieurs ont été & font aifez peu 
éclairés ou aûfez injuftes pour regarder Galilée 


(i) T. 11. Lettre 91 , 
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comme un obfervateur froid qui a beaucoup vu » 
qui a fait pluHeurs expériences > & qu’apcèstouc 
il n’a pas eu le talent de lier enfemble & faire urt 
tout de ce qu’il avoit vu & obfervé. Je fuis fâche 
d’ètre obligé à compter parmi ceux qui ont rai- 
fonné de la forte, Defcartes lui même; mais il 
eft certain qu’enflé des applaudilfements que re*^ 
cevoit fa philofophie, il eut rimprudence de dire 
plufieurs fois quUl ne voyait rien dans les œuvres de 
Galilée qui excitât fon envie, ou qu’il voulût recon- 
naître pour fien. Le comte Algarotti qui rapporte 
ce trait peu honorable au philofophe François» 
fait auffi voir dans fon EJJai fur Defcartes que ce- 
lui-ci a débité comme fîennes plufieurs opinions 
& découvertes faites par d’autres , au lieu que 
Galilée dut à lui feul tout ce dont il a fi copieu- 
fement enrichi les fciences philofophiques ( l ). 
Et quelle feroit la furprife de Defcartes,' fi en 
revenant au monde , il voyoit fon fyftème regardé 
comme un beau fonge & fa philofophie déjà ou*, 
bliée , & au contraire les obfervations & fenti*. 
ments de ce Galilée qu’il ofoit méprifer reçus 
generalement & confidérés comme des principes 
fondamentaux fur lefquels s’appuye la philofo- 
phie de nos jours ! 

Entre les différents objets philofophiques, l’aC- 
tronomie fut la fcience pour laquelle Galilée eut 
un penchant décidé, & que fi d’un coté ellelui 
attira des perfécutions & des fouffrances , de l’au- 
tre elle fut la fource de fon immortalité. En établif* 
faut &en expliquant d’une maniéré claire & pré- 
cife le double mouvement du globe terreftre , le 
diurne & l’ànnuel, & en réfutant toutes les ob- 
jections poflîbles , il mit dans un tel jour le lyftè- 
me des Pythagoriciens renouvellé parGopernic» 


(0 Voysï les Oeuvres d’Algarottî. T. Ill, p. 29 j &c, 
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que depuis ce tems^ malgré les inquifiteurs qui 
condamnèrent Galilée , ce fyftême eft devenu ce- 
lui de tout le monde. 

Au moyen de fon heureux télefcope il parvint \ 

à connoltre que ce qu’on appelle la veye-ladlée , & 
l’autre nommée la voye nébuleufe, ne font que 
deux amas d’étoiles. 

II fut le premier à obferver deux étoiles auprès 
de Saturne -, & les ayant vu difparoître , il en 
prédit le retour & eut la fatisfadion de voir l'on 
pronoftique vérifié. Par cette obfervation & dé- 
couverte il ouvrit le chemin àdillinguer l’anneau 
de Saturne & fes variations. 

Il apperqut & fit appercevoir à tout le monde 
ces planètes qu’on appelle les fattellites de Jupi- 
ter, & cette découverte lui fit un plaifir inexpri- 
mable. Pour faire fa cour aux Medicis fes fou- 
verains & fes protedeurs, il donna à ces corps 
céleftes le nom d’Etoiles mediccennes. Au relte il 
en calcula foigneufement les périodes & en dreil'a 
deux tables. 

Mars & Vénus furent auflî l’objet des remar- 
ques de Galilée. Quoique imparfaitement, néan- 
moins avant tout autre obfervateur , il s’apperçut 
des phafes de la première planete. Quant à celles 
de la fécondé , il les découvrit pleinement. 

Le premier de tous il démontra que la fuper- 
ficie de la lune e(t inégale ; & ce qui plus eft , 
il ofa méfurer l’élévation des montagnes qu’on 
y voit, & le diamètre de ce grand corps. 

Enfin il eut le mérite de découvrir des taches 
dans le difquefolaire & d’en expliijuer la nature. 

Le P. Scheiner, jéfuite Allemand, dans urt ou- 
vrage imprimé en 16^0 i prétendit avoir devancé . 

Galilée dans cette découverte; mais celui-ci le 
réfuta dans quelques lettres qu’on a parmi fes ou- 
vrages , & fit voir I*. combien longtems. avant 
Scheiner il avoit appercu & fait voir à d’autres 
ces taches ; a®, que c’étoit le P. Galdin, auflî 
Tome Vé ' H 
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jéfuite Allemand , qui apres avoir fait cette obfer- 
vatiüii avec Galilée à Rome l’au i 6 ii , en avoit 
donné avis à Scheiner qui étoit àingollladti 
que le P. Tauner demeurant au même college 
d’ingolftadt , avoit rendu jultice à Galilée , en 
lui attribuant, & non pas à fon confrère & coha- 
bitant Scheiner , la découverte des taches Polaires » 
dans fon AJîroloÿie J'aaée i 4 “, enfin que le jéfuite 
Scheiner s’étoit lourdement trompé en prenant 
pour des étoiles les taches formées dans le difgue 
du foleil. 

Galilée fut moins heureux dans l’explication 
de la nature des comètes » car il les prit pour des 
exhalaifons terrellres, qui en s’élevant en l’air fe 
condenfoient & formoient des corps irréguliers 
éclairés parle foleil, niais peu durables & qui fe 
difilblvoient & féparoient aifément. Par là il vint 
à s’éloigner en tout point de l’explication de l’iU 
luftre Tico Brahé, qui premier de tous avoit en- 
feigné que les cometes font de véritables corps 
planétaires , ayant des orbites tellement éliptiques 
qu’elles ne reçoivent la lumière du foleil qu’au 
bout de plulieurs années & pour peu de tems. 
Le fentiment de Tico Brahé & celui de Galilée 
donnèrent lieu à plufieurs ouvrages pour & con- 
tre» & produifirenc le beau livre de Galilée, in- 
titulé Il faÿÿiatore, ci-delfus nommé, ou fi l’au- 
teur s’efi trompé pour ce' qui regarde la nature 
des cometes , fon erreur , comme dit l’abbé Andes 
(m) mérite de l’indulgence , eu égard aux chofes 
excellentes qu’on trouve dans ce livre par rapport 
à l’optique & à toute la philofophie. 

Peu s’en fallut qu’en conféquence de tant d’ob- 
fervations aftronomiques & à l’aide dutclefcope 
& de la pendule, Galilée ne parvînt à expliquer 
& démontrer le fameux problème des longitudes. 


' (m) Dans la lettre cbdeiïus citée. 
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li eft certain (Ju’il crut en avoir trouvé la lolu- 
tion j & que vers l’an i5i fil s’en ouvrit au grand 
duc Côme II, & ce prince communiqua la pro- 
poficion de fon mathématicien à la cour d’Efpa- 
gne, quiavoit promis de grandes récompenfes à 
qui pourroit trouver cette folution. La lenteur 
& l’irrélblution , qualités inhérentes à cette cour, 
firent traîner l’affaire pendant plufîeurs années, 

& à la fin la laifferent tomber. En i6^6 Galilée 
lapropofa à la république d’Hollande, qui fur fa 
feule propofîtion & pour l’eftime qu’elle avoit de 
celui qui la faifoit, envoya à l’auteut un riche 
colier d’or accompagné d’une lettre remplie d’ex- 
prelîions trés-flatteuies. Mais Galilée ne voulut 
pas accepter le préfent avant de l’avoir mérité : 
du refte il mit fans retard la main à l’ouvrage * 

& ce fut alors qu’il penfa tout de bon à exécuter 
fon ancien* projet d’appliquer la pendule à l’hor- 
loge. Tandis qu’il y travailloit, il eut le malheuf' 
de perdre la vue, de forte qu’il confia à un de 
fes éleves tout ce qui concernoit l’affaire des lon- 
gitudes. Cet éleve qui étoit le P. Dom Ranieri, 
mourut encore jeune; fes écrits & fes travaux 
fur l’affaire en queftion, & ceux de fon maitre 
furent difperfés & perdus après fa mort. 

Galilée eut donc la gloire en aftronomie de 4 ^» 
découvrir, pour aiiifi dire, un nouveau monde. 

En méchanique & en ftatique il fit encore plus: 
il créa unefcience nouvelle , au moyen de la pé- 
nétration profonde & de la kifteffe admirable de 
fon talent : Ses dialogues fur ta nouvelle fciencefor^ 
ment Vépoque de la véritable philofophie moderne i 
dit l’abbé Andes en écrivant au P. Merfenne. L’é- 
quabilité du mouvement , fa définition & fes loix 
furentl’ouvrage de cet excellent philofophe. Arif» 
tote & laprefTe,de fes innombrables feélateurs 
avoientpofé pour principe, que les corps pefants 
accélèrent leur chûte à proportion de la gravité 
tefpeâive. Galilée eut le courage • de réfuter cé 

H a 
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prétendu axiome que perfonne n’avoit ofé révo- 
quer en doute : il Ibutint qu’un brin de paille & 
un morceau de plomb tombent avec la même vî- 
telfe dans un efpace vuide. Il étoit naturel de 
prendre ce difcours pour un paradoxe } mais 
quand on eut inventé la machine pneumatique, 
ou vit avec furprile que Galilée avoit eu raifon. 

Il trouva & établit la loi fi célébré de l’accélé- 
ration des corps pefants. Il réduifit à des principes 
fixes & certains la defcente des mêmes corps fur 
les plans inclinés. Il expliqua avec exaélitude la 
loi de projection & la nature de la courbe & de 
la parabole j en quoi il ouvrit & montra le che- 
min à ceux qui après lui ont fi bien écrit fur la 
balliftique. Il fut abfolument le premier à imagi- 
ner , comme nous avons marqué, l’ufage des 
plombs, ofcillations & pendules , pour méfurer les 
hauteurs , régler le tems par rapport aux montres , 
& bienconnoîtrele battement du pouls dans les 
fains & les malades. 

On tient communément que Defaguüers a ima- 
giné & démontré ce principe , qu’à remuer un 
poids il faut une force plus grande que le poids 
même , à moins que le défaut de cette force ne 
foit compenfé par le degré de rapidité. Ce prin- 
cipe, fe trouve établi & expliqué dans les œuvres 
de Galilée , antérieur auftaticien Anglois. Notre 
philofophe a polé aufîi les fondements de la doc- 
trine fur la réfiftance des folides , fur la force 
du frappement & fuf d’autres articles femblables. 

Galilée a développé encore fupérieurement les 
principes de l’hydroltatique, foit au moyen de 
fa balance, foit par fon traité fur les matkrèsqui 
fmnagent Çÿ fur celles qui fe meuvent dans Peau. 
C’eft là & dans plufîeurs autres palfages de les 
livres, qu’il réfute l’axiome fi généralement requ 
parmi les Péripatéticiens , que la diverfité de figure 
dans les cops ell la caufe pourquoi ils vont à fond 
ou furnagent. 
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Quoique ce grand philofophe n’ait point com^ 
pofé de traités en forme fur l’hydraulique , il en 
a tant dit dans une lettre écrite au'fujet des ra-r 
vages du petit fleuve Bifentio près de Florence , 
que prefque fans ypenferil eft en quelque façon 
devenu lepere de cette fcience , que d’autres après 
lui ont approfondie , mais en marchant fur fes 
traces. Eu effet c’ell lui qui a vu & démontré évi-i 
demment que l’eau de deux canaux dont la pente 
eft abfolument égale dans la totalité , doit avoir 
la même vélocité, malgré que l’un des canaux 
foit court & droit, & l’autre long & tortueux. 
Quant à deux canaux de la même longueur, il 
détermina avec précifion les différents effets qui 
réfultent de la différence du déclin, $ur-tout il 
enfeigna le moyen d’appliquer les réglés de la 
géométrie à l’hydraulique, en quoi il a rendu un 
fervice infini à cette fcience importante & au 
public. Son idée en ce genre n’ayant été qu’ébau- 
chée, elle reçut fa perfedion au moyen des préeep. 
tes & de la pratique, par le P. D. Caftelli. 

L’on dit & l’on croit prefque généralement que 
ce qu’on appelle loi de continuité eli une heu- 
reufe découverte de Leibnitz. Mais fi on prend 
la peine de lire le premier dialogue de Galilée fur 
les fyftèmes de l’univers, on trouvera qu’il dit, 
qiCun corpf mobile pajjant du repos au mouvement , 
pajfe aujji par tous les degrés précédents de tardité 
gui font entre un degré quelconque donné deviteffe^ 
6f l'état de rep^s ; Que ces degrés font infinis ^ 
qu'il ré g a aucune raifoii pour laquelle un tel corps 
doive entrer dans un degré déterminé deviteffe^ avant 
que d'entrer dans un moindre degré ou dans un autre 
encore plus moindre i étant même plus naturel qu'il 
paffe premièrement par les degrés les plus proches de 
ceux d'où il part , procède en fuite vers les plus 

éloignés. Si on examine ce fentiment avec atten> 
tion, on trouvera qu’il renferme la loi de conti- 
nuité, & que par conféquent c’efl Galilée & 
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non pas Leibnitz qui l’a découverte. 

Notre philolophe s’étoit appliqué dans fa jeu-* 
nefle i la mufique, comme je l’ai marqué. Ce 
goût lui étoit héréditaire , car fon pere étoit un 
grand muficien en théorie , & il avoit publié fur 
cet art ou fcienoe des ouvrages fort eftimés. Le 
fils jouoitde plufîeurs inllriiments ; mais comme 
fes amufements mêmes lui fervoient d’échelle 
pour monter à la contemplation de la nature , il 
trouva la folution de ce problème, pourquoi en 
tendant également deux cordes égales, l’une dans 
un violon, l’autre dans l’autre, en paflant l’ar- 
chet fur l’une de ces cordes , l’autre rend le même 
fon fans être touchée. De là il palfa à établir les 
principes de la confonnance & de la diifonnance» 
principes depuis adoptés par Euler, qui à la vé- 
rité les a expofés d’une maniéré neuve , mais qui 
cependant auroic dû être aifez juftepour ne pas 
cacher qu’il avoit tiré fon fond des obfervations 
& préceptes de Galilée, '> 

On trouve par-ci par-là dans les œuvres de ce 
grand homme divers articles & queftions d’opti- 
que, dioptrique & catoptrique, foigneuferaent 
examinées & expliquées en maître i & nous en 
aurions davantage fur ces fciences , fi le traité 
latin qu’il compola De Vifu Çÿ Co/onéur nous étoiç 
parvenu } mais il périt avec plufieurs autres ma-^ 
nuferits de cet infatigable inveftigateur de la na- 
ture , & cela par la bècife d’un de fes neveux , 
lourd, animal très - ignorant» qui jetta tout au 
feu (6o). 

Je pourrois marquer d’autres obfervations & 
découvertes de ce génie inépuifable , tant en phy- 
fique qu’en logique , & en d’autres parties i la 
maniéré dont , fans les formes fubftantielles & 
accidentelles , confacrées par les Péripatéticiens , 
il fut expliquer la génération des corps , leur den- 
fité, rarefadion & autres qualités, maniéré par 
laquelle cet immortel pfiilofophe fraya le cliemiu 
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au peu reconnoiflant Defcartes à l’explication de 
cet argument î & cette grande réglé de commenr 
çer par douter, par et que le doute efi le pire de Cin~ 
vent ion ^ montre le chemin pour atteindre la vérité^ 
comme Galilée s’exprime en écrivant au P. Don 
CaJieUi’i quoique dans les écoles cartefiennes on 
ait fait tant de bruit de cette réglé, comme fi 
perfonne ne l’avoit jamais imaginée avant le phi* 
lofophe de Touraine ; enfin le grand exemple que 
Galilée donne à ce même philofophe de fecouer 
les préjugés ariftoteliques & le joug fervile de 
l’autorité, pour n’écouter que la raifon & étu* 
dier la nature en elle même & non fur les livres : 
j’omets tout celà & mille autres chofes que je 
pourrois dire à la louange de ce grand homme, 
aufii bien que les éloges fans nombre qu’en one 
faits & en font tous les favants impartiaux de tou* 
tes les nations cultivées. Ce n’eft pas le panégy- 
rique de Galilée que j’ai fait ici , mais l’hiftoira 
de la philofophie que ce génie immortel a en quel* 
que façon créé. Tel a été l’objet de ma narra- 
tion , & je me flatte que mon récit a été une 
preuve fenfible de ce que j’ai avancé au commen- 
cement & de ce que je répété , que Galilée a été 
le fondateur & le pere de la philofophie mo- 
derne, 

5 IV, Progrès de la même fcience. Autres grands 

philofophes. 

Après que la philofophie & fes diverfes parties fl» 
eurent reçu une nouvelle forme par les travaux 
fans nombre, par les découvertes , les inventions 

6 préceptes du grand Galilée , on vit briller la 
lumière d’un nouveau jour dans les écoles phi- 
lofophiques; la nature commença à fe montrer 
fans voile , & la vérité s’élevant fur les ruines des 
temples Sc idoles fcholafliques, triompha des pré- 
jugés , de la paillon & de l’ignorance. Des éleves 
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diftingués que Galilée avoit eu la fatisfadlion de 
former, conrinuerent le grand ouvrage de leur 
- maitre ; d’autres philofophes excités par une ému» 
lation généreufe fuivirent ou accompagnèrent les 
traces de ces grands hommes, & la philofophie 
pntiere fit en peu de tems des progrès furprenants 
& rapides. Mon récit confirmera ce que je viens 
d’indiquer. 

TorriccUi Le premier après Galilée qui acquit la plus haute 
réputation dans la théorie des méchaniques, fut 
Evangelifte Torricelli, né à Faenza dans la Ro- 
raagne le ip d’Odobre de l’an idog. Son peiir 
chant pour les fciences les plus graves & partir- 
/ culierement pour les mathématiques, le porta, 
lorfqu’il eut entendu les louanges qu’on donnoit 
au P. Caftelli, mathématicien, à s’en aller à Rome 
pour écouter les leqons de ce favant abbé reli- 
gieux. Peu après parut le livre de Galilée furie 
mouvement: le jeune Torricelli trouva ce fujet 
Cl à fon gré , qu’il compofa un traité fur le même 
argument où il s’étendit fur les matières que Ga- 
lilée n’avoit fait qu’ébaucher, confirma par de 
nouvelles réflexions ee que le premier avoit dit, 
& en fuivant pas-à pas l'on auteur, en expliqua 
les penlées où il crut qu’il le falloit, & y ajouta 
les fiennes. Enchanté de cet ouvrage le P. abbé 
Caftelli l’envoya au nom de Torricelli à Galilée, 
qui fe l’étant fait lire ( càr dès lors il étoit aveu- 
gle) fut fi loin d’en concevoir quelquejaloufie, 
qu’il fit prier Evangelifte d’aller le trouver. Celui- 
ci fe hâta de fe rendre à l’invitation , & Galilée 
le fit loger chez lui & le traita comme un ancien 
ami. L’un & l’autre eurent une fatisfadion égale 
en fe communiquant leurs idées. Torricelli ne 
pouvoir pas fe raifafier de la converfation d’un 
homme, qui dans un âge fi avancé & aveugle, 
polfédoit toute la préfence d’efprit & cette même 
Jorce de génie qui l’avoit toujours fait regarder 
gomme l’oraçle des fcjences philofophiques. Pe 
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fon côté Galilée n’étoit pas peu furpris de trou» 
ver dans un jeune homme un jugement Ci cxaél; 
dans les matières les plus embrouillées , & une ha-, 
bileté fi extraordinaire à réfoudre les queltions 
les plus difficiles. Mais Torricclli eut le malheur 
de perdre bientôt fon maître & fon ami, & en 
même tems il eut la gloire de le remplacer dans 
ia charge de philofophe, & mathématicien du 
grand duc. Ce prince voulut auffi que forricelli 
enfeignât les mathématiques dans Tuniverfitéde 
Florence. Mais ni l’univerfité ni la cour n’eurent 
le plaiGrde pofféder longteras ce digne fuccelfeur 
du grand Galilée, car il ne furvccut pas fept ans 
entiers à fon maitre , étant mort à l’âge de trente- 
neuf ans le af d’Odobre de l’an 1647. ' ^ 

Ce fut une grande perte pour la philofophie 
que le décès prématuré de Torricelli , car que 
n’auroit-il pas fait à l’avantage de cette fcience s’il 
avoit longtems vécu, lui qui fit de fi beaux ou- 
vrages & des découvertes fi utiles dans le peu de 
tems qu’il jouit delà vie ? Ayant refait & amplifié 
fon Traité fur le mouvement , il le publia l’an 1544. 
Peu après il fit paroître le Recueil de fa ouvrages 
géométriques y avec plufieurs traités fur des fujets 
phyfiques & de mafficmatique. Tous ces livres 
renferment des trefors ineltimablcs , & l’auteur 
non feulement fuit les traces de fon maitre , mais 
quelquefois il les furpalfe encore , & en expliquant 
la dodrine de ce grand homme, il y ajoute un 
nouveau prix par des obfervations nouvelles & 
lumineufes. M. Montucla a bien relevé les belles 
découvertes faites par Torricelli , dans la Ihtique 
& dans la méchanique, avec Jes principes incon- 
teftables qu’avant tout autre il a établis dans ces 
deux feiences (a). La mefure de la Cycloïde que 
Galilée lui même avoit déiefpéré de trouver , & 


(«) T. IL P- 42 & fuiv. 
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que Robervaî en France, Torricelli en Italie fu- 
rent découvrir, a donné lieu à une longue dif? 
pute, pour favoir qui des deux en eft le vérita- 
ble inventeur. Les philofophes de toutes les na- 
tions de l’Europe ont cru devoir prendre parti 
pour l’un ou pour l’autre : mais ce qu’en ont jugé 
rhiftorien des mathématiques & M. l’abbé Bojl 
covich .(/») me paroit le plus impartial & le plus 
raifonnable, c’eft-à dire que Robervaî & Torri- 
çelli font parvenus à trouver cette mefure fi dif- 
ficile , comme auflî fon centre de gravité , par des 
voyes différentes & fans que l’un ait pris rien de 
l’autre, quoique tous les deux, par l’interven- 
tion du P. Merfcnne, fe communiquaffent leurs 
idées , comme il paroît par la correfpondance de 
ces trois favants publiée par Charles Dati^ dans 
fon Apologie de Torricelli , en réponfe à ce que 
le célébré Pafchal zvoit écrit contre le mathéma- 
ticien de Faenza dans VHiJîoire de la Cydoide^ 
Parmi ces lettres on en trouve une de Robervaî 
en date du i de Janvier de l’an 1645, dans la- 
quelle il s’attribue abfolument toutes les décou- 
vertes faites fur cette matière. La réponfe de 
Torricelli fait honneur à fa modération & eu 
même tenis à fa fermeté. Il dit entr’autres; J'avoue 
qu'il n'efi pas long-tems que j'ai fait mes découvertes , 
mais je les ai tirées de mou propre fond tout comme 
qui que ce fait qui en ait fait de pareilles , ou avant 
ou après moi. Si quelqu'une de mes découvertes s'ao, 
corde avec celles qu'on a faites en France, jefuis per-r 
fuadé en moi même que je n'en fuis redevable à per-r 
fonne , e£ cela me tranquillfe , d'autant plus , quç 
quiconque me connoit doit être per fuadé de ce que 
j'avance. En fécond lieu, je peux affurer que je ne 
m'embarrqffe nullement de ce qu'on pourroit croire 4 
çe jujet , puifque perfonne ne m' ôtera cette excellente 
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fatisfa&ion que chacun rtjl'ent en foi même en décou-^ 
vrant la vérité', cette vérité pour laquelle feule Je 
travaille. Quant à la gloire qu'on s'efforce d'acquérir 
par les contefiations Sf les chicanes , ce n'cji pas mon 
fuit, & Je fuis prêt à céder à quiconque le voudra 
non feulement une découverte , mais autant que J'en 
ai fait dans ma vie , bien entendu qu'on ne prétende 
pas me les arracher par des menfonges par vio- 
lence. Le P. Merfenne témoigna à Torricelii fa 
furprife de ce qu’il y eût quelqu’un qui pût lui 
difputer fes découvertes , & il avoua ingénument 
que Torricelii avoit précédé Roberval dans la 
démonftration du centre de gravité. Par ces pa- 
roles on peut foupqonner que quant à la mefure 
Roberval avoit précédé notre mathématicien ; 
mais , comme je l’ai dit, tous les deux l’ont pat-- 
venus au nlême but par des routes diverfes. 

Un grand mérite du philofophe de Faenzaeft 
d’avoir découvert & prouvé par une heureufe 
& célébré invention , que la furpenlîon des liqui- 
des , dans les tubes ou cilindres provient de 
la preflîon de l’air, & non pas de l’honeur du 
vuide & d’autres chimères enfantées par les Pé-' 
ripatéticiens. La conféqucncc de cette découverte 
fut l’invention du baromètre dont Torricelii eut 
tout l’honneur , invention & découverte d’où la 
philofophie a tiré de grands avantages. Le favant 
George Mathias Bofe , profefleur à Wittemberg , 
pour montrer à l’Univers combien grande eft l’uti- 
lité que le baromètre a apporté dans les fciences 
naturelles & philofophiques , trouva à propos l’an 
1745 célébrer l’année féculaire de l’invention 
de cet inftrument, & prononqa uneoraifon éga- 
lement doéle & éloquente, à la louange de Tor- 
ricelli. Wallis dans une lettre adrelfée au cardinal 
Léopold de Medicis l’an 1 670 , n’hclita pas d’avan- 
çer que l’heureufe invention par laquelle Torri- 
celli avoit trouvé le moyen de mefurer î<t calcu- 
ler la gravité de l’air , venoit d’opérer une révo- 


Digitized by Google 



IÎ4 Histoire de la LixTêRATURP. 

Jution prefque totale en phyfique , tout comme 
la découverte de la circulation du fangf avoit 
changé la médecine. 

Le téleibope fut encore porté à une plus grande 
perfeélion par Torricelli. Il en 6t un de dix huis 
aunes de longueur qu’il préfenta au grand duc 
Ferdinand. Lui même fabriquoit fupérieurement 
les verres à l’ufage de cet inifrument. 11 imagina 
aufli des microlcopes compofés de petites bulles 
de verre qu’il travailloit au feu d’une lampe. Si 
la mort impitoyable n’eût fi tôt ravi cet homme 
infigne , il auroit fait fans doute d’autres décou- 
vertes, & imaginé des inltruments non moins 
utiles. ■ 

, Comme d’ordinaire il manque quelque chofe 
aux nouvelles inventions , de façon qu’il cil né- 
celfaire de les améliorer & perfeélionncr , celle 
du baromètre fe trouva d’autant plus dans ce cas , 
que la perfeélion de cet inflrument dépend du 
lyllème de la preflion de l’air , argument que 
Torricelli mort trop jeune, n’eut pas le tems 
de mettre dans tout fon jour. Cet important fu- 
jet fut plus amplement traité , & le baromètre 
rendu autant parfait que polTible par Jean Borelli , 
Napolitain , phyficien excellent , célébré en mé- 
decine, mathématicien, aftronome, en un mot 
un des plus grands philofophes du dix feptiemç 
liecle. A Rome il étudia fous le P. abbé CüJ}elli 
avec l’infigne philofophe dont je viens de parler, 
tous les deux étant d’un même âge & ayant les 
mêmes inclinations. Quelques parents que Borelli 
avoit à Melfine lui procurèrent dans cette ville 
la chaire des mathématiques : il y fut inftallé , 
& commença fon cours avec l’approbation géné- 
rale. Mais quoique jeune & vif, il fut fi loin de 
préfumer de fes forces & de fe laifler éblouir par 
les louanges, que Tentant qu’il lui manquoit en- 
core beaucoup pour figurer parmi les grands phi- 
lofophes , il voulut profiter de la converfation 
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des excellents maîtres que l’Italie produifoit, & 
obtint des magiltrats la permiflion de voyager 
pour s’inftruire, & ( ce qui fait honneur aux dits 
magiltrats) aux dépens du public. D’abord il palfa 
la mer & fe hâta d’aller en Tofcane auprès de 
Galilée, qu’il trouva dans fou honorable prifoii 
d’Arcetri avec Torricelli : mais il étoit venu trop 
tard , & il fembla n’avoir fait ce voyage que pour 
affilier aux funérailles de ce grand homme. Cette 
perte lui caufa un fi vif chagrin , qu’il réfolut de 
retourner à Melîîne. Auparavant il voulut néan- 
moins profiter de la compagnie des philofophes 
& des favants de Florence & de la Tofcane. Il en 
tira beaucoup d’avantage : mais auffi ces favants 
formèrent une haute eltinie des talents du philo- 
fophe Napolitain , & lui en donnèrent des mar- 
ques à la première occafion. Borelli étoit retourné 
en Sicile, & les Melîinois fatisfaits de le polféder 
& admirant fa rare doctrine, l’aggrégerent à la 
noblelfe de cette ville. Quelque tems après la 
chaire des mathématiques ayant vaqué à Pife , 
les amis de Borelli s’employèrent fi bien auprès 
de Ferdinand II, que ce prince fit écrire en fon 
nom au mathématicien de Melfine , & lui offrit 
la chaire vacante. Celui-ci fut enchanté de cette 
oliVe, & demanda au fénatla permilfion de l’ac- 
cepter. Les magiltrats la lui accordèrent, qiioi- 
qu’à regret; & comme ils efpéroient toujours de 
le recouvrer, ils llatuerent que fon emploi ref- 
teroic vacant Jufqu’à fon retour. L’an i6f5 Bo- 
relli alla à Pile & prit poirelfion de fa chaire. Peu 
après l’académie Dd Cimenta ayant été fondée 
par le prince cardinal Léopold , Borelli fut choilî 
pour un des principaux académiciens , & eut part 
à prefque toutes les expériences qu’on fit & qu’on 
publia au nom de l’académie. 

L’eftime des princes, l’amitié des favants, & 
l’inclination que ce phil-ofophe avoir toujours eue 
pour leféjourdela Tofcane, l’auroient peut-être 


Digitized by Googic 



H6 ^rtlSTOIftE de LA' LiTtÉRATURE 

retenu pour la vie dans ce pays , fans un contre- 
tcms ridicule en foi même & cependant fâcheux 
qui lui arriva. La grande duclieife Vidoria époufe 
de Ferdinand, fe trouvant à Pife donna un bal 
auquel toute la nobldfefutinvitée. Borelli, gentiL- 
homme Mclîinois, crut qu’il pourroit jouir de la 
fête: mais fur le point d’entrer dans la falle, la 
garde Allemande le repoulTa brufquement, & quoi- 
qu’il articulât fon nom & qualité , le foldat ivre 
& brutal ne voulut rien entendre , & l’ayant de 
rechef repouflé , le perfécuta l’hallebarde à la 
main jufqu’au bas de l’efcalier. Borelli peu endu- 
rant demanda auffi-tôt fon congé, & malgré qu’on 
lui orîrit des fatisfaclions convenables ^ il pré- 
texta l’infalubrité de l’air, & partit après onze 
ans de féjour. On peut dire que les honneurs & 
la profpéritéqui l’avoient accompagné jufqu’alorsi 
l’abandonnèrent à fon départ. Il eft vrai que ceux 
de Mellîne l’accueillirent pour la troifieme fois 
avec l’honneur qu’il méritoit & qu’ils étoient ac- 
coutumés de lui rendre : mais un événement poli- 
tique dans lequel il eut l’imprudence de prendre 
part, caufa fes difgraces. Las du gouvernement 
Efpagnol, les Melïinois levèrent l’étendard delà 
révolte l’an 1674 & donnèrent à la France. 
Mais cette couronne quatre ans après les ayant 
abandonnés aurefl'entimentde leurs anciens maî- 
tres , Borelli aceufé d’avoir fécondé & appuyé la 
révolte par des difeours féditieux , tenus dans des 
compagnies & même publiquement dans fon éco- 
le , fut banni de tous les états fournis à l’Efpa- 
gne ( 6 r). 11 fe'retira à Rome où il acquit la pro- 
teélion de la reine Chriftine : mais puifque le 
malheur avoit pris à le pourfuivre dans fes vieux 
ans , il arriva qu’un fcélérat de domeftique lui vola 
tout & le laiifa dans une extrême indigence. Dans 
cet état il trouva un afyle chez les PP. des écoles 
Pies qui le prirent pour enfeigner la philofophie 
& les mathématiques aux jeunes novices , moyen- 
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nantla table, le logement & une rétribution. Il 
faut dire à la louange de ce philol’ophe que fes 
malheurs fervirent à mettre au jour l'a patience, fa 
fermeté & fa réfignation. Il mourut le premier jour 
de l’an 1679 , étant âgé de foixante & quinze ans. 

Les religieux chez lefquels il avoit traîné le relie 
de fa vie, en honorèrent la mémoire par une ma- 
gnifique infcription qu’ils mirent fur fou tom- 
beau. 

Un bon nombre d’expériences philofophiques 
queBorelli a faites particulièrement à propos de 
ftatique, eft contenu dans le livre De Mntionibus 
naturalibus a ^ravitate pehdeniibus qix'û publia l’an 
1670. C’eft dans ce livre que l’auteur anéantit la 
légèreté pofitive adoptée par les Péripatéticiens ♦ 

& qu’il pcrfeélioniîe & met dans tout fou jour 
le fyliême de Torricelli fur la prelîion de l’air. 

Etant à Melîîne il écrivit en italien un traité fur 
les fievres m’alignes qui ravagèrent la Sicile pen- 
dant les années 1647 & 1648 » mais ce traité n’eft 
pas le meilleur ouvrage qu’il ait fait, bien plus 
eltimable eft la differtation qu’il fit en latin fur 
l’éruption de l’Etna de l’an 1669, pour féconder 
les inftances du cardinal Léopold & de la fociété 
royale de Londres dont il étoit ^membre. Mais 
fon chef-d’œuvre eft le livre Motu Animalium qui , 
lui coûta pi ulîeurs années de travail, à caufedu . 
grand nombre d’ob fer varions & d’expériences * 
phyfîques qu’il dut faire , & qui furent fouvent 
interrompues par les vicilîitudes auxquelles il fut 
expofé. L’ouvrage ne fut donc prêt qu’en Dé- 
cembre de l’an 16781 peu de femaines avant la 
mort de l’auteur. L’édition fe fit aux fraix de la 
reine Chriftine & fous les yeux du fupérieur gé- 
néral des PP. des écoles pies qui en avoit été prié 
par Borelli. La première partie parut en i6go, 

& la fécondé en 1681 j après quoi on en fit d’au- 
tres éditions. Il eft parlé dans la première partie 
des mouvements extérieurs & Ipontanés, des fubf- 
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tances animées : dans la fécondé on traite des 
mouvements intérieurs & nécclTaires. C’ed un 
champ très-valle que l’auteur a parcouru heureu- 
fement: les deux grands mobiles de la philofo- 
phic moderne, l’experience & laraifon, ont été 
fes guides, &il a tellement mêlé l’utüc & l’agréa- 
ble, que cet ouvrage eft un des plus beaux qui 
aient paru dans le courant du dix- huitième fiecle. 
Ce n’elt pas que l’auteur ne fe foit quelquefois 
trompé i mais cela eft rare, & peut- on ne point 
broncher dans une fi grande quantité d’expé- 
riences, & fur une matière fi vafte, fi nouvelle y 
fi compliquée? En général l’ouvrage eft fi pro- 
fond , il original , fi utile , que tous les philüfuphes 
modernes l’ont regardé avec admiration , &, cou- 
fidéré comme un livre claiîîque. L’eftjme en a 
été portée fi loin , que Pierre Chirac dans fon tei- 
tament afiigna un fond pour que cet ouvrage fût 
publiquement lu & expliqué dans l’univerfité de 
jVIontpellip. En effet ce traité incomparable porte 
la plus grande lumière dans les rt gnes de la mé- 
decine & de l’aftronomie; de forte que le grand 
poerhaave a dit qu’un Médecin qui ne connoit 
pas l’ouvrage De Motu Animalium de Borelli , eft 
un homme qui va à tâtons au milieu des ténè- 
bres (c). 

lefén;»- üans le même genre de ftatique , mais par rap- 
port à un autre objet, eft le favant & profond 
traité De Motu nuturati gravium folidorum par le 
noble Jean Batifte Balliani, fénateur de Genes. 
H fit imprimer cet ouvrage pour la première fois 
l’an i6?8, & pour la fécondé l’an 1546 fort aug- 
menté & enrichi de très-belles obfervations phi- 
lofophiques. Montucla aflure (d) que ce traité eft 
rempli d’une doctrine judicieufe & profonde , & 


fc') Stiid. Medic. P, VII. de Anat. Seét, III. C. III. 
{d) T. IL p. 271. 
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ipie l’auteur y donné une démonftration nètte* 
précife & évidente de la loi d’accélération j établie 
par Galilée , mais qu’aprés avoir dit un nombre 
de belles chofes à ce fujet, il paflè à diré^ on ne 
fait pas bien comment ni pourquoi , qu’il fe pour- 
roit que l’accélération fe fit de maniéré que lO 
degré de rapidité acquife fût à proportion de l’in- 
tervalle parcouru) faulfe idée que quelques phi- 
lofophes ont adoptée fans e^tamen. M. SaverUri 
c enchérillant fur l’obfervation de Montucla dit 
que le fénateur Balliani a direélement contredit 
& réfuté le fentimenc de Galilée fur l’accélératiort 
, (e). Je ne fais pas fi cet auteur a examiné le livre 

). du fénateur, ou s’il s’eft tenu à ce que M. Mon- 
is tucla a dit) mais il eft certain que ce dernier s’eft 
1- trompé en prêtant au philofophe de Genes une 
3 alfertion dont il eft très-éloigiié ) comme après 
\. i’analyfe la plus exade l’a évidemment prouvé 
it M. le comte Riccari (/). 

\f Pour ce qui regarde la perfonrie de l’auteur ^ 
te s’il avoit eu le loifir de s’appliquer aux fciences 
é. |)our lefquelles il avoit une inclination marquée » 
iJ il auroit pu paroître avec éclat parmi les philofo- 
ii phes les plus illuftres , qui ont honoré l’Italie, 
li Mais fa nailfance & fon devoir l’engagerent dans 
e. l’étude des loix &dela politique, de forte qu’il 
ne put donner aux mathématiques & à la philo- 
[v Ibphie que les heures qui lui avanqoient après le 
i foin dès affaires publiques. Il paifa par la plupart 
le des charges & emplois de fa patrie, & mourut 
s, odogenaire l’an 1666. 

li J’ai plufieurs fois nommé le P. abbé Dom Bé.ï ff* 
r. noit Caftelli, undeséleves les plus dittingués de 

Caillée; Ce lavant bénédidin étoit d’une famille CaftelÜi 
Il noble de brefeia i & il prit l’habit de S. Hénoicl'an 

i ■ 


' *(f) 'Hîftaire des progrès dans les fciences exades< 

p. 291. (/) Opufcul. Vol. L 
Tome V. î 
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ifpf , dans la congrégation dû Mont-Caffin. Aprêfe , 
qu’il eut achevé la carrière des études ecclédaftiib ] 
ques , propres de fà profeflion^ il le tourna du côté 
des mathéhiatiques , de Paftronomie & de la fta- i 
tique , & dans cette derniere fcience il s’adonna “ 
particulièrement à la partie qui regarde le couri^ 
des eaux, & qui par cette raifon eft appellée hydro- I 
itatique. Dans toutes ces diverfes connoilTances 
il prit Galilée pour fon guide , premierenient eit 
lifant les ouvrages de ce grand homme, & en lian£ 
avec lui une correi'pondance fuivie, enfuite eit ' 
allant à Florence & en Te mettant fous la diiciplind 
de ce grand philofophe. L’an i6if il fut cnoifi 
en qualité de profeflèur de mathétnatiques dand 
l’univerfité de Pife. Dix ans après Urbain VIII lé 
fitaller à Rome & lui. donna le même emploi dané 
l’uuivcrfité romaine. Ce fut là que Galtelli conti- 
nua àenfeigner, à travailler & à écrire iufqu’à 
l’an 1644 qui fut le dernier de fa vie. L’an i6aR 
il avoit publié à Rome fa Méfwe des eaux cou- 
rantes j & fes Démonftratwns géométriques fér la mèi 
^e méiure. Il a été fait plulieurs éditions dé ceE 
deux excellents traités, qui ont lait padér fauteuil 
pour lé créateur & le père dé l’hydràuftatique & 
de l’hydraulique modérnés. Ûans le recueil des- 
écrivains fur cesdeux fciencès dernièrement pu- 
blié à Florence, on a inféré plulieurs opufcules 
de ce même auteur, non encore imprimées fur 
les lagunes de Venife, fur lespaludeS pontincs (^62). 
fur les eaux 0 f marais des territoires de Bologne, > 
deFerrare^de Bergame , & autres opufcules pré- 
cieüxde'cetté nature.Montucla fait lés plus grands 
éloges du livre ci-dèllùs indiqué, de la Méfurc 
ikc. (9.) & Guÿlielmini dont je vais parler tout à' 
l’heure, quoique fouvent s’éloigné du fentiment 
de Caflelli , lui rend cependant juflice & dit que 
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éè pliilofophe èft le premier qui ait appliqué les 
régies géométriques au cours des eaux (6?). 

Le jugement de Guglielmini a d’autant plus Gtigiîeù 
de poids , que nul avant lui n’avoic porté les con- 
fioiirances èn gènre d’hydroftatique à un plus 
haut point que ce philofophe. Dominique Gu- 
glielmirti étoit de Bologne. Les fciences auxquel- 
les il s’appliqua préférablement aux autres furent 
la médecine, les mathématiques, l’aftronomie ; 
mais il à principalement laide peu à defirer en 
fiiatîere d hydroltàtique & d’hydraulique. Ses ci- 
tôyens lui confièrent l’intendance des rivières du 
territoire de Bdlogne , & fondèrent une chaire 
d’hydrométtie qu’il fut le premier à remplir. 

L’an 1698 il pallk a Padoue en qualité de profef. 
feur d’aftronomie& de mathématique , & quatre 
ans kprès il fut transféré à la chaire plus lucrati- 
ve de médecine. La réputation immenfe qu’il 
i’ étoit faite par fa profonde doélrinécn hydrofta- 
tlque & dans tàutes les différentes parties de cette 
IHeilce , le firent rechercher par le grand duc de 
Tofcané, pat leS ducs deMantoue, de Parme & 
de Modene, par te pape dénient XI,' &par les 
îépüh iques de Venife & dé Lucqües. Il fervit 
four-k-tour toutes ces puiffanceà , & en requt les 
louanges que méritôit Ion talent & des récom- 
pénfes proportionnées. Les académies les plus 
célébrés Comme celles de Paris, de Londres, de 
Berlin 8 t de Vienné , renrollerent dans leurs 
Corps, & les favants fes contemporains lui té-' 
ihoignerent eh toute bcc'afîon leur eftimè. Il mou- 
rut à éinquante-quatre ans dans Padoue, le li 
^ .fuillet de l’an 1710. 

■ Entre fes différents ouvrages , ceux fur les eaux, 
dût abfûtüméntla préférence, & particulieremenc 
la mèfure des taux courantes,' & le Traité phy/tco- 
éfiatnimmUfuiJtif ta nature det riffierei, l’un & l’au- 
tre en italien ; furtout le fécond que l’auteur fit 
imprimer à Bologne l’an 16971 efi ce qu’on a dt 
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plus dode & de plus judicieux fur cette matière: M. 
Montuda avoue que ce livre eft rempli d’un nom- 
bre de vues nouvelles , ingénieufes & utiles , & 
qu’il doit être lu & médité par quiconque veut 
étudier cette partie importante de l’hydraulique 
(h). Le jugement de M. Saverien ci-delTus cité, ' 
n’eft pas fi exad , car il prétend faire un parallèle 
entre Pafchal qui a écrit fur l’équilibre des liqui- 
des , & Guglielmini qui a embrafle la fcience en- 
tière des fleuves. Je ne m’étonne pas du refteque 
cet écrivain dife que l’ouvrage de Pafchal a été 
plus eftimé que celui de l’hydroftaticien de Bo- 
logne , car M. Saverien n’a connu que le traité 
de Guglielmini fur la Méfure des eaux courantes , 
& a ignoré l’autre fi fameux fur la nature des ri- 
vières. 

Je pourrois encore nommer une vingtaine de 
mathématiciens qui fe diftinguerent dans l’hy- 
droftatique , l’hydraulique & l’hydrométrie , qui 
eurent avec le plus grand fuccès la diredtion de» 
canaux, des ponts & chauflees, & qui laiiferent 
de très-bons ouvrages , partie imprimés, partie 
en manuferit. Mais il fuffitpour une hiftoire com- 
me celle-ci, d’avoir nommé les hommes les plus 
»rnfignes > die forte que quittant cette matière je 
paiferai à ce qui regarde l’aftronomie. 

Galilée à qui le titre de créateur de Paltrono- 
mie moderne convient fi juftement, ayant par 
fes découvertes montré pour ainfî dire , un nou- 
veau ciel , & applani par fes obfervations le che- 
min qui conduit au fanduaire de cette fcience 
fublime, plufieurs philofophes dont le génie étoic 
fait pour cette forte de fpéculation , fuivirent de 
près les pas d’un fi grand maitre, & quelques un» 
eurent même la gloire de lefiirpafler. Comraen- 
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içons par un des difciples chéris de cet immortel 
philofophe. 

Dom Vincent Ranieride Genes, moine olive- tep. p. 
tain , ayant appris l’aftronomie fous Galilée , y Ranieri. 
devint fi habile, que celui-ci depuis fa cécité ne 
pouvant plus continuer fon travail fur les lon- 
gitudes , ni par conféquent tenir fon engagement 
avec la république d’Hollande , entre tous fes 
éleves choifit Dom Ranieri pour lui confier fes 
écrits & fes obfervations à cefujet, le chargeant 
d’achever l’ouvrage en formant les tables ou 
éphémérides des étoiles medicéennes, travail 
néceflaire peur réfoudre le problème des longitu- 
des. Ranieri y travailla affidument, & la chaire 
des mathématiques que le prince Léopold lui fit 
donner à Pife ne le détourna point de ce grand 
ouvrage. Mais la mort qui le furprit , fur le poinç 
de publier fes Ephémérides l’an i54g , dérangea 
un projet fi utile , d’autant plus que les papiers 
de ce favant aftronome furent volés on ne fait 
pas par qui & on ne les a plus retrouvés. 

Ce même illuftre philofophe Napolitain, lefta- goreU], 
ticien & théoricien en médecine, Jean Borelli 
dont nous avons parlé , fut un vaillant aftrono- 
me. Nous avons fa Lettre fur la comete de l’ai> 

1554, & fes Obfervations fur l’éclipfe de la lune 
du II Janvier de l’an 1677. L’un & l’autre ou- 
vrage décelle les grandes connoiifances que cet 
homme infigneavoit en aftronomie. Il fut le pre- 
mier à obferver que Vénus paroit quelquefois 
dans un même jour comme l’étoile du matin & 
comme l’aftre du foir, & là deflus il prédit que 
ce phénomène fe verroit le 21 & le 22 d’ Avril de 
l’an 1652, & fa prédiélion fe vérifia. Il eflàya en- 
core de former les éphemérides des fatelUtes de 
Jupiter & les publia à Rome l’an i665 ; mais ce 
travail ne fut pas trouvé exadl, & dut céder la 
place à celui que deux ans après fit le célébré 
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te» PP. Le P. François Grimaldi de Bologne & Je |^. 

^^^"M^j.Jcan Batifte Riccioli de Ferrare, tous les dejjx 

V “.jéfuites, travaillèrent conjointément & illuitjre- 
rent tant qu’ils purent les études aftronpmiques. 
Le premier s'eft rendu fameux par les noms qu’il 
a donnés aux taches de la lune, & que les agro- 
nomes put adoptés préférablement à ceux qui ont 
été inventés par Hevelius , comme aufli à caufe de 
la découverte qu’il a faite de la diffraélion de là 
iumiere , découverte qu’il fortifia & démontra ^ 
l’aide de pluficurs expériences dont le réfultat 
fut fon traité De lurnine, Colpribus ^ Iride. Le 
fécond, p’eft à-dire , le P, Riccioli eft l’auteur de 
VAlmagejie qui n’eft pas celui de Ptolomée, niaiç 
am précieux recueil de ce que les agronomes ont 
(découvert & eiifeigné depuis les anciens tems jufl 
qu’au milieu du dix-feptieme fiecle. Cet ouvrage 
pft appellé par Montuda un tréfor d’érudition & 
de fcience aftronomique (i). Sa Géographie 
' fon Hydrographie reformées font remplies de bon- 
nes chofesi mais ce n’eft pas ainfi delà Ch’^ono- 
îogie qui n’approche pas de beaucoup de celle du 
ï*. Petau , tant pour l’exaélitude que pour la doc- 
trine. Enfin V Ajironomie nouvelle de Riccioli n’q 
pas fait fortune, parce que l’auteur voulant , eij 
grâce du Paint office, s’éloigner du fyftème Cq- 
pernicien , a ftibriqué de nouvelles hypothefeç 
qui n’ont pas trouvé d’approbateurs. Dans la dit 
lute qui s’éleva pendant ce fiecle , pour & cpntre 
’exaeftitude de l’éniendation grégorienne du cà- 
endrier , le P. Riccioli foutint le parti favorable 
à l’émendation par quelques ppufcules qu’il fit 
imprimera Bologne fous le nom de Michel Man- 
fredi. Ce Jéfuite mourut l’an 167 1 : le P. Grimaldi 
fon fidele aiTocié étoit^mort l’an i6$^. J’ajoute^ 
pai que tous les deux qnt appuyé par plufieyrç 
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expériences la loi d’accélération, inventée par 
Galilée & fixée par Balliani. 

Je viens de dire que le P. Grimaldi écrivit fur - • 
lalumiere, les couleurs & l’arc-en-ciel. Plufieurs Dc D*(v 
font d’avis que le premier à décrire & expliquer miait. 
félon les bonnes réglés del’opcique ce dernier & 
beau phénomène , a été Marc Antoine de Domi- 
nis, donc nous avons expofé les viciffitudes & la 
cataftrophe. Certainement le grand Newton a été 
de ce fentiment , & cette autorité efl: d’un poids 
inÊni (4r). Mais il s’efi trouvé dans ces derniers 
tems un auteur qui n’accorde pas entièrement à 
l’ex jéfuite, archevêque de Spalatro, la gloire de 
cette explication , & ce qui plus eft , cet auteur e(b 
non feulement de la même nation que de Domi- 
pis, mais encore un des plus grands ailronomes 
& mathématiciens de notre fiecle. M. l’abbé Bof~ 
covich qui ell; celui dont je parle , après un dili> 
gent examen du livre de l’archevêque de Spala> 
tro De radiU vifus & lucis, publié par l’auteur 
à Venife l’an i6ii, a conclu (/) que l’auteur 
parmi plufieurs fautes qu’il a faites en phyfique 8f 
en mathématique, a pourtant indiqué les moyenq 
de parvenir à l’explication de l’arc-en-ciel, lans 
que lui même y foit eifeélivement parvenu , le 
premier à la faire ayant réellement été l’illuftre 
Defcartes , & ce fujet ayant enfuite été mis dans 
un plein jour par l’immortel Newton. 

Ce fut dans l’aftronomie , dans les mathéma- Montt- 
tiques, & dans plufieurs autres fujets de philo- 
fophie que s’exerqa avec gloire Germinien Mon- 
tanari , Modénois , d’autant plus eftimable d’avoir 
fi bien réuffi dans ces fciences fpéculacives, qu’il 
étoitjurifçpnrultede profeflion , & avoit pris le 
doélorac à Saltzbourg. Etant allé à Vienne où U 
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çomptoit faire fortune à caufe de fou habileté' 
dans le droit germanique, il lia connoiffance avec 
Fauldel Buono académicien del Cimento & mathé- 
maticien de l’empereur. Cette connoiffance le mit 
dans le goût de la philofophie & dévelopa fes ta- 
lents en aftronomie , en phyfique & en mathéma- 
tiques. A Ton retour en Italie fes circonftances 
i’obligerent de fe confacrer au barreau, ce qu’il 
fit en qualité d’avocat à Florence, & c’étoit l^ 
qu’il avoit commencé à feuilleter Papinien , Cu- 
jas & Alciati avant que d’aller à l’univerfité de 
Saltzbourg : mais il le fit de maniéré qu’il ne quitta 
pas fes nouvelles études. Ce fut en effet par elles 
qu’il fe fit un plus grand nom que par la jurifpru-, 
dence; de façon qu’Allonfe IV duc de Modene 
& fon fouverain l’appella à la cour, & le fit forv 
philofophe & mathématicien. Montanari jouit 

Î )eu de tems de cette charge, car le duc mourut* 
’année fuivante, & la régence pendant la mino- 
rité de François II, retrancha toutes les dépen- 
fes qui n’étoient pas abfolument néceffaires , de 
forte que la charge de mathématicien de la cour 
fut abolie. Le marquis Malvafia de Bologne 
homme très-favant & partiHin de la bonne philo-' 
fophie , fe trouvant dans ce tems là au fervice de' 
Modene , prit chez lui Montanari & lui accorda 
tout le loifir de méditer & d’écrire. Et Iprfque ce 
fcigneur mourut en 1664, il recommanda Monr' 
tanari à l’univerfité de Bologne , qui de là à peu 
le çhoifit pour profeffeur de mathématiques. No- 
tre philofophe remplit cette chaire l’efpace de 
quatorze ans , au boutdefquels il paffa à Padoue 
pn qualité d’aftronome, & ce fut dans cette ville 
qu’il acheva fa carrière l’an | 687 > à l’qge deçin-r 
quaute-cinq ans. 

Ses ouvrages aftronomiques font en bon nonv, 
bre; on y trouve des differtations furies Çometes 
qui parurent du tems de Fauteur , d’autres furies 

étoiles i|ui ayoieutdifparu , 
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ftir les météores & autres phénomènes, Monta» 
nari publia encore le Niveau dioptrique ou la ma-, 
niere de niveller le télefcope& de s’en fervir pour 
méfurer les diftances, & différents traités fur les 
coups de vent , Jur la trompette marine ou parlante, 
fur les courants de la mer Adriatique , fur la nature 
de la foudre , & fur d’autres fujets intéreffants & 
curieux. Ses eflais & taifonnements fur l’eau qui 
monte d’elle même par un cilindre de verre, St 
fur les fils de la même matière dont fi on caffe 
une extrémité tout le fil fe réduit en poudre , mi-, 
rent notre philofophe Modénois aux mains aveo 
le chanoine Rofietti de Livourne , profelfeur à 
Pife & en fuite à Turin, & il y eut de part & 
d’autre plufieurs ouvrages , dans lefquels à la doo 
trine qui y éclatoit n’étoit point jointe la modé- 
ration philofophique. Une des découvertes de 
Montanari eft la maniéré de déterminer les hau- 
teurs des lieux au moyen dn baromètre : le ha- 
fard lui fit naître cette bonne idée , car ayant pris 
^ parcourir les montagnes du pays de Modene, 
dans l’intention de voir la diverfité des degrés que 
parcourt le mercure à proportion des lieux & de 
leur atmofphere, il palfa aifément à découvrir 
comment le baromètre pouvoir fervir à méfurer 
l’élévation des terreins. 

Mais de tous les aftronomes Italiens du dix- yg. 
feptieme fiecle le plus grand après Galilée elt Jean 
Dominique Cafîini , à qui l’Italie, la France & em 
général toutes les nations cultivées ont les plus 
grandes obligations en matière d’afironomie. La 
patrie de Cafîini fut un petit bourg appellé Pe- 
rinoldo dans le comté de Nice, & il y vint au 
monde le g de Juillet de l’an idif. Le college des 
iéfuites à Genes fut le berceau de fes études , & 
là il commença à fe faire diftinguer parfon habi- 
leté en aftronomie & dans les diverfes parties des 
mathématiques, Toutefois |ieu s’en fallut que 
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çette habileté nç fût perdue» parce que le ieune 
Callini s’étojt, je né fais pas comment, entêté 
' de l’aftrologie judiciaire. Par bpnbeur il tomba 
fur l’excellent ouvrage de l’illuftre Jean Pic , con- 
tre l’aftrologie : cette ledlure lui ouvrit les yeux 
& le convainquit de la vanité de l’art auquel il 
avoit eu la foibleffe de s’appliquer. Dès -lors il 
tourna fes penfées & fes obfervations vers de 
meilleurs objets, de forte que celui qui n’avpiç 
étudié dans le livre immenfe du ciel que pour y 
trouver l’avenir, dorénavant il ne s’y fixa que 
pour découvrir les merveilles que ce livre préfente 
aux yeux d’un doéle aftronome. Ce même féna- 
teur & marquis, Corneille Malvafia de Bologne, 
dont j’ai fait tantôt mention à propos de Mon- 
tanari , informé du talent extraordinaire de CaC- 
fini qui n’avoit alors que vingt- cinq -ans , fe hâta 
de l’attirer à Bologne l’an i6fo & lui fit donner 
la chaire d’afironomie. Caifini fit fes obfervations 
fur la comete qui parut vers la fin de l’an iéf 2 , 
& les publia dans un ouvrage dédié au duc Fran- 
çois I de Modene. Il croyoit alors avec Galilée 
que les cometes étoient des corps formés par les 
exhalaifons, erreur dont il ne revint qu’après 
une longue étude , comme il paroit par un autre 
ouvrage qu’il fit imprimer à Rome l’an i6(5r> à 
propos de quelques cometes qu’on avoit vu dans 
cette année là & pendant la précédente. Une étude 
aflîdue & de jultes remarques lui ayant fait adop- 
ter le fentiment de l’altronome Danois , il parvint 
à force d’un travail opiniâtre & heureux à fixer la 
théorie des cometes, & à faire fur cette matière des 
prédiélioqs dont l’événement vérifia la juftelTe, 
Il avoit en aftronomie un problème à la lolution 
du quel ceux de l’art s’étoient fatigués envain , & 
que les favants Kepler & BulUald avaient jugé im- 
poflible à réfoudre. Le voici: Pofés deux intervalles 
sntre la fituatiqn véritable ^ la fituation mitoyerm^ 
^unepUmte, déurminsr ÿéométTiqument fon apogée 
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i^ fpn excentricité. Caflîni éprouva fes forces fur ço 
problème, & en doni^a la folution au «and étonne- 
nienc de tous les altronoines. Cette anaire répandis ' 
la célébrité de Ton nom dans tpute l’£urppe , & ce 
gu’il bc par rapport à la rnéridienne Bologne , 

1 ponfiripa la haute idée qu’on avoit conçue de pe 
philofophe. Dès le (iecle précédent, le P. Ignace 
. Pû/ifiavoittitélafameufe méridienne nommée de 
; S. Petrone, parce qu’elle eft fîtuée dans la grande 
^ églife de ce nom. Mais elle étoit petite & défectueu* 

: fecCaiîlni en forma une bien plus grande & pluç 
i exaéle, ce qui l’engagea à faire de nouvelles obfec- 
, yations & à établir la théorie du fpleil avec plus de 
I juftefle qu’on n’a voit fait jufqu’à fon tems. Le fru^ 

, de ces remarques furent les tables Polaires , à 1^ 

. fuite defquelles le Payant fénateur Maivafia caL 
J pula les éphémérides du foleil , & les fit imprimer 
[ ^ Modenc l’an 1 , avec la correfpondance aftro- 
5 ifomique entre lui & Caffinû Celui-ci découvrit 
, jes ombres ou taches que les fatellites ie Jupiter 
i. jettent fur le difque de cette planete , lorfqu’ils 
e paffent entr’elle & le fojeil i & fut très-bien les 
j diftinguer des autres taches qu’on avoit décou. 

5 vertes dans Jupiter & qui lui font inhérentes i dt 
( au moyen de ces ombres il put déterminer le 
J tems de rotation que fait la même planete fur fon 
5 axe. A l’aide de ces découvertes il parvint à pou- 
5 Voir former avec juftefle les éphémérides des fa- 
, tellites en queilion , ou étoiles medicéennes , ou- 
j yrage fait par le. P. Dom Rqpieriy mais qui s’étoiç 
J perdu , & dans lequel d’ailleurs le doéle Borelli 
J avoit bronché. Les éphémérides de Caflîni paru- 
rent à Bologne en \66%. Mars & Vénus ne pu- 
j r^ent, npu plus que Jupiter, cacher leurs tacites 
J aux yeux de ce grand obfervateur , qui après avoir 
parfaitement remarqué celles de la premicre plq- 
J nete, put déterminer avec certitude le tems que 
J cet aftre emploie é tourner fur fon atte | chofe 
( pm k de fdirç pwrij?* 
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port à Vénus , à caufe de la grande difficulté d^en t 
dffiinguer toutes les ombres fans fe méprendre. > 
' Caffini vit encore de nouvelles étoiles , & unt i 
longue trace de lumière qu’il conjeélura avec o 
beaucoup de probabilité être la même que quel- ; 

Î jues anciens avoient oblervée environ trois-cent- ; 
oixante & treize ans avant l’ére chrétienne. Là 
deifus il publia un Difcours fur Us apparitions cé- •] 
iejics de Van i66g. ; 

Calfini n’étoit pas feulement aftronome. Son ; 
talent dans les mathématiques & furtout dans la , 
partie hydraulique, ne fut pas caché au Pontife ^ 
Alexandre VII, qui l’an i6f7 l’appella à Rome 
pour régler la difpute qui s’étoit élevée entre la 
chambre apoftolique ou la chambre des domaines 
pontificaux, & le grand duc de Tofeane fur les 
eaux qui fe trouvent fur les confins des deux états, 
entre Cortone & Péroufe , & qu’on nomme le 
Chiane. Le pontife l’employa encore à remédier , 
aux ravages caufés par le Tibre dans la Sabine , y 
& au plan &à la conftrudion des nouveaux ou- 
vrages ajoutés au fort Urbain. 

Ce philofophe étoit auffî fort habile en phyfi- 
que. Les obfervations qu’il fit fur quelques infec- 
tes furent trouvées fi neuves & fi jultes , qu^ Ovide ij 
Montalbani les jugea dignes d’être inférées dans 
le grand ouvrage dû Aldrovandi , & c’eft là en effet 
qu’on les lir. Caffini fit à Bologne lafameufeex- | 
périence de la transfufion du fang, imaginée en : 
France & en Angleterre. Enfin il fe rendit ficé- i 
lebre dans la phyfique expérimentale, que toutes 1 
les fois qu’il eut occafion de paffer par Florence , 
le prince Léopold le pria d’affifter aux féances 
de î’aca démie del Cimenta , d’y faire fes remarques 
& expofer fon fentiment. 

Juîqu’à l’an 166% l’Italie jouit de ce nourriflbn 
dont elle étoit glorieufe i mais fur la fin de cette , 
année elle eut le chagrin de le voir enlevé par 1 
la . Franqe. • Louis le grand excité par Colbert , d&« ' | 
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ü manda l’aftronome de Bologne au pape Clément 

• IX avec de vives inftanccs. La négociation traîna , 
! plufieurs mois , parce que le pontife , les Bolo- 

t nois & l’Italie entière, avoienttrop de peine à 
i fe priver d’un tel homme. A la fin on l’accorda* 

I mais pour un tems , & en effet de là à trois ou 

• quatre ans on fit inftance pour le recouvrer. Mais 
le roi & fon miniftre , à force de careffes , d’hon- 
neurs & avantage^ , furent engager Caflùii à fe 

'■ 6xer en France. En 167^ il requt les lettres de 
i naturalifation , & il époufa mademoifelle de De- 
: laitre , fille du lieutenant général de Clermont eii 
’! Beauvoifis j & le roi eut à cette occafion la bonté 

II de lui dire qu’il fe réjouiffoit de le voir devenu 
a François. Par ce moyen la famille CaJJîni s’établit 
a en France où elle a hérité de pere en fils du talent 
s & du mérite aftronomique (64). 

1 Nous avons parlé des belles découvertes faites 
’S par Caflini pendant fon féjour en Italie. Il en fie 
! un autre bon nombre en France ; & comme il fe- 
^ roit trop long d’en faire un détail exaét , je me 
contenterai d’en indiquer les principales. Huygens 
i «n i6ff avoit apperqu un fatellitc de Saturne: 

K notre aftronome en découvrit encore quatre * & 
a cette découverte fut célébrée par une médaille 
le qu’on frappa en France à l’honneur de ce grand 
l homme. 11 y eut en 1680 l’apparition d’une gran- 
is de comete : Caffini prédit qu’elle tien droit la mê- 
a me route qu’avoit tenue celle de l’an if77obfer- 
vée par Tico Brahé , & il arriva ce qu’il avoit 
:î pronoftiqué. Il n’eft pas bien conftaté s’il fut le 
I premier à découvrir la lumière zodiacale : ce qui 
« eft certain , eft que le premier de tous il en recon- 
i nut la qualité & la nature , 8c en fit part au public. 

Kepler avoit propofe le moyen de calculer dans 
)! tous les pays les éclipfes du foleil , au moyen de 
I! la projeélion de l’ombre lunaire , fur le difque 
K terreftre : Cafiini adopta ce projet , leperfedion- 
>' A» ie fit accepter par. tous les afirouoraes. U 
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fut api^Uquer les obfervatioris fur ces mêmes écH^ 
, fes à trouver les dilFérentes longitudes fur terre § 
à imaginer de nouvelles périodes chronologiques! 

Î iour concilier les mouvements du foleil & de lai 
une, enfin à expliquer d’une maniéré très ingé« 
nicufe les réglés de l’aftronomie indienne^ Eii 
i69f ayant fait une courfe en Italie, il s’appctçüt 
que la méridienne tirée par lui à S. Petrone dé 
Bologne^ avoit notablement fouffert à caitfe qué 
le pavé du temple étoit forti de Ton niveau. II 
répara le tout , & les Bolonois frappèrent à fort 
honneur une médaille comme on avoit fait erf 
France. A fon retour dans ce royaume, il trà^ 
tailla à la grande méridienne de l’oWervatoité 
de Paris. 

Vers la fin de fes jours Caffini eut le mèmé 
malheur que Galilée : il perdit la vue, maisnOri 
pas la force de fon talent , ni la tranquillité dé 
fon ame. Il mourut le 14 de Septembre de Vati 
17 lî, étant âgé de qüatfe-ving^fept ails , fàlis 
maladie marquée , fans douleurs, & purerhentt 
d’extinâton. II laiifa après lui le fouvenir pet-pé^ 
tuel de fon grand fatoir , & un regret infini dé 
fa perte à quiconque Payant patticulierementj 
connu i avoit trouvé en lui nOn feulement le grand 
homme en fait de fcierices , mais encore l’hoii- 
nète homme * l’homme rempli de modettie au mi- 
lieu de fa gloire, toujours prêt à obliger qui 
que ce fût, toujours diftingué par la pureté des 
mœurs, & ce qui eft fort rare , toujours porté à 
communiquer à tout le monde le fruit de les tra-^ 
vaux, obfervations & recherches, mèmeauri& 
que que d’autres en ufurpaifent le mérité. 

J’ai indiqué plufieurs ouvrages de ce perfon- 
n»ge infigne , mais j’en ai omis un plus grand 
nombre , & je ri’en ferai pas l’énumération , ftarcé' 
qu’ils font aifez connus des favants, d’autant plus 
que le P. Nictroh en a donné un Catalogue très- 
eiaû. je dois feulémem àvertii <ÿié l 4 fs mémoire# 


Digiii?ed t". .■ ■ ■ ^1' 


i)É L’ÏTALIÈ. Lit. XÏIt. ÀR-f. tl. ÏJfj 

êi l’académie des îcierlcés de Paris fourmillent 
de remarques , de difcours , d’obfervations & do 
düTertatioils de ce grand philofophe. Il y a entr’ait- 
très V tiijioire de t origine des progrès de tajirono* 

Me , ouvrage qui montre que Callini ne pofledoit 
tas feulement la théorie & la pratique de cette 
icience , mais il connoilTuit encore la partie hif- 
torique pendant tous les Hecles connus & cbe;^ 
toutes les nations. 

5. V. Phy figue expérimentale s mathématiques foU 
fimples i foit appliquées aux arts libéraux. 

Galilée avoit établi ce grand principe que la 
nature & fes phénomènes font le livre où il faut 
, étudier la philofophie , en examinant pas à pas fa 
j marche & fes diverfes loix chacune à part. Oif 
, comme la phyfique tient un rang très-important 
j dans le régné de la nature, on s’appliqua avec , 
J Àttentfon à cette fcience , & fuivanc cette exceU 
J fente maxime du même philofophe, qu’il ne fal- 
^ toit tién ftatüer avant un bon exanven & des efTaia 
ij réilétés , on s’occupa de ces elTais & on ât toute 
forte d’expériencés pour découvrir les fecrets 
,j que la nature femble nous avoir cachés i & de là 
^ rtâquit Cette nôuvelle fcience, belle & utile, qu’on 

■ appelle la phyfique ou philofophie expérimen» 

■ taie. 

^ On peut dire que les fondateurs de cette feien- 
J ce ou du moins fes grands promoteurs, furent 
^ deux prirrees, tous lés deux Tofeans & Freres , Le GniiA 
t c’eft . à . dire , le grand duc Ferdinand II, & le 
ptince Léopold qui fut enfuite cardinale Ferdi- 
dand, prince viràiment doéle , avoit une grande 
j inclination pour les travaux chimiques. Il n’avoit 
, qu’un pas à faire jufqu'’à la phyfique expérimen- 
j tSilé, & il le fit à la fuite des entretiens qu’il eut 
. Galilée. Une fois qu’il fe fut adonné auX 
J «xpétiènees phyfîquès , ilÿ prit tant de goût , qud 
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même il inventa & fabriqua de fa main plufieuri 
inftruments nécelTaires pour de tels elfais. Il étoifi 
naturel que les philofophes de la Tofcane fecon-: 
dalTent le penchant du fouverain & s’appliquât 
fent au même degré d’étude : Ferdinand fit un 
choix de ces favants, & dès l’an i6fi il com- 
mença à tenir dans fa cour des conférences où 
l’on faifoit les expériences > on les exaniinoit. 
On en marquoit le réfultat , & on en propofoit 
de nouveaux. Mais les affaires d’état ne permet- 
tant pas au grand duc de tenir des féances régu* 
lieres & de donner une forme fixe à l’établiSe- 
ment pro'jetté, il en remit l’exécution au princO 
Léopold fon frere , qui avec le même fond de doc- 
' trine & la même inclination pour la phyfique^ 
âvüit plus de loifir pour former cette acadéniié 
dont le grand duc avoit jette les fondements. 

Léopold étoitéleve de Galilée & de TorricellL 
te Pr. Accompagné de tels maîtres il nefe contenta pas 
««d.Léo^de jetter un coup d’œil fur les opérations de 14 
îiîedlcfs. nature, mais il voulut les examiner avec des yeux 
attentifs , & en pénétrer les caufes & les elfets.f 
Sa paillon pour la philofophie en général lui 
avoient dès fa jeuneffe infpiré l’idée de renou- 
veller l’académie Platonicienne , jadis Inftitüée 
parCôme, pere dé la patrie. Effeélivement il ert 
fit fa nouvelle fondation , & comme un grand & 
puilTant feigneur trouve aifément des gens qui 
en fécondent les idées quelles qu’elles foient) 
Léopold n’eut pas de la peine a trouver des aca- 
démiciens, de forte qu’on vit le fublime & énig- 
' matique Platon paroître encore Une fois fur la 
fcene de Florence. Mais Galilée & fês principaux 
éleves , lans heurter direélement la manie do prin- 
ce, furent fi habilement lui infpirer le goût dé 
la nouvelle philofophie, que Léopold après de 
mûres réflexions & à l’aide d’une comparaifort 
qui n’étoit pas difficile à faire , reconnut combien 
plus de vérité & d’utilité il y avoit dans la philo- 

fopîùé 
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ibphie des nouveaux maîtres que dans toutes les 
fpéculations de l’académie & du Lycée. Le pré- 
cepte de Galilée que dans les matières philofo- 
phiques il ne faut pas fe tenir à l’autorité, mais 
à l’expérience, le convainquit de lanéceffité d’étu- 
dier la phyfîque dans la nature elle même , & il 
s’appliqua avec ardeur à cette étude. Il y ajouta 
Celle de l’aftronomie & de la ftatique , & il devint 
aufli grand dans ces trois fciences que le font voir 
fes lettres & celles qu’il requt de tous les philo- 
fophes de l’Europe, & que Monfignor Fabbroni 
a recueillies. Il eft vrai que ce prince n’afpira pas 
• au titre d’auteur & ne publia aucun ouvrage} 
mais il aida & favorifa tous ceux qui en pubïie- 
■ rent de vraiment bons , & il contribua au bien 
! de la littérature & particulièrement de la philofo- 
èhie , par fes confeils , fes lumières & fon argent. 

!■ Il étoit accoûtumé de traiter avec les favants d’égal 
s à égal , en quoi il étoit fuivi par fon frere , & 

'i c’étoitun fpeélacle autant beau que rare, devoir 
- Ferdinand & Léopold qui mettant à part tout 
i le faite de la majefté, fréquentoient les aflem- 
s blées des gens de lettres, converfoient avec eux 
i familièrement, fe rendoient volontiers les difei- 
î! pies des plus éclairés, fouifroient que l’on corn- 
ï battît leurs propres fentigients , difputoient ims 
i emportement & fans hauteur , propofoient leurs 

I opinions & leurs doutes, inftruifoient & felaif. 
ti foient inftruire. 

i ^ Non feulement les fciences fublimes furent l’ob- 
t jet de l’application de Léopold , mais encore les 
i belles lettres , & fur-tout ce qui regardoit la pu- ' 

II reté , l’énergie & l’élégance de la langue italienne, 

fr comme je l’ai marqué dans la fécondé fèétion du 
k premier article à propos de l’académie de la Cruf- 
iî ca. J’ai encore noté dans la troifîeme feélion ce 
Il que fit ce prince , grand connoiifeur de l’antiquité 
s & des beaux arts , pour enrichir la célébré Galle- 
y rie des grands ducs. A tous £ès talents l’inconi- 
jî Tome y, K 
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parable Léopold ajouta celui qui concerne le grand „ 
art de gouverner, art qu’il exerqa fans ambition I 
& fans fafte, uniquement pour aider Ton frère “ 
qui étoit déjà âgé & qui le prioit inftamment de j! 
fe charger de la conduite de l’état. L’an 1667 !, 

Clément IX honora la pourpre romaine en la ‘ 
conférant à ce grand prince, qui huit ans après ^ 
mourut en 157 J‘ à l’àge de cinquante - huit ans, ^ 
regretté par Rome, pleuré par laTofcane, com« 
blé de bénédidlions des pauvres dont il avoit été 
le pere , & des éloges des favahts dont il avoit 
été l’ami , le compagnon & le protecteur. 

Ce prince tel que nous l’avons décrit, fut le 
Académiefondateur de l’académie del CimentOj c’ell-à-dire 
dei Ci- de l’eflài ou des’ tentatives , en quoi, comme je ' 
raentô. , il lie 6t que fuivre l’intention du 

grand duc fon frere & en exécuter la noble idée. 
L’inftitution s’en Êt l’an i6f7, & les féances fu- 
rent tenues dans le palais du fondateur qui y aflîf- 
toit régulièrement, travailloit aux expériences, 

& faifüit avec les autres académiciens de grandes i! 
découvertes dans la phyfique. D’abord cette aca- 
démie devint très-célebre, d’autant plus qu’il n’y 
avoit alors ni la fociété royale de Londres corn- 
meucée en 166^, ni l’académie des fciences de 
Patfs fondée en 1666. "Ce fut dans cette année 
que l’académie del Cimento publia fes mémoires | 
rédigés par le favant Magalotti^ lecretaire de ce 
corps. Le doéle MuJJchcnbroeck fit tant de cas de | 
ces mémoires , qu’fl les traduifit en latin avec 
plufieurs remarques. Tous les fujets dont il yefl: 
parlé , étolent nouveaux pour ce tems là , iméref- 
lants & utiles. 11 s’y agit de la prelîion de l’air, 
de la nature de la glace , de la capacité des vafes 
fuivant leurs diverfes figures, de la corruption, 
del^cau, de la gravité univerfelle des corps, des 
* propriétés de l’aimant , de l’ambre & autres ma- 
tières électriques , du changement de la couleur 
en quelques Ôuides, du mouyement de projec* 1 1 
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tion, de la chaleur & du froid, de la lumière, 

" des criftaux , du verre & de fa pénétrabilité , par 
? rapport à l’humidité & aux odeurs , de la digef» 

* tion des animaux, & de cent autres points au- 
, paravant peu ou point du tout connus , tous 
prouvés par les judicieux elTais des académiciens , 

’ & tous expliqués & mis au grand jour avec ordre , 

'• précifion & clarté. Çet ouvrage volumineux qui 
I en promettoit beaucoup d’autres, rencontra l’ap- 
probation de tous les philofophes: on attendoit 
^ la fuite avec impatience j mais une académie fi 
, utile n’eut que dix ans de durée. Bordli, del 
“ Buono 8 c quelques autres académiciens étant paL. 

fés en d’autres pays, le prince devenu cardinal 
i* ayant été obligé de faire plus d’un voyage à Rome, 

““ &fe trouvant diftraic enmêmetems par les foins 
f de l’état} enfin d’autres circonftances s’étant réu- 
‘î nies à faire languir un corps dont l’inftitut de- 
mandoit beaucoup de fraix , de l’afliduité & de 
la vigilance , l’académie del Cimento fe trouva dit 
” foute l’an 1557 au grand détriment de la philo- 
fophie. Quoique fi peu durable , on peut cepen- 
dant affirmer que ce corps a été le pere de la 
^ phyfique expérimentale & le modèle de tout ce 
, que par la fuite on a fait en ce genre. ^ 

Dans ce corps refpeétable fe trouvoient Bore///, 

Viviani , Redi , Magalotti , les freres del Buono & 
d’autres. J’ai parlé du premier, & je ferai men- 
tion des autres dans cette même feélion & dans 
'I la fuivante. 

'j! L’aîné del Buono s’appelloit Paul , & le fecondLes frerei 
Candide, Florentins & d’une naiflance diftin-deiBuon® 
1 ' guée , ils s’appliquèrent aux fciencesphilofophi- 
® ques avec une noble émulation , qui contribua 
aux progrès de l’un & de l’autre. Paul difciple de 
® Galilée comme fon frere , après avoir été aflbcié 
*■ avec lui à l’académie en queftion par le prince 
Léopold , & après avoir imaginé la machine qui 
fert à comprimer l’eau , fut appellé à Vienne en 
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qualité de mathématicien de la cours enfuite il 
fut créé préfident de la monnoie. Il parcourut les 
pays héréditaires d’Autriche, & vifita diligem- 
ment l’Hongrie pour examiner les mines, & dans 
ces courfesil fut accompagné par Ton ami& foti 
éleve , Geminien Montanari , dont nous avons 
parlé. S’étant tranfporté en Pologne, apparem- 
ment pour quelque commiflion de la cour Impé- 
riale, il mourut vers la fin de l’an 16^9. 

Candide dcl Buono eut le mérite d’inventer 
pluHcurs infiruments & des machines pour les 
expériences phyliques. Il étoit un fort bon aftro- 
nomc, & Maÿalotti dans une lettre au prince , 
Léopold , afliire que ce favant avoit long-têms 
avant Huygem trouvé la méthode pour méfurer | 
le diamètre de Saturne. Mais comme par un ex- 
cès de dodrine , del Buono ne fit jamais parade 
de fon favoir & ne publia aucune de fes décou- 
vertes , foii nom & fon mérite ont bientôt été 
oubliés. Il mourut l’an 1675. 

Le comte Le comte Laurent Magalotti , tantôt cité , fut 
Magalothjg fécretaire de l’académie. Il naquit à Florence 
î’an i 5 ? 7 . Viviani fut fon maître en philofophie 
& dans les mathématiques: ce grand homme fut 
Cl content de fon éleve, que dans le livre De 
Maximis è? Minimis il en fit un très-bel éloge. 

A ces études Magalotti ajouta celles des loix, 
de l’anatomie , des belles lettres & des lan- 
gues orientales, principalement de l’arabe & du 
turc, fans parler de fon habileté dans les idio- 
mes franqois, anglois & efpagnol. Créé cham- 
' bellan du grand duc, il fit l’honneur & les déli- 
ces de la cour par fon efprit , fa dodrine & 
fa politeife. Ferdinand le deftina pour accompa- 
gner le grand prince Côme en France & en An- 
gleterre j & lorfqu’il fut de retour, il l’envoya 
en qualité d’Anibafladeur à la cour de Vienne. 
Magalotti voyagea encore dans les Pays-Bas avec ] 
l’internonce Falconieri i & toutes ces courfes con- I 
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tribuerentà le faire connoître , eftirner & aimer 
des refpedives cours , de la noblelTe & des fa vants 
étrangers. Côme devenu grand duc le créa con- 
feiller d’état: mais au bout de quelque tems le 
comte ennuyé du tracas de la cour & de la multi- 
plicité des affaires, demanda & obtint la permif. 
fion de fe retirer à la campagne. Là il vécut pen- 
dant quelques années dans l’occupation pour lut 
C douce de l’étude philofophique , & dans l’exer- 
cice d’une piété édifiante , jufqu’à ce que ne pou- 
vant plus fe refufer aux follicitations de fes amis 
& au défit de fon fouverain , il retourna à la cour 
& ne la quitta plus qu’à fa mort arrivée le 2 de 
Mars de l’an 1712 dans fa foixante & quinzième 
année. 

Magalotti a beaucoup penfé & compofé , & dans 
tous fes écrits on apperqoit l’homme éclairé , fo- 
Kde & prefque univèrfel dans les fciences. C’eft 
dommage que de la plupart de fes ouvrages , les 
uns ne foient pas achevés , les autres reftent en 
manuferit. On a publié fes Levons académiques pro- 
noncées dans les féances de la Crufea dontilétoit 
membre , comme aufîi de la fociété royale de Lon- 
dres , des Relations , des Ver fions , des Foéjîes. Scs 
chefs d’œuvres entre ce qui a paru , font fés Leu 
très contre les Athées , les Lettres familières , feienti- 
fiques ^ érudites & les Mémoires de V académie del 
Cimento, où fi le fond n’eft à lui qu’en partie, 
le ftyle & la méthode lui appartiennent entière- 
ment. 

Je parlerai tantôt de l’académicien Viviani & 
plus tard de Redi , afin de ranger ces favants dans 
la clafle qui leur convient. Pour à préfent il faut 
que je paffe à parler de ceux qui le font dilHn- 
gués dans les mathématiques fimples ou abf- 
traites. 

Bonaventure Cavalieri, Milanois, de l’ordrecavalieri- 
des jéfuites, ayant manifefté dans fes jeunes an- 
nées un grand penchant pour les fciences fpéculà- 

K i 
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tivcs , fut envoyé par fes fupérieurs à Pife où il 
eut pour maître le P. abbé Cajielli, qui le forti- 
fia dans fon goût pour les mathématiques , & 
l’aida à faire des progrès rapides dans cette fcienca 
& furtout dans la partie géométrique. En 1629 
s’agiflant à Bologne de choifir un digne fu jet pour 
remplir la chaire des mathématiques , &lesafpi- 
rants étant en grand nombre, le P. Cavalieriâgé 
alors de trente-un ans , envoya au fénat & aux 
lavants de cette ville fon traité furies indivifibles ^ 
& l’autre /ùr les fe3 ions coniques^ tous deux non 
encore publiés. D’abord que ces ouvrages eurent 
été examinés, on fe hâta de conférer la place en 
queftion à ce profond géomètre. Il la garda jufi. 
qu’à fa mort , s’étant refufé aux inftances du car- 
dinal Borroraée qui le preflbit d’accepter dans fa 

} latrie , une charge de doélcur du college Ambro- 
ien. Le P. Cavalieri mourut en 1647 des fuites 
d’une podagre qui l’avoit toujours tourmenté, 
fans pouvoir jamais le diftraire de fes fpécula- 
tions. M. l’abbé Frifi dans l’éloge qu’il a fait de 
Cavalieri, dit que ce géomètre touche à l’ancien 
Arcliimede & au moderne Newton , puifqu'en par^ 
tant des inventions géométriques du premier ^ il ejl 
parvenu jufqu'aux inventions analytiques du fécond. 
Galilée écrivoit en i5?5auP. Fulgence, fervite, 
compagnon & héritier de Fra Paolo : Depuis huit 
Jours fai la fatisfa&ion de pojféder chez moi un nou. 
vel Archimede , favoir , le P. Cavalieri de Milan , 
mathématicien à Bolopne, ^ de jouir de fon favant 
entretien. Un très-bon juge dans ces matières, 
M. Montucla, en parlant de la méthode des in- 
divifîbles de notre géomètre , n’héfite pas d’affu- 
rer que cet ouvrage forme V époque des grands pro. 
grès qu'afaits lagéométrie (a). Ce célébré ouvrage 
eff intitulé Geometria Indivijibilihus continuorum 


(fi) T. U. p. 22 & fuiv. 
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nova quadam ratïone promota. L’auteur qui l’avoit 
fait pendant fon féjour à Pife, le perfedlioiint 
& le fit imprimer l’an » Bologne. Montucla & 

Frifi en ont donné un Précis. Le fécond qui s’eft 
! étendu plus que le premier, a prouvé que dans 
ce livre le P. Cavalier! apofé les fondements du 
I calcul ditFérentiel & intégral. 

Les autres ouvrages tous profondément pan- 
‘ fés & écrits par ce grand géomètre, font le livre 
' fur le miroir ardent , qui n’ell qu’un traité des feo. 

I tions coniques, IzTiigonometria, & les Exerdta- 
tions géométriques y publiées par lui la dernierean» 

’ née de fa vie. Un autre ouvrage qu’il compofa en 
italien & qu’il intitula Ruoia planetaria , quoique 
rempli de bonnes chofes , ne lui fait pas autant 
‘ d’honneur quelerefte, parce qu’on y donne^trop 
à l’allrologie. L’auteur ne publia ce livre que 
* fous le nom fuppofé de Silvio Filomanzio. M. Frifî 
’ s’eft efforcé de purger fon héros de ce reproche • 
mais il paroit que les doâe hiftorien des mathéma» 

‘ tiques a raifon , quand il aceufe le P. Cavalicri 
' de s'ètre laiffé entraîner dans ce livre , aux pré- 
; jugés de l’art judiciaire. 

' Le fameux Torricelli, dont nous avons pari éTorricelli 
dans la fedion précédente , eft celui qui , comme 
le dit fValUs dans une lettre au prince Léopold 
de Medicis, a illuftré & rendu plus achevée 8c 

Î ilus facile la méthode des Jndtoifihles de Cava> 
ieri. Torricelli étoit en effet un géomètre pro- 
fond , comme le prouve l’invention de la cycloïd» 
que nous avons indiquée en fon lieu. Il eft l’au- 
teur de plufieurs traités géométriques, tels que 
celui de Solidis fpheralibus , de Quadratsxraparaholsy 
de Solido hyperbolico acuto , ouvrages dans lef- 
quels y a une quantité prodigieufe d’obfervations, 
partie neuves , partie éclaircies , & prouvées avec 
la plus grande folidité. ^ 

Plufieurs des nouveaux théorèmes de TorrLj^çfjyjjj^ 
celli furent adoptés , prouvés & mis dans un joutiued. 

K 4 
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lumineux, par Michel Ange Ricci, Romain , né 
en 1619 d’une famille noble & originaire de Ber- k 
game. Son inclination pour les mathématiques ^ 
fut grandement fortitiée , par la connoilfance que i 
Ricci fit avec le mathématicien de Faenza , pen- "i 

dant que celui-ci étoit à Rome. Il fe mit fous fa p 

direction , & Torricelli charmé d’avoir un tel dif- ^ 
ciple, en cultiva foigneufement l’heureux génie, ^ 
& lorfqu’il fut parti de Rome , il entretint avec 
ce jeune gentilhomme une correfpondance régu- : 

liere. Et je crois que fi Ricci n’avoit pas quitté < 

les mathématiques pour fe confacrer abfolument 
aux études facrées , il feroit devenu un des plus 
grands géomètres & mathématiciens de l’Europe. 

Un petit ouvrage qu’il publia l’an 1666, intitulé 
Escercitatio Geometrica , fut d’abord réimprimé par 
les foins de la fbciété royale de Londres, comme 
un livre de la plus grande utilité. L’auteur y déter- 
mine au moyen de la géométrie pure,les tangentes, 

& les maximes & les minimes des courbes, prin- 
cipalement par rapport aux fedtions coniques du 
premier ordre. Il promet encore des recherches 
ultérieures fur les mêmes courbes &fur d’autres 
points effentiels de la géométrie : mais il ne tint 
pas parole , car , fuivant ce que j’ai indiqué , ayant 
embrafie la profefiion eccléfiafiique , il fe livra 
tout entier aux devoirs de fa nouvelle profefiion , 

& mérita qu’innocent XI le mît dans le nombre 
des cardinaux l’an lôgi. Ricci étoit vraiment 
vertueux & rempli de modeftie : il fit les plus 
grands efforts pour fe fouftraire à cet honneur, 

? |ue l’ordre abfolu du pontife lui put feulement 
aire accepter (6f). On diroit que ce prélat avoit 
d^à prévu que fa dignité feroit éphémère ; en. 
effet il n’en jouit que huit mois, & mourut en 
May de l’an 1682, âgé de foixante - quatre ans. | 
Antres J® pourrois faire ici une bonne énumération 
mathéma-d’autfes mathématiciens qui fleurirent en Italie, 

Uciens. ^ j’^urois ücu de parler du P. Thomas Ceva , 

V • • 
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jéfuite de Milan, célébré par fes Poéftet latines, 
philqfophiques , & par l’invention de l’inftrument 
quifercàfairelafeâion de l’angle, & qu’il publia 
l’an i69r» quoique le marquis de le pu- 
bliât auffî dans fes Serions coniques , mais plufieurs 
années après lé P. Ceva & fans faire mention du 
véritable inventeur. Je pourrois nommer Mutio 
Oédi d’Urbln , auteur de deux traités fur les mé- 
ridiennes , & de deu 3 ^ autres fur r équerre & fur le 
compas polimetre : & le jéfuite Paul Cafati de Plai- 
fance , qui a fait un livre fur le compas de propor- 
tion , & plufieurs traités de méchanique} & Jules 
Baffi aufîi de” Plaifance , dont on a la Géométrie 
pratique fou vent réimprimée , & Pierre Antoine 
Cataldi de Bologne , profelTeur de mathématiques 
dans fa patrie , & auteur de plufieurs ouvrages fort 
eftimés ,.'& d’autres dont parlent Niceron , Mon- 
tuda & , plufieurs écrivains d’Italie. Mais comme 
je fais en général l’hiftoire de la littérature, & 
non pas le catalogue des gens de lettres ( 65 ) ; 
j’-omettrai une foule de philofophes & de mathé- 
maticiens , d’ailleurs dignes d’une mention hono- 
rable, & je m’arrêterai un inttant fur le propos 
d’un homme'qui a été en mathématique , ce que 
Caffini eft en aftronomie , & Galilée dans la phi- 
lofophie entière. 

Cet homme célébré efi: Vincent Viviani, noble> - 
Florentin,né le f Avril de l’an 1622. Les premières 
notions qu’on lui donna de la géométrie lui firent 
fentir qu’il étoit né pour cette fcience & pour 
tout ce qui regarde les mathématiques : ainû s’7 
appliqua-t-il de façon que fans ladireélion d’au- 
cun maître, il comprit & expliqua le quatrième 
livre d’Euclide. Cet elfai difficile & heureux ne 
le rendit cependant pas fi fur de fes propres for- 
ces , qu’il crût pouvoir fe pafler de tout maître : 
il en choifit un tel qu’il le falloit à un génie 
comme le fien : ce fut Galilée. Pendant quatre 
ans qu’il étudia fous ce pere de la philofophie mo- 
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derne , il fit des progrès furprenants > & quand I« 
mort le lui eut ravi, il fe mit fous la difcipline 
de Torricelli. Quelque grande que fût enfuite la 
réputation qu’il fe fit , il ne fe glorifia d’autre chofe 
que d’avoir été le difciple de ceS deux grands 
hommes ; & dans un âge avancé il tira fa plus 
grande gloire de ce qu’il étoit refté le feul de tous 
les éleves de Galilée. Il compofa la 'vie que^^’ai 
ibuvent citée de cet immortel philofophet & il 
recueillit foigneufement fes penfées , fes maximes 
& fes écrits. Enfin il plaça l’éloge de ce grand 
homme jufques dans la façade de fa maifon , corn» 
me je dirai plus bas, fi vive étoit’là reconnoifi.' 
fancede cet illuftre élevé , envers le maître à qui 
il devoit principalement fon favoir &fa renom» 
mée. 

Parmi les ouvrages des enciens géomètres , ce- 
lui à'Apollômus de Perge a toujours été .un des j 
plusefiimes. Cet ouvrage qui regarde les feélions | 
coniques , étoit originairement diilribué en huit 
livres dont il n’exifioit plus que les quatre pre- j 
sniers. On regrettoit cette ptrte, mais fur-tout 
celle du cinquième , qu’on favôit avoir roulé fur 
les lignes direéles qui vont à la périphérie de la 
feélion conique. Afai/ro/ico dont nous avons parlé 
dans le tome précédent , avoit elTayé de fuppléer 
ce livre , mais au jugement commun fa tentative 
n’avoit pas bien réuîfi. Viviani s’étant mis dans 
l’efprit l’idée de réparer cette perte , en devinant ' 
mieux quefon prédécefleur cequ’Apollonius avoit ' 
pu dire , commença^ ce travail dur & hazardeux , ; 

&il étoit fort avancée lorfque l’an' Borelli ‘ 
trouva à Florence l’ouvrage prefque entier d’ Apol- ' 

lonius, traduit en arabe, & où il ne manquoit 
que le huitième livre (57). Ne fachant pas l’arabe, |' 
Borelli obtint du grand duc la permiflîon d’aller 
à Rome pour faire traduire cet ouvrage par 
Abraham ^Eckelle, favant moine Maronite. Vi- 
viani qui le fut , craignant avec raifou que ce 
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cpntre-tems ne le fit pafler pour plagiaire, encas^ 

J, gu’il fe rencontrât avec Apollonius, comme il s’en 
,j' flattoit , fit part au public par des témoignagesau- 
thentiques , qu’il n’avoit pas eu la moindre notice 
. de l’exiftence de ce manufcrit, & que la langue 
arabe lui étoittout-à- fait inconnue. Defoncôté 
le grand duc Ferdinand qui aimoit Viviani, eut 
^ la bonté de faire confirmer par fon aflertion ren- 
due publique, les proteftations de ce géomètre & 
les témoignages qu’il venoit de produire. En at* 

J tendant Viviani travailla nuit & jour à terminer 
fon entreprife avant que la tradudion d’Apollo.. 

I nius parût ; il en tomba malade i mais, dût -il ^ 
mourir, il n’en démordit point, & quoique fon 
livre ne fût pas encore bien achevé , il le fit im- 
primer l’an lôfp. Deux ans après parurent à Ro- 
me le cinquième, le fixieme & le fepticme livre 
d’Apollonius, traduits par le Maronite Abraham 
' avec l’affiftance de Borelli. D’abord tous les gens 
I delaprofeflîon s’emprelTerent, comme on peutfe 
l’imaginer , à comparer le géomètre moderne avec 
^ l’ancien. Mais quel fut l’étonnement général, & 
quelle fut la gloire de Viviani , quand on trouva 
I non feulement que celui - ci avoit deviné jufte , 

. mais en outre que là où il s’écartoit d’Apollo- 
* nius, c’étoit pour le devancer & le furpalfer de , 

^ beaucoup, & qu’en général le livre.de Viviani 
j valoit mieux que celui qu’il avoit tâché dedévi- 
, ner. Eulliald écrivant au prince Léopold à ce fu- 
I jet, ne fut pas modérer les tranfports de fon ad- 
miration : il regarda Viviani comme un géome- 
î tre prodigieux, & avoua franchement (/uepcj^n/ie 
ne pouvait révoquer en doute , que Viviani dans fon 
ouvrage n^eht embrasé ^ amené à la perfection , un 
plus grand nombre de chofes rju' Apollonius (b). Aux 
applaudiifements des mathématiciens » les princes 
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ajoutèrent les louanges & les récompenfes. Fer- 
dinand II dont Viviani étoit premier mathéma- 
ticien & architede, le prince Léopold, & le car- 
dinal Charles de Medicis, lui témoignèrent par 
de riches préfents leur eftime & leur admiration. 
Cafimir, roi de Pologne, fit tout ce qu’il put afin 
de l’attirer chez lui en qualité de premier aftro- 
nome, & Loujs le Grand fit de fortes inftan ces 
pour l’avoir à fa cour. Il u’étoit pas encore quef. 
tion de Caflini en France , puiîque l’invitation 
à Viviani fut vers l’an 1555. Celui-ci flatté de fe 
voir recherché par un fi grand monarque . fut 
prefque fur le point d’accepter : mais l’amour de 
fes fouverains l’arrêta. Il fit Tes exeufes auprès 
de Louis, qui tout fâché qu’il fût de ne paspoF- 
féder un tel homme, poulîà la générofité jufqu’à 
lui faire une riche penfion annuelle , & quelque 
tems après il le fit inferire dans l’académie des 
fciences de Paris, en qualité d’académicien étran- 
ger. Ce procédé vraiment royal toucha le recon- 
noiflànt Viviani, de forte qu’ayant fait rebâtir à 
neuf fur le delfein qu’il fit Ik maifon paternelle, 
il l’appella Adeodata, du fécond nom de batème 
du roi. Il y mit aulE en bronze l’image de Gali- 
lée avec un bel éloge (68)* 

L’heureux travail de V^iviani fur Apollonius, 
ne fut pas le premier que notre grand géomètre 
fit dans ce genre. Il en avoit fait un autre fur 
Arijiée , ancien géomètre dontl’ouvrage eft perdu. 
Mais puifque ce livre ne parût que longtems après 
celui d’Apollonius , j’ai cru devoir en parler dans 
cet endroit. Viviani n’avoit que vingt quatre 
ans , lorfqu’ayant trouvé dans le traité de Pappus 
iP Alexandrie , une mention particulière d’un ou- 
vrage d’Ariftée , intitulé De Lotis Solidis , & par- 
tagé en cinq livres , il tâcha de deviner ce qu’A- 
riftée avoit pu dire fur cette matière , & là delTus 
il compofa un ouvrage avec le titre de Divinatio 
in Arijleum de Lotis Solidis, Mais d’autres ocgu- 
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pations, le fervice ,de fes princes , l’obligation 
d'enfeigner les mathématiques aux pages de la 
cour & dans l’étude de Florence , enfin d’autres 
ouvrages & fa grande çorrefpondanee épiftolaire 
avec prefque tous les géomètres & mathémati- 
ciens de l’Europe , l’empécherent de mettre la 
derniere main à ce livre, ce qu’il fit enfin fur fes 
vieux jours , l’ayant achevé & fait imprimer l’an 
1701. Cet ouvrage fait honneur, comme le dit 
Mr. Montuclq, (c), à la fcience & au cœur de 
Viviani; àfacience , à caufe de la géométrie pro- 
fonde qui y eft contenue j à fon cœur, à caufe des 
fentimentsde refped & de tendrelfe que l’auteuc 
y a femés à l’égard de Louis le Grand , & du 
Grand Galilée. Pour honorer toujours plus la 
mémoire de ce dernier, il publia en 1674, La 
Science univerfelle des proportions expliquée fuivant 
hdoHrine de Galilée, & il avoit formé le deffein 
de publier un autre ouvrage pour confirmer & 
amplifier la dodrine de fon maître fur la réfiftence 
desfolides, mai§ il fut prévenu par Alexandre 
Marchetti. Enfin 1 a Vie de Galilée qu’il publia fut » 
pour ainG dire , le dernier effort d’une ame rem- 
plie de reconnoiifance & qui ne croyoit pas pou- 
voir faire aflez pour la témoigner au public & à 
la poftérité. Il n’y a perfonne qui ne convienne 
que l’hiftoire des adlions , fentiments, dodrine 
& ouvrages de Galilée , aie pouvoir être mieux 
traitée que par Viviani. 

C’étoit dans ce tems là la coutume que les ma- 
thématiciens propofaflçnç par la voie de Timpref. 
fion des problèmes à ceux du métier , foit au 
moyen des Journaux , foit en d’autres livres* & 
feuilles publiques. Viviani expliqua trois fort 
difficiles propofés par le dode Comiers, ledeur 
de mathématiques à Paris. Là deflus il parut le 
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livre de notre géomètre intitulé Enodatio probîe» 
matum univerfis geometris propofitorum a ClariJJtma 
Claudio Comien, De fon côté Viviani propoia 
une queltion mêlée d’architeélure, de géométrie 
& d’algebre. Il s’agiflbit de favoir comment on 
pourrait élever la voûte femi-fphérique d’un tem- 
ple qui eût quatre fenêtres égales, formées avec 
un tel artifice qu’on pût parfaitement équerrer 
le relie de la voûte. Quoique les plus dodes ma- 
thématiciens de l’Europe, comme Leibnitz , Ber- 
noulli, Gregory, Wallis, & le marquis de /’Hdpz- 
tal filfcnt des folutions ingéiiieules , Montticla 
avoue que celle du propofant , publiée fous le 
nom de Pie Lifeo, nom fous lequel le géomètre 
Florentin avoit proppfé la queftion , furpafla à 
bien des égards celles de ces grands hommes. 

Un perfoniiage fi extraordinaire , déjà devenu 
fupérieur à l’envie , ne pouvoit s’attendre qu’à 
recevoir les honneurs dûs à l’excellence de fes 
talents. Il les reçut en eifet avant & après fa mort , 
& fon liecle ne fut point injulle envers un fi grand 
philofophe. Les princes de la maifon des Medicis 
lui témoignèrent par des atteftats journaliers, 
non léulcment la haute ellime qu’ils en avoient, 
mais encore une bonté & une amitié qui alloient 
jufqu’à la tendreffe. La fociété royale de Lon- 
dres en lui donnant une place dans fon corps , 
en fit un éloge tout-à-feit magnifique dans le di- 
plôme ou patente qu’elle lui expédia l’an 1696. 
Entr’autres il y eft appellé , Homme qui avoit tel- 
lement poli aiguifé par lesfciences fublimes la fincjje 

du talent italien, qu'il étoit regardé par le monde 
littéraire cornme le premier mathématicien de fon 
Jsecle. L’académie des fciences de Paris chargea 
après la mort de Viviani le célébré Fontanelle d’en 
faire l’éloge, 8c on le trouve dans le recueil de 
ceux qui ont été corapofés par ce délicat éctivain. 
L’académie des Arcades à Rome , dans laquelle 
Viviani étoit inferit , ns manqua pas , lorfqu’il 
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fiit décédé , d’en publier la vie parmi celles des 
plus illuftres Arcadiens. Celle Del Cimento le re- 
garda , tant qu’elle eut d’exiftence , comme un 
de fes pi us beaux ornements, ce qui prouve que 
Viviani étoit encore un phyficien habile } & en 
effet, Mr. le fénateurJSff//» de Florence, dans Ton 
Ejjai fur [‘hijioire littéraire Florentine y a dernière- 
ment publié le catalogue des inftruments inventés 
par Viviani, & des expériences par lui faites, le 
tout décrit par Viviani lui-même. Ce philofophe 
eut dès fou vivant la fatisfaélion de voir des mé- 
dailles frappées à fon honneur j mais le plaifir qui 
le touchoit le plus étoit de voir tous ceux qui le 
connoiffoient de près ou de loin , s’accorder à 
prôner non feulement fa doélrine, mais encore 
fa modeftic finguliere , fa bonhommie , fa fraiv 
chife & fon empreffementà rendre fervicc à tout 
le monde. Il n’eft donc pas furprenant fi malgré 
l’âge de quatre vingt & un ans auquel il parvint, 
il fut généralement regretté lorfqu’il vint à mourir î 
le 22 de Septembre de l’an 170^. Il ordonna par - 
fon teftament d’être enterré dans l’églife de fainje '* 
Croix, à côté du tombeau de fon cher maître. 

On le fitî^& même quand en on éleva le 
fuperbe raaufolée qu’on voit à préfent, on mit 
dans le même tombeau les cendres de Galilée & 
le corps de Viviani qu’on trouva encore en- 
tier. 

Pour ce qui regarde les mathématiques appli- 
quées aux beaux arts , je pourrai faire mention 
de Vidée de Varchite&ure univerfelk par Scamozzi, 
de cinq Traités tP ArchitcBure du P. Guarini , de 
deux tomei de la PerfpeSive par le Frere del Pozzo, 
des Idées pour les peintres y fculpteurs Êf archite&es 
par Zuccaro , du Traité fur la peinture ef la fculp~ 
turc par Pierre de Cortone, & des Eléments du 
dejjein par Guercki de CentQ. Mais puifque j’aurai 
occafion de parler de ces favants artifies dans 
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la Tedlion des beaux arts , il fuHira ici de les avoir 
Dommés(^9). ^ ü\ 

equant aux mathématiques de guerre , archi- üv 
teélure militaire , tadique, balliftique &c. , les a 
Italiens qui avoient créé ces fciences pendant le ïi 
feiaieme fîecle, laiflerent dans celui-ci aux étran- ii 
gert> & fur tout aux François la gloire de les per- a 
fedionner. Pierre Sardi Romain , & François 
Tenfini de Creme, font les deux meilleurs écri- j 
vains d’arehitedure militaire & de balliftique dont t 
on puilTo faire mention; mais quelque bons que 
foient leurs ouvrages, ils ne contiennent pref- ';i 
que rien de nouveau & qui n’eût été enfeigné jj 
par les ingénieurs du fiecle précédent. :s 

La tadique fut paffablement illuftrée par Fran- :j 
qois Marzioli de Brefcia, qui en 167? fit imprimer % 
à Bologne Les préceptes Militaires ^ édition faite i 
avec le plus grand luxe. ii 

Mais le véritable maître , le grand , l’excellent 1. 
maître de cet art , le premier qui en fixa les prin- ;; 
|j*JPJ^^®®cipes & en établit des réglés que tous les grands 
«uccoli* généraux fe font empreffés de fuivre , fut le prince i, 
Raimond Montecuccoli , de la très-illuftre famille j 
de ce nom à Modene (70). La nature de mon \ 
ouvrage ne permet pas que je falTe le récit de la j 
vie & exploits de ce fameux guerrier, d’autant , 
plus que cent hiftoriens en parlent. Je ne dois :■ 
le confidérer ici que comme favant. j 

Né avec toutes les difpofitions qui font les 
grands capitaines , Montecuccoli s’adonna dès 1 
fa jeunelTc aux fciences qui contribuent à former 
ceux qui font deftinés à conduire les armées, re- 
poulTer les ennemis & défendre les empires. Il 
apprit la géométrie dans Euclide , l’architeâure 
dans Vitruve , la taéfique dans Céfar , la politi- 1 
que dans Tacite. Il fit heureufement l’application 
des anciennes méthodes aux modernes , & le | 
réfultat en furent feS'exploits, fes vidloires, fes ' 
«retfaites & même fes revers , enfin le précieux < 

livre 
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I Uvre intitulé Mémoires fur fart de la Guerre. Ce 
y Uvre ne tut imprimé qu’après la mort de TilluAre 
auteur décédé en i5gi , & félon qu’il arrive à 
tous les ouvrages poilhumes» outre les fautes 
r. d’imprefîîon , on y trouva du défaut & de l’ohf. 
curité; & cependant tel qu’il e(t, ce livre a été 
celui fur lequel les héros modernes de la guerre 
fe font formés. Montecuccoli a fu renfermer en 
peu de pages tout ce qui appartient à l’arc de la 
guerre « difpolition & ordonnance d’une armée , 
les marches , fes campements « fa fubliftance , ce 
û qui regarde l’artillerie, les batailles, les (leges, 
les ftratagémes. Le tout efb repréfenté méthodi« 

^ quemenc , démontré par les préceptes & confirmé 
ü par des exemples tirés de rhiftoire ancienne & 
ï moderne. En un mot ces mémoires font comme 
des aphorifmes de l’art de la guerre : quiconque 
" a écrit & écrira après ce prince , n’a fait & ne fera 

J que le fuivre. 

Ce feroit déroger au mérite littéraire de ce per- 
i.' fonnage infigne t que d’omettre fes talents en 
k d’autres fciences. 11 étudia & apprit la jurifpru- 
c; dence, la médecine, la bonne philolbphie : il 
li aima & cultiva la poéfie , l’hiftoire & l’érudition : 
it il polTéda plufieurs idiomes : enfin il fut le pro;. 
E5 moteur & le proteéleur de l’académie des Curieux 
delà Mature, fondée à Vienne l’an i6f2, établif- 
’s fement auquel Montecuccoli eut beaucoup de 
lî part , & dont , tant qu’il vécut , il procura l’a^ 
i: Vancement & la gloire. On n’a qu’à lire l’hiftoire 

i! de Cette académie par Bruchner, & on la trouvera 
1 remplie des éloges de cet illuftre proteéletir. 

® Reite à dire un mot fur la mufique confidérée 
a- comme fcience & dans fon rapport aVeclesma* 
JH thématiques. L’on devoir aux Italiens du féiziemê 

li fiecle & fur tout aux TofcanSj le degré de per- 
b feftion auquel cet art enchanteur étoit parvenu. 
15 On lui donna une perfedlion nouvelle dans It 
n fiecle dont nous parlons , & l’étude de l’antiquité 
Tome V. L 
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jointe aux proportions mathématiques , en mirent 
dans un nouveau jour la théorie & la pratique. 
Je ne parlerai pas de ces célébrés maîtres qui 6renc 
revivre les Orphées & les Amphions; ces maîtres 
qui firent les délices de leurs contemporains, & 
aujourd’hui encore font la norme des bons com- 
polîteurs : enfin ces maîtres qui après avoir char- 
mé par leurs concerts les temples, les académies, 
les fociétés & les théâtres , portèrent chez les au- 
tres nations la mufique dont Tltalie a été le ber- 
ceau & la nourrice. J’omettrai encore plufieurs 
écrivains de cotte fcience, & je me bornerai à un 
feul qui eft Jean Batilte Doni, gentilhomme Flo- 
rentin , grand niuficien, ^rand favant, & néan- 
moins très peu connu des etrangers, 

Perfonne ne peut mieux juger du mérite de 
Doni en mufique , que celui a qui le confentement 
général a accordé dès nos jours la primauté dans 
la théorie de cette fcience , je veux dire , le célé- 
bré P. Martini, cordelier de Bologne. Voici fou 
fentiment à propos de Doni (d) : Il vi’cft pas aifi 
d'exprimer toute la profondeur 'de la doSrine avec 
laquelle Doni pénétra dans les récès de la mufique des 
Grecs\ tant théorique que pratique , tant vocale 
qu'injîrumentale , étarH parvenu à recueillir ^ expli~ 
quer lespajjages des philofophcs Êf des poètes fur cette 
matière , à relever les circonfiances les plus minutieufes 
qu'on trouve à ce fujet dans les anciens monuments , 
àéclaircir les endroits les plus embrouillés des écrivains, 
à mettre au jour toutes les parties de l'harmonie 
grecque qui peuvent s'accommoder d celle de nos jours. 
Pour ce qui regarde la théorie des Grecs , que n'em~ 
ploye-t~il de diligence pour Vinvejiiguer , é? quelles 
découvertes n'a-t-il pas faites , au moyen defquelles il 


(d) Cecî eft contenu dans une lettre du P. Martini 
ialerée dans l’édit, des Oeuvres muûcai. de Doni. T. IL 
■p. »6î. - • 
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fa illufirée & mife dans un plein jour après qu*elîe 
avait été enterrée depuis tant de fiecles ! Et quant à 
la pratique » il n*ejl pas pojjîble de renfermer en peu 
de lignet les obfervations , dédu&ions ^ préceptes 
qu*il tira ^ établit , fur-tout quant à la mufiqut 
drammatique de la Grece^ genre dont le renouvelle- 
ment eji aâ aux Florentins. C'eji dans cette partit- 
que notre auteur a fait tes tnéditations les plus profon- 
des , qu'il a tiré le fuc de tout ce qui a été dit , enfeigné 
pratiqué i ^ a fu Rappliquer i autant 'qu'il con-^ 
vient ^ à notre mufique théâtrale. 

Les œuvres müficales de Doni ont été f ecueit- 
lies en un corps & imprimées à Florence en deux 
Volumes iri- folio l’an 176?. Mais on a encore 
d’autres ouvrages de ce favant, comme un recueil 
[ de Lettres y un autre d'înfcriptions*, des Poéjres 

, latines y des Oraifons Tofcanes j des Differtationi 

^ fur un grand nombre de fujets en toutes fortes de 
J fciences. Tout ceci n’eft rien en comparaifotl 
J des ouvrages non imprimés , & dont Mr. le cha-» 

J noine Bandiniy bibliothécaire de là Laureritiànô 
(, à Florence, adonné le catalogue dans la vie def 
I, Jean Badlfe Doni par lui publiée. D’après l’inf. 
j, pedion de ce catalogue , on doit convenir que 
^ peu d’auteurs ont été plus univerfels , plus exads « 

3 plus profonds , plus judicieux. Et il eft bien à 

fouhaiter qu’après avoir compofé la vie de ce 
favant , après le catalogue en queftion , après 
jj l’édition de ce qui regarde la mufique, les gens 
, de lettres dont Florence e(l toujours remplie « 

^ fe déterminent à faire paroitre les nonibreux ma- 
j nufcrits d’un écrivain tellement ignoré des étran- 
j que ni le P. Niceron, ni Bayle, ni Qhaufe- 

pjé, ni Marchand n’en ont fait la moindre men* 

* tîon. 

^ ^ Pour ce qui regarde les adions du noble Doni « 

J Je dirai qu’il nâquit en ïf94, & fit fes études à 
Rome dans le college Romain. A Burgesilétudia; 
U jurHprudenCe , & il fei^üC les degrés ‘dü doù- 

L a 
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torat à Pife. Deux autres fois il repafla en France » 
une fois avec le nonce Corfîni , & une autre avec 
le cardinal Barberini qu’il accompagna encore en 
Efragne. L’amitié dont l’honoroit Urbain VIII , 
lehtrederàRome jufqu’àl’an 1640 que des alTai» 
les de famille le ramenèrent dans fa patrie. Là 
il fut choilî profelleur d’éloquence dans l’uni- 
verlité ou étude florentine , & académicien Flo- 
rentin & de la Crufca. 11 mourut l’an 1^47» 
à l’âge de cinquante trois ans. 

$. VL HiHoire naturelle, anatomie, médecine, 

C8. Les travaux auBi utiles que glorieux de Mat- 
tioli, d^/îldrovandi & d’autres naturaliftes qu’eut 
FItalie au feizieme fiecle , en ouvrant une nou- 
velle carrière pour étudier Thiftoire naturelle dans 
fes fources , avoient infiniment facilité cette 
étude , & montré le chemin aux obfervateurs 
pour découvrir de nouveaux fecrets , & même 
pour reconnoitre les ^utes ou étoient tombés 
leurs prédécelfeurs , & qu’il eft prefque impoflible 
d’éviter dans tous les commencements. Ceux qui 
fleurirent dans le dix.feptieme fiecle en profitè- 
rent : l’hiftoire naturelle fut exadement recher- 
chée, & de là vinrent les grands progrès que 
firent la botanique, l’anatomie, fa chirurgie & 
la médecine. Donnons ^quelques preuves de ce 

L J -nçe qu’on vient d’avancer. 

Cefi & Le prince Frédéric Cefi Romain n’avoit que 

fon acad. dix huit ans , Iprfqu’il inftitua une académie dont 

^’obiet étoit l’hilloire naturelle, fcience pour la- I 
quelle ce prince avoit toute la pafiion imaginable. > 
Il donna à cette aflbciation le nom dé Académie 
des lyncées , pour dénoter que Tes académiciens I 
dévoient avoir des yeux de lynx pour découvrir I 
les fecrets de la nature. Ils prirent auflï un lynx, 
pour leur devife. Les féances fe tenoient dans le 
palais Cefi, &; le prince fuppléoit à tous les frais. 
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fue demandoit cette académie. L’ouverture s’en 
fit le 17 d’ Août de l’an 160:?. Tant que le fonda- 
teur vécut , ce corps philofophique ne fit que 
■profpérer , ayant produit des écrivains habiles 
d’hiftoire naturelle. Le prince lui même fut de 
ce nombre t il publia un traité fur les abeilles , un 
fur le bois foifile , un fur quelques phénomènes 
particuliers qui tiennent du prodige & qui ne font 
que très naturels. Il excita fes académiciens à 
, publier & illuftrer le grand ouvrage d’/întome 
Hernandez Efpagnol, fur l’hiftoire naturelle du 
Mexique i il fit tous les fraix des gravures , foit 
des plantes , foit des animaux, & compofa les 
tables phyfotophiques pour partager les plantes 
dans leurs diverfes efpeces. Il n’eut cependant 
pas la fatisfaèlion de mettre la derniere main k 
cet ouvrage ni d’en voir la publication , étant 
venu à mourir l’an 16^0 , âgé de quarante cinq 
ans. Le commandateur CaJ^an del Vozzo ayant 
recueilli l’académie des lyncées chez lui , l’ou- 
vrage en queftion fut publié l’an id’f i , & l’édi- 
tion en fut autant corredte que magnifique. Cet 
ouvrage eft le feul qui ait été publié au nom de 
l’académie, dont après cette année idfi on ne 
fait plus mention. 

Un des académiciens qui travaillèrent à cette Colon«e. 
' hiftoire , fut le botanifte Fabio Colonne de Na- 
ples, homme verfé dans plufieurs fciences, & 
qui fe fit principalement un grand nom en bota- 
nique. C’eft lui qui apprit à difiinguer les diffé- 
rents genres de plantes qui fe reffemblent par 
leurs fcmences & par leurs fruits , méthode adop- 
tée par le célébré 7’ournç/ôrr qui avoue fîncérement 
la tenir de Colonne. C'eft dans le livre dont ce- 
^ iui-ci fut l’auteur & qu’il publia k Rome Iftin 1616 
avec le titre Minus cognitarum rariorumque nojlro 
cdîo orientium Jîirpium Eephrafis , que cette mé- 
thode fe trouve établie. Une étude particulière 
de ce philofophe fut de chercher les plantes dont 
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les anciens ont parlé, & de découvrir fous quel 
nom on les connoit à préfent, en quoi il fut fi 
heureux que Boerhaave très bon juge dans ces ma» 
tieres , alî'ure gue quiconque veut apprendre Chijioire 
des anciennes plantes , doit lire l’ouvrage de Fabiç 
Colonne , qui à peine a Jon égal ^ qui a eu depuis 
plufieurs imitateurs (a). 

Plufieiirs Je ne ferai que nommer jean Fabbri , Jean 
Manilles perenee & François Stellati, perfonnages illuf. 
très dans l’académie des lyncées , & François 
Pona de Verone , dont le favant Haller a fait 
réloge (é) , & Ovide Montalbani de Bologne, 
le premier qui ait donné une bibliothèque botanique ^ 
fous le nom fuppofé de J. Antoine Brumaldi, & 
qui a travaillé à achever $c publier les œuvres 
d'Aldrovandi. 

Dominique Vigna de Florence, furintendant 
du jardin des fimples à Pife , fit des ohfervations 
fur l’hiftoire des plantes par Théophrafte , & ces 
obfervations font, comme le dit //a//er, une 
efpcce de diélionnaire botanique , grec , latin & 
italien. 

Jacques Zanoni , préfidentdu jardin botanique 
à Bologne, fit une hilloire de fimples fort dtimée. 
Elle parut à Bologne l’an , & Mr. Menti t 

f aéfident aéluel du même jardin, l’a traduite en 
atin & publiée l’an 1 742 avec de nouveaux maté- 
riaux que l’auteur avoit préparés pour la nou- 
velle édition qu’il méditoit. 

Paul Bocconi de Falerme, grand naturalifte, 
ayant parcouru les campagnes de la Sicile, en- 
fuite celles de Corfe & de xVlalthe , enfin celles de 
l’Italie & de la France, publia le Mufeum de plan- 
tes les plus rares de tous ces pays , un Recueil tf Ex- 
périences phyfiques , & pluueurs J^tJj et tâtions lup 


(/i) jyjethodus difeendi IVIedic. P. IV, J.VIIJ. 
fô) Bjbl, Botan. Vol, I, p, J97, 
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les minéraux de Sicile, fur les .vplc;ans> fur les 
phofphores & fur d’autres arguraiènts curieuîf 
d’hilèoire naturelle- Sur fes vieux jpurs il fe fit 
moine de la congrégation de Citaux , &, continua 
à s’occuper de fes études jufqu’à'.fa mort arrivée 
en 1704. 

Dans l’hiftoire delà nature, celle des animaux 
tient un rang intéreflant, & je ne fais quel autre Fr.Reü. 
naturalifte peut être comparé dans cette partie au 
célébré R edi, un des favants du premier ordrp 
pendant le dix-feptieme fiecle. Fraiiqois R.edi, 
gentilhomme d’Arezzo, naquit le,,i8 de Féyrier 
de l’an 1626. Ayant pris les degrés du dodorat 
en philofophie & en médecine dans l’univerfité 
de Pife , il développa de fî grands talents dans ces 
fciences , que le prince Léopold le jugea digne 
de fon eftime particulière , & que les Graudsducs / 
Ferdinand II & Côme III le choifirentpourpre- 
mier médecin. L’académie Del Cimento & fes 
eflais , donnèrent lieu à Redi de faire une quantité 
d’expériences. Le Grand duc Ferdinand le char- 
gea de ceux qui regardent les fels artifioiels tirés 
de divers bois, herbes &' fruits i & on peut voir 
dans les oeuvres de Redi le fuccès heureux de fes 
expériences variées en plufîeurs maniérés. Mais 
fur-tout il s’appliqua à l’examen des infedles^ de 
leurs générations & propriétés. Son étude affidup 
fur cet objet lui fit découvrir l’erreur des anciens 
& des modernes qui ont cru & débité comme une 
çhofe infaillible que les infeéles proviennent uni- 
quement de la putréfadlion. Dès l’an i ô2f , jofeph 
Aromatari d’Affife avoit publié un livre intitulé 
De Kabie contagiofd , où il étoit avancé que tous 
les animaux, les infedes y compris , font pro- 
duits par la femence & par l’œuf, & qu’il n’y en 
a aucun qui foit généré par la corruption.. Cette 
alfertion très vraie n’eut point de cours , parce 
qu’il falloir des preuves évidentes pour détruire 
une opinion enracinée depuis tant de fiecles , a^ 
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lieu qu'Âromatari ne fit qu’effleurer la matîefe* 

Mais le naturalifte Aretin ayant reconnu par un 3 
grand nombre d’obfervations la jufteffe du fenti- ui 
ment du philofophe d’ Aflife , mit la nouvelle opi- i 
mon dans un jour fi lumineux , qu’à peine depuis u 
l’ouvrage qu’il publia fur cet argument y a t-il eu n 

perfonne de bon feus qui ait ofé foutenir l’opi^ i 

V nion ancienne. Les célébrés e/fais qu il fit avant i 
tous fur les viperes & leur venin, lur les vers& I: 
autres .animaux qui fe produifcnt& vivent dans î 
d’autres corps vivants, & fur d’autres matières j 
nouvelles & importantes , lui donnèrent la répu- ^ 
ration du plus grand philofophe obfervatcur na- i 
turalifte qu’il y eût en Europe. Ses ouvrages fç ) 
répandirent chez toutes les nations qui appré- i 
cient les fciences, & plurent d’autant plus qu’ou- i 
tre la gravité, l’importance & la nouveauté des fu- 
jets., on les trouva enrichis d’un ilyle agréable 
qui amufe en inftriiifant & attache les led^eurs 
en même tems gu’il les éclaire, En effet cet écrivain 
R eu l’art de plaire , & de mettre à portée de tout t 
le monde lés fujets les plus difficiles. Je n’ai garde 
‘de foutenir que dans fes ouvrages Redi ne foit i 
tombé dans quelques méprifes : il s’ell trompé 
tout comme un autre , particulièrement lorfqu’U 
a voulu foutenir l’opinion abfurde que les plantes 
ontuneamefenfible( 7 i). Mais que ces fautes & 
ces erreurs en très petite quantité fontçompen- 
fées par une infinité de découvertes neuves , bel- 
les & utiles qu’il a faites dans le régné de la naturel 
Flufieurs , comme il arrive à quiconque a le cou- 
rage de combattre des préjugés trop communs, 
s’élevèrent contre le philofophe d’Arezzo & en 
attaquèrent les opinions d’une maniéré violente, 
Redi fe défendit en brave homme , mais toujours 
fans aigreur, méprifant les perfonnalités & in- ] 
jures , & ne faifant ufage que de la force de la 
raifon. Son naturel étoit doux, aimable, patient, 
toujours gai & tranquille, & par là il fe faifoit 
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adorer de quiconque le hantoit. Sa propre gloire 
I n’étoit pas l’objet de Ton application ailidue , mais 
un 'zele pur & véritable d’être utile àfesfreres, ^ . 
c’eft-à-dire, à tout le genre humain (72). Son 
I cœur s’attendrilToit fur les maux phyHques & mo- 
1 Taux des hommes i fa tète étoit toujours occupée 
à trouver les moyens de remédier à ces maux» 

& {à main toujours prête à s’ouvrir en faveur de 
i l’indigence. Telles furent les vertus qui ornèrent 
I ce grand homme & qui en firent pleurer là perte » 

! lors qu'ayant été dans fa vieilleiîe attaqué de quel- 

I quesfymptomesdu haut mal, on le trouvamorp 
I' dans fun lit à Pife, le premier jour du mois de 

Mars de l’an 1698- Son corps fut transféré à 
^ Arezzo comme le défunt l’avoit ordonné, & le 

!• Grand duc Corne 111 fit frapper des médailles 

> pour étcrnifcr la mémoire de cet excellent phi* 

1 lofophe naturalise. 

n M’oublions pas que la philofophie ne fut point 
1: la feule fcience de Frandjois Redi. Il fe diftingua 

II dans les belles lettres autant qu’aucun littérateur 

2 defonfiecle. L’académie de la Crufça lui doit la 
X pcrfeélion du grand vocabulaire qu’elle publia en 
fl 1691. Redi y eft cité parmi les écrivains qui font 
i autorité en langue. L’Arcadie de Rome fe glorifip 
8 de l’avoir eu pour un de Tes aflbciés, & le place 
1 dans le nombre de ceux qui par la beauté &jufi> 
t telTe de leur ftyle contribuèrent à chalfer le mau* 
i .vais goût du régné de la littérature. On voit dans 

1' les œuvres de Redi combien vaRe étoit Ton éru- ‘ 

J. dition; & fes poéfies montrent que dans le petit > 

i, nombre de bons poètes Italiens du dix-feptierae ' 

I fiecle, il a été un des meilleurs. Mais je meréf- 

i ferve à parler dans un autre endroit du mérite 

1 de Redi en poéfîe. Les ouvrages de cet homme 

h infigne ont été plufieurs fois imprimés , tantôt 

1 réparés , tantôt réunis: mais l’édition la plus 

I, belle & la plus cômplette eft celle qui a été uit« 

i à Naples l’an 1741 , en fept voluinés ia•4^ 
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70. On prétend que l’art chymique eft venu en 
Italie d’audelà les monts. Je fuis bien éloigné * 
de refuier à un Van-Hdntont, à un Boylt, à un ^ 

Ange Sala la gloire d’avoir perfedionné cet art & ^ 

de l’avoir ainfî tranfmis aux Italiens & aux autres 
nations. Mais l’on me permettra auflî de dire que 
les germes de cette perfedlion avoient commencé ^ 
à éclorre dans l’ouvrage d’un Italien appellé Ange \ 
Sala de Vicence , médecin acrédité qui parcourut ' 
l’Italie, la Suilfe , les Pays-Bas & l’Allemagne, & *' 

cnfeigna dans ces diverfes contrées la méthode ^ 
par laquelle la chymie épurée des abfurdités dont f 
on l’avoit couverte , pouvoit être d’un avantage 
' îmmenfe aux mortels. J’ai pour moi l’autorité du 
grand Haller , qui parlant du Traité Médico-chi- 
mique de Sala , imprimé à Francfort en 1 547 , ap- ' 
pelle ce médecin le premier entre les chymijies ‘à '!■ 
quitter les reves èf les abfurdités (c). Une autre 
édition des ouvrages d’Ange Sala le fit à Rouen 
l’an idfo, tandis que l’auteur fe trouvoit dans 
le Mecklenbourg en qualité d’archiâtre. Ses dif- 
férents traités traduits en latin , en franqois , en ' 
anglois , en allemand , font plus connus dés 
étrangers que des Italiens. Les ouvrages de cet 
habile çhymifte , ,ceux de Redi & les mémoires 
de l’académie del Cimento , font au refte des 
preuves convainquantes que la fcience chymique 
avoit fait des progrès heureux en Italie avant 
qu’elle lui fût tranfmife par les étrangers. 

71, Mais 11 on veut conteffer cette efpeee de gloire 
Plnfienrs aux Italiens , on ne leur refufera pas celle qui pro- 1 
^"^^if'vient du commencement , progrès & perfeélioh 

tes. de l’ânatomie. Les commencements fe virent 

'chez eux pendant les quatorzième & quinzième i 
iiecles les progrès rapides pendant le feizieme , 


(c) Prîmus Cbetnicorum qui défit intptire. Bibl. Bot. 
^ol. I.p. 41^.' 
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I & la perfedlion de cette fcience dans le dix-feptie. 

I me. Parmi une foule d’anatomiftes , je nom- 
merai feulement ceux à qui l’on doit de nou- 
velles découvertes , en quoi je ne ferai que fuivre 
ledo( 3 eMr. Portai, qui, fi dans les faits hiftori- 
qiies il s’eft quelquefois trompé dans ce qui regar- 
; de le mérite des anatomiflres donc il parle, doit 
être cru fur fa parole. 

[ Franqois Pia/zoni, profelfeur d’anatomie dans 
: Tuniverlité de Padoue fa patrie , publia deux fa- 
vants traités , un fur les bleffures caufées par les 
. coups de fujil , l’autre /«r les parties de la génération, 

I. Dans ce fécond traité , Piazzoni fit des obferva» 
i; lions neuves que Portai relève avec éloge. Il 
J mourut en 1504. 

Les veines laétées font une heureufe décou- 
j verte de Gafpar Afelli de Cremone , profeifeur à 
^ Pavie, qui en prouva l’exiftence& les propriétés ^ 

,3 dans fon ouvrage De LaBeis Venis, dont l’hilto- 
îj rien de l’anatomie a donné l’extrait, 

I Ce même laborieux hiftorien en a donné aûffi 
y de quelques ouvrages anatomiques & chirurgi- 
j ques de Marc Aurele Severino , ué à Tarfia 

J, en Calabre, & non pas à Carthagene de Tarfe, 

I comme on trouve , on ne fait pas par quelle 
(J étrange faute , dans le livre de Mr. Portai. Seve- 

rino , profeifeur d’anatomie à Naples où il mou- 
rut en.i6r^) l^ifla un grand nombre de traités 
tant bons que médiocres , où l’on trouve plufieurs 
j( découvertes que Peyer , Graaf, Lieutaud, ont 
5. cru avoir faites les premiers. 

J Tous les connoilfeurs fe font réunis à donner 
;[ leur approbation & leurs louanges à la defcriptioii 
,j neuve & exaéle de la fabrique de l’oreille , pu- 
bliée par Cecilio Fuoli de Fanano, lieu fitué fur 
les Alpes de Modene , profeifeur d’anatomie & 

- médecine à Venife. Notre hiftorien ajoute que 
^ dans les ouvrages de Fuoli , on s’appergoit que 
pet anatomifte avpit entrevu le? veines lyrapha- 
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tiques que depuis on a clairement découvertes. 

Haller cité par Porta ! , fe plaignoit de ce que 
le traité d’anatomie par Dominique Marchetti 
n’étoit pas autant connu qu’il le méritoit. £n ^ 
effet i le fécond qui a lu cet ouvrage très rare , 
rapporte les belles obfervations qu’il y a trouvées , yj 
& rend juftice à la fcience & pénétration de l’au- ^ 
teur. Dominique Marchetti Padouan , étoit pro- o 
feifeur dans fa patrie , & il avoit fuccédé dans jg 
cette charge au célébré Veisling fon maître. Il 
mourut en 168 8* 1: 

• Dans les mémoires de l’académie intitulée des j,, 
Curieux de la Nature ïVïtnnei on trouve au pre- ,, 
«lier tome plufieurs obfervations chirurgico ana- j, 
tomiques de Guillaume Riva , natif d’Alli , ana- l 
tomifte & chirurgien de la cour de Rome. Haller 

a trouvé à Gottingue trente deux tables anato- 
miques du même auteur , & Mr. Portai cite avec 
éloge deux opufcules publiés à Rome fur cette ^ 
matière par Riva , eu i 65 ? & 1664. Ce profef- , 
•feur mourut l’an 1676. 

J’omets plufieurs autres anatomiftes dont parle 
^nôtre hiftoricn , pour m’arrêter fur ce qui regarde 
les célébrés Malpighi & Belliiii , deux perfonnages ' 
qui ont porté une nouvelle lumière dans le regrte 
de l’anatomie & de toute la médecine. 

71. Marcel Malpighi , naquit l’an 162S dans le 
Milpighi.bourg de Crevalcuore du territoire de Bolognfe. 
L’uni verfité de cette ville fut le théâtre où il brilla 
la plupart de fes jours : il y remplit la chaire de 
médecine. Une fois il interrompit fon féjour à 
Bologne pour occuper la même chaire dans l’uni- 
verfîcé de Pife, & une fécondé fois pour foutenir 
le même emploi à Mefïine. Mais il quitta la pre- 
■ miere ville, parce que l’air étoit nuifible à fa fanté ; 

• & les perfécutions fufeitées contre lui par les gens | 
à préjugés, partifans furieux de la vieille école , | 
lui firent quitter la fécondé , malgré les inftances { 

‘ Si prières du fénac de MeÉine qui fouhaitoit is 
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Four la faire il imagina] de deffécher les limplesl ^ 
tout comme on defleche les corps humains , & ^ 
par ce moyen il en put obferver dans le plus grand ^ 
deuil la forme & fabrique intérieure , & de là 
vint cet ouvrage que chacun regarde comme un 
chef d’ceuvre. Tant d’hâbileté lui attira des ad- 1 
niirateurs fans nombre , & des cenfeurs à propor- ' 
tion i fes œuvres fubirent des critiques ameres ' 

3 ui n’ont cependant fervi qu’à relever la gloire 
e celui qu’on vouloir déprimer. Si les prétendus 
cenfeurs avoient eu de l’efprit & deladodrinci 
Ils auroient appliqué la cenfure à des endroits qui ■ 
la méritent j car en6n Malpighi n’étoit pas infail- 
lible, & les anatomiftès de notre fiecle en ont ^ 
découvert quelques erreurs. Malgré ces taches 
qui font en petit nombre, Mr. Portai n’héfite pas 
d’appeller Malpighi le véritable peintre de la na- 
ture , & dit que quiconque étudiera fes ouvrages * 
ne pourra pas trouver de meilleur guide< f 

Bellini. Celui qui feul entre les médecins & anatomiftès 
Italiens du dix-feptieme fiecle , peut être com- 
paré à Malpighi , eft Laurent Bellini Florentin* 

Il dut fes grands avancements à la proteélion & 
aux foins généreux de Ferdinand II , qui informé 
des rares talents du jeune Bellini refté orphelin 
& dans la détreife , le fit aller à l’univerfîté de 
Pife & le défraya entièrement, flore//*. Redit 
Marchetti , forent les maîtres de cet heureux éléve 
qui apprit fous de tels favants les mathémati- 
ques , la phyfique , l’anatomie & la médecine. 

Sa diifertation fur les reins\ publiée en i66^ & 
fouveiit réimprimée, & qu’il compofa à l’âge de 
dix neuFà vingt ans j fut l’eftimable eflai qu’il fit | 
avant d’être parvenu au doélorat. Le Grand duc 
qui fe réjouiflbit de voir fes fraix & fa protedbion 
fi bien employés, fitdonner à Bellini la chaire de 
logique, enfuite celle de philofophie, troifiemC- 
ment celle de médecine , & enfin celle d’anatomie j 
& lorfque ce prince fe trouva à Pife , il aftifta fou- 
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Tent aux leqons anatomiques de Ton protégé. A 
l’ombre d’un tel Mecenas , Bellini fe mocquanc 
des cris des vieux Galeniftes qui croyoienttout 
perdu , parcourut intrépidement la carrière des 
obfervations , fans s'arrêter à l’autorité & à l’u- 
fage(75) , prenant pour fes feuls guides laraifon 
&la nature. Ilfutiouventle digne rival deMal- 
pighi : il refta en arriéré dans quelques points, 
& dans quelques autres il le furpaflà. La décou- 
verte qu’il fit des véhicules prefque impercep- 
tibles qui font dans les reins , mérita que les ana- 
' tomiftes les appellaifent Du&u$ BdlinianL Malpi- 
I ghi avoit découvert les papilles nerveufes de la 
I langue : Bellini alla plus avant & attribua à ces 
^ membranes le fens du goût , en quoi il a été 
J avoué par ceux de la profeflîon. Ses Ûifcours fur 
l’anafo/Tï/e & plufîeurs OpuJcuUs^ contiennent des 
I obfervations fupérieures, mais auffi quelquefois 
des méprifes , car il étoit trop hardi & faifoit 
, profeifion de s’éloigner de la vieille école , même 
dans ce peu de points où elle avoit raifon. Mais 
^ le mérite le plus éclatant de Bellini , fut d’avoir 
. appliqué les loix de la méchaniqu^ à l’économie 
^ du corps humain & aux préceptes de la médecine. 

J Convaincu par mille expériences de la juftelfe de 
. fon fyftême , il eut le courage de rejetter , ridicu- 
lifer & anéantir l’ancienne méthode fondée fur 
'' Pimagination de |>hilofophes & médecins Grecs 
^ & Arabes qui , n’etant point anatomiftes avoient 
créé un corps à leur fantaifie. La conftrudion , la 
; figure, les opérations des parties intérieures; la 
^ nature des humeurs & leur circulation , tout celà 
lui fit voir que le méchanifme de cette fabrique 
compliquée & admirable fuit les loix les plus 
fures & inçonteftables de la inéchanique : ainfi. 

^ n’héfita-t-il* point d’y amener fes obfervations & 

■ les réglés de Part, & il y réuflit avec un fuccès fi 
remarquable , que l’infigne Boërhaavc dans la 
’ préface qu’il mit à l’édition de quelques ouvrages 
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de Bcllini faite à Leyden en 1 7 1 7 , dit que ce ^and la 
homme n’a aucun qui L’aie furpade dans la fciencô 
médicinale, & à peine un ou deux qui l’ayenC à 
égalé. ^ ? 

Un mérite fi extraordinaire ne mit pas Bellini a 
à couvert des difgraces. Sa grande hardiefle , feS 1 
brufqueries , le ridicule qu’il jettoit fur les fec- 
tateurs de la vieille méthode, enfin fa gloire mè- 
me qui déjà rempliflbit l’Europe , lui attirèrent îi 
une foule d’envieux & d’ennemis. Tant que vé- i 
curent Ferdinand & Léopold , ces gens là n’o- 
ferent pas éclater. La perfécution commenta à : 
l’avénement de Côme III , mais ce prince la fit j; 
d’abord ceflèr en attachant Bellini à la cour & en -, 
le faifant fon médecin. Les rivaux de ce philo- 
Ibphe penferent en crever d’envie : ils furent con- 
traints de fe taire , mais ils ne laiiferent pas toute- 
fois de cabaler fourdement. Enfin ils réfolurent de j 
mettre en jeu la foiblefle du prince. Côme étoit t 
très religieux : on lui donna à entendre que Bel- 
lini ne l’étoit point du tout, on interpréta mal 
Tes paroles, on lui attribua des maximes perni- [ 
cieufes , enfin on cabala fi bien qu’on parvint à c 
le faire difgracier. Depuis ce jour Bellini n’eut t 
plus que des traverfes, & dafis les dernières annéeé 
de fa vie il n’ofa plus fortir de chez lui , crainte ; 
d’ètre infulté par la populace. 11 étoit né le ^ de 
Septembre de l’an 1^4^ : il vint à mourir le g de 
Janvier de l’an 1704. Ce fut alors que fes citoyens 
ingrats , que fes confrères pervers rendirent juf- 
tice à fes talents fupérieurs & à fa religion. La 
factulté penfa à lui drefier un maufolée , mais ce 
projet n’a jamaiÉ été exécuté. 

' 7 ?' Autant fameux que celui des précédents , eft 

SaiJtono. jgg faftes de la médecine le nom de Santorio , 

furnoramé le médecin Statitien ou le doSieur de la 
tranfpiration. Juftiiiopolis autrement Capo d’if- 
tria dans leFrioul , tut la patrie de Santorio San- 
tori: il étudia à Fadoue, y prit le doâorat, & 

^ ' obtint 
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obtint la première chaire de médecine théorique* 

! La tranlpiration & Tes coniequences furent l’ob- 
jet des longues & infatigables difquifîtions de. ce 
phyfîcien. C’étoit un fujet prefque nouveau car 
à peine en avoit-on dit quelques mots dans les 
! écoles anciennes & modernes. Santorio examina 
: la nécelîîté dç cej phénomène , la quantité qu’il 

i trouva plus grande que celle de toutes les autres 
1 efpeces d’évacuations , la maniéré dont on tranf- 
: pire , la proportion qu’a cette évacuation avec 

' la nourriture, les diverfités qui proviennent de 
l’atmofphere , du climat , des tempéraments & de 
l’âge , les facilités & les obftacles que la tranC* 
piration rencontre , & les effets utiles ou perni- 
ir cieux qui enréfultent. Pour éclaircir toutes ces 
è obfervations , il conftruifit la célébré balance fur 
a jaquelle il eut la patience admirable de paffer une 
B partie de fa vie , calculant fur l ii même la maffé 
t des aliments & le volume des humeurs qu’on perd 
ffl par la tranfpiration j julqu’à - ce qu’une expé-*. 
I rience fi l ui vie l’ayant mis à portée de parler con- 
î féquemment & furement fur ce fujet j il publia 
tiî fa Médecine Jiatique , ouvrage très applaudi & trèà 
ic couru , qui a été traduit du latin , dans lequel l’au- 
l’c tcur le compofa , en anglois , en franqois , en aile- 
lü «fnand , en italien. Santorio en fit la première 
lir publicationà Venifel’an 1614: depuis ce tems il 
I' -a été réimprimé au moins vingt fois , avec des 
remarques faites par les plus habiles médecins. 
P Au refte le monde fut étonné que la tranfpiration 
t dont jufqu’alors on avoit fait fi peu de cas, fCtC 
,1 fi grande qu’elle l’eft dans le corps humain, & 
isi une des caufes principales de la fanté ou desma- 
lades (74). 

,1 Outre fa balance, Santorio inventa dej ma- 
sit rChines 8 c inlîruments pour d’autres effets ,^com- 
i tne pour tirer la pierre , pour coucher dans les 
lil fituations néceflaires les blelTés & ceux fur qui il 
^ faut faire des opérations , pour prendre les bains > 
t,l Tome V. M 


* 
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pour diftinguer facilement la différence du bat» 
tement des pouls , & une efpece de thermomètre 
pour découvrir le degré de chaleur dans les ma. 
ladies. Après avoir fait tant de bien à l’humanité » 
ce médecin habile , patient & infatigable , mou. 
rut à Venife dans la foirante & quinzième année 
au mois de Février de l’an 8c on lui éleva 

une ftatue en marbre dans le cloître des fex^ 
vites. 


5. VII. Jurijprudence. 

mà Parmi les fciences qu’on appelle ^aves & qu’il 
&ut diflinguer de celles qui appartiennent aux 
belles lettres, la première à reparoitre en Italie » 
à y fixer Ton empire , & à rendre célébré en lit. 
térature le nom italien , fut la jurifprudence ro> 
maine. Dès le onzième fiecle cette fcience fleu. 
riffoit à Bologne où elle attira les étudiaiits de 
toute l’Europe : de là elle fe répandit dans les 
autres univerfîtés , & ayant franchi les monts & 
tes mers , elle alla éclairer les autres contrées. 
Depuis l’Italien Intérim que la grande eomtelTe 
excita à faire revivre le droit romain , chaque 
fiecle fournit à l’Italie des jurifconfultes de la pre- 
mière claffe ; le nombre de ces oracles des loix fut 
toujours grand : mais comme dans ce monde tout 
a un période , ce nombre diminua confidérablc- 
ment dans le feizieme fiecle , & fe réduifît pref- 
que à rien dans le dix-feptieme. Ce n’eft pas qu’il 
y eût manque de jurifconfultes & canonises ; au 
.contraire la foule n’en fut que trop grande j mais 
je cherche les hommes infignes , les hommes qui 
ont fait époque dans leur profeflion ; & je n’en 
■trouve qu’un feul , mais tel qu’il reflufcita dans 
-fa perfonne les Accurces , les Accolti , les Alciaii , 
& feul foutint l’ancienne gloire de la juriipru- 
4ence en Italie. 

Ce lavant ( car il le fut en efiet & en plufieuss 
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® fortes de fciences ) fut Jean Vincent Gravina > Motfig. 

I; nom fort connu dans les fades de la littérature. Gr»yia«. 

Il nâquit le ai Janvier de l’an 1664 à Rogiano, 
terre fituée près de Cofence en Calabre. Lorf- 
qu’il eut achevé fes études partie à Naples , partie 
à Rome , il fe fixa dans cette derniere ville où 
11 eut premièrement la chaire du droit civil dans 
Tuniverfité ou fapience, enfuite celle du droit 
canon & du decret. Orné des honneurs de la 
prélature, il fut très confideré d’innocent XII 
& de Clément XI , fous le régné duquel il finit 
la carriers & là vie , le 6 de Janvier de l’ail 1718* 
f entre les bras de Mr. l’abbé Mctajîafio qu’il avoit 
toujours aimé comme fon fils (7f), & qu’il inL 
titua héritier de tous les biens meubles & immeu- 
blés qu’il avoit acquis en Calabre. 

La grande dodrine de Gravina le fit pafler pouf 
® tin des Lavants les plus diftingués de fon fiecle, 
non feulement en Italie , mais encore dans les 
pays étrangers. Il eut la fatisfadion de fe voif 
prôné & admiré dès fon vivant : mais d’autre côté 
fon humeur cauRique, fon penchant à cenfurec 
& blâmer, & un fond exceffif d’amour propre', 
fufeiterent contre lui un nombre coiilidérable 
ü'' d’adverfaires , dont le principal & leplusdange- 
** Teux (ütMonfiçn- Serÿardi, dont je parlerai ailleurs, 

^ & qui fit contre fon ennemi les fameufes fatires 

AeSettan. Gravina eut encore de fortes difputes 
avec le dode Crefdmbcni & autres membres de 
ip l’Arcadie de Rome dont lui & fon émule avoienC 
i* été les fondateurs. 

3 * Mais quels que fuflent l’humeur & les défauts de 

if cefavant,il eR inconteftable qu’en jurifprudence 
tant civile qu’eccléfiaRique il n’eut point d’égal 
pendant le fiecle où il vécut, & nul qui fûtau 
dedus de lui dans les fîecles précédents. Il prit 
P pour réglé Alciati & fa méthode. Ennemi juré 

des fophifmcs, cavillations & fpéculations fcho- I 

'laRiques , il examina attentivement & pénétra 

Ma 
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refprit de la légiflature , en expliqua & démontra 
la théorie par des obfervations on ne peut plus 
judicieufes, tirées de l’hiftoire, & dirigées par 
une érudition immenl'e & par les lumières de la 
plus exade critique. Son chef d’œuvre font les 
Origines du droit Civil, ouvrage corapofé en latin 
& imprimé premièrement à Leipfic en 170g, en- 
fuite à Naples en 171^. L’auteur y développe l’o- 
rigine & les nombreufes viciliîtudes du droit ro- 
main ; parie de ceux qui ont publié les loix , de 
ceux qui les ont corrompues , de ceux qui les ont 
reftituées , donne la notice de leurs ouvrages & 
en porte le jugement. De là il pafle à examiner les 
principes du droit naturel & de celui des gens , 

& fait voir la connexion qu’ont l’un & l’autre avec 
le droit civil. Il rapporte & explique enfuite les 
fragments du très ancien code Papirien & des < 
douze tables , & infenfiblement il defcend à parler 
de celles d’entre les loix qui regardent les parti- 
culiers. A tout ceci il ajouta dans l’édition faite 
à Naples , un difcours inapréciable fur l’ancien 
empire Romain. Il en avoit préparé un autre fur 
l’empire d’Allemagne, mais fes amis lui confeil- 
lerent par de bonnes raifons de ne pas le publier. 

Il avoit fait ou plutôt ébauché des Injlitutions civi- 
les ^ canoniques : ce n’étoit que le plan ou l’efquiflè 
fur laquelle il alloit compofir un grand & im- 
portant ouvrage : mais on lui vola le manufcrit 
& on l’imprima à fon infu. Le déplailîr qu’il en 
eut le fit renoncer à fon premier delfein. 

De ce que je viens d’indiquer, l’on peut con- 
clure que Gravina n’étoit pas feulement jurif. 
confulte , mais encore philofophe , hillorien , 
antiquaire , en un mot , grand littérateur. La 
poéfie lui doit beaucoup à caufe des traités vrai- 
ment utiles qu’il a faits fur la rai fon poétique , fur 
■ la tragédie & fur C injiitutioh. des poètes. De ce grand 
' nombre de livres qu’on a fur cette matière , peu 
*-fonc à comparer avec les trois que je viens d’in- 
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JüsQjJEfi ICI nous avons parconru une carrière 
lumineure. où prefque à chaque pas on a rencon- ] 
tré des favants du premier ordre , de ces favants 
qui font époque dans rhilloire des fciences, 

& qui femblent nés pour honorer leur pays & 
pour inftruire les nations. Il nous refte à par- [ 
courir un autre efpace moins long & moins bril- f 
lant. Nous y trouverons , à la vérité , des per- J; 
Tonnages tjrès eîlimables, mais en petit nombre, * 

& peu qui approchent du mérite littéraire des 

S is hommes du quinzième & du feizieme ^ 

, Quelque borné que foit ce nombre , il | 

fuffit pourtant à convaincre tout leéleur impar- ; 
rial, que le bon goût ne fut pas entièrement * 
étouffe pendant le dix-feptieme fîecle , & qu’il y ' 
eut des génies heureux qui furent fe préferver ! 
de la corruption générale, & qui luttant contre 
le mauvais goût » parvinrent enùn à le dé* ' 
truire, 
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ARTICLE UNI, Q, UE 

Où Pon*examine Pétât de la belle littérature 
en Italie pendant le dix~feptieme Jiecîe» 


$. I. Etude des langues favorites £ff étran^ereu 

t i 

3 Autant l’étude de la langue grecque avoît î- 
été à la mode en Italie pendant les deux fiecles 
J précédents , autant celle des langues orientales fa'ngues 
; lefutdansledix.feptieme. Mes ledeurs peuvent oriental. 
J fe rappeller qu’en parlant dans le livre ci-delTus 
3 des théologiens * philologues facrés & philofo- ^ 
phes de cet âge , on a remarqué que la plu- 
Il part étoient verfés tant dans l’hébreu que dans 
3 les langues lavantes de l’Orient. JMais d’pù vint 
^ donc cette nouvelle & louable ardeur de s’appli- 
quer à l'étude de ces idiomes ? Je ne balancerai 
I pas à adurer qu’on la dut à la fondation que ôc 
I en i6aa le pape Grégoire XV de la célébré con- 
j grégation De Propaganda Fide, ayant pour objet 
les millions dans les pays éloignés & les moyens 
qui peuvent contribuer au bien & à l’effet de ces 
miflions. Or comme après la connoidance pro- 
fonde de ce qu’on doit prêcher, la principale obli- 
gation d’un millionnaire eft de favoir la langue 
des nations auxquelles il veut porter la lumière 
de l’évangile ; il Billut avoir des maîtres dans les 
différentes langues des peuples Orientaux ou 
autres compris fous ce nom , des grammaires , 
des vocabulaires , des livres originaux & des tra- 
duélions • enân une imprimerie deltinée pour 
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livres de ce genre. Tout cela fut amplement exê^- ^ 
cuté par les foins , fraix, zele & magnificence des 
fouverains pontifes , & c’eft une louange que les \ 
hiftoriens proteftants eux mêmes font obligés li 
d’accorder aux chefs de l’églife romaine. Dans n 
l’imprimerie q[u’on établit pour le fervite de là 
congrégation y on compta avant la fin du liecle i 
jufqu’à vingt -trois alTortiments de caraéleres ] 
étrangers pour autant d’idiomes : depuis ce tems 
la quantité s’en eft accrue. Les papes tirèrent à t 
grands fraix les plus favants hommes des mo- è 
nafteres de l’Afie & de l’Egypte , & les firent allèr : 
à Rome pour enfeigner les idiomes Sc la littéra- f 
ture, quelle qu’elle fût, des Chrétiens Coptes, j 
Neftoriens , Arméniens , Maronites , & expli- ■: 
• quer'les langages & livres turcs , arabes , per- |i 
fans, indiens, chinois. Ces maîtres firent d’ex- 
celleqts éléves qui de leur côté répandirent le goût 
des langues orientales dans toute l’Italie. Le 
chef lieu' de cette étude fut toujours la congré- 
gation de Propaÿanda: ce fut à Rome que fleuri- 
rent les hommes les plus infignes dans la fcience 
ds ces idiomes : ce fut de là que partirent tant 
de bons ouvrages, & de livres élémentaires, au 
moyen defquels la connoilfance de ces langages 
' difficiles fe trouva répandue. Il fuffirade nommer 
quelques uns parmi les auteurs de ces livres. 

Savants Trois religieux de l’ordre de Cîteaux feront 
lan^*s*à^®^ premiers. Dom Hilarion Rancati Milanois , 
Rome, fe rendit illullre par fon grand favoir dans l’arabe 
& dans le fyriaque. Paul V , Grégoire XV & 
Urbain VIII , l’employèrent à l’interprétation 
des manuferits orientaux , & pour le fervice de 
la congrégation de Propaganda. Entr’autres ce 
favant moine fut un de ceux qui d’ordre d’Urbain 
travaillèrent^ traduire la Vulgate en arabe. 

Dom Jules Bartolocci , né à Cellano dans le 
diooefe de Montefiafeone , fut profelfeur en hé- 
breu dans le college des Néophytes à Rome l’ef- 


N 
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*âce de trente fix ans. Il travailla beaucoup à 
fe crire dans cette langue ^pour la bibliothèque 
iîî Vaticanne , & fut un des plus zélés ouvriers de 
la congrégation dont il s’agit. Il recueillit & fit 
imprimer par cette congrégation la Grande biblio- 
’i theque Rabinique , dans laquelle l’auteur pafle en 
revue par ordre alphabétique tous les écrivains 
Juifs depuis la difperfion & leurs ouvrages. 

■ Ce pere ne put donner au public que trois 
tomes de cette colleélion : il ébaucha le quatrième 
& dernier qui fut achevé avec l’édition entière 
' par D. Charles Imbonati , Milanois , éleve du 
-I P. Bartolocci. Il y ajouta la Bibliothèque Latino- 
s Hébraïque, dans laquelle on donne des notices 
exaéles fur les écrivains latins qui ont fait des 
& ouvrages contre les Juifs, ou fur leurs mœurs 
5 & hiftoire. 

oc ■ Le P. Clément Galani, Théatin, fut envoyé 
l! par la congrégation en Arménie. Il y féjounia 
jc longtems , & à fbn retour à Rome il publia en • 
ac deux volumes un recueil de plufieurs ouvrages 
iK Arméniens , traduits en latin , & illuftrespar des 
2 notes theologico-hilloriques. Il intitula ce recueil 
2 Conciliation de l^Eÿlife d' Arménie avec la Latine fur 
P le témoignage des peres êf do&eurs Arméniens. 
s Outre ces colleélions , verfions & bibliotbe^ 
ques, la congrégation publia en i 6^6 le Tréfor 
OE Syro. Arabe , & en 1642, la Grammaire Arabique ^ 
iî. & fit imprimer'& répandre les Concordances Hé- 
à brtitques , grand ouvrage qui avoit pajru dès l’an 

i J611 par le travail du P. Mario de Calafîo , cor- 

un délier, ouvrage qui a été réimprimé à Londres 
i en 1749; enfin la grande Bible Arabe qui parut^ 
s l’an 1571 après quarante fix ans de travaux faits 
33 par plufieurs favants de toute l’Europe catholi- 
que , que la congrégation employa à cet effet. 

;|î J’ai parlé ailleurs de la bibliothèque du grand ^ 
liî- cardinal Borromée, & des autres fondations di- amIu» 

i gnes d’un monarque qu’il fit à Milan. A cette& ùiiem« 
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«ccafîon j’ai indiqué (on imprimerie pour let 
langues orientales , & les raanufcrits qu’il fit re- 
cherche!: dans les pays éloignés , les maîtres qu’il 
attira de ces mêmes pays à Milan pour enfeigner 
leurs idiomes. Relie à dire que les foins & les 
fraix de cet illullre prélat ne furent point infruc- 
tueux , le college Ambrolien ayant produit des 
«lèves fameux par la connoiifance de ces langues. 
Entr’autres le doéleur François Rivarola publia 
premièrement le DiEiiomaire Armenienïzn , 
& enfuite la grammaire du même idiome l'an- 1624. 
L’un & l’autre furent réimprimés à Paris en 
Antoine Giggeo , prêtre de la congrégation des 
Oblats & doéleur du même college, traduilîteit 
latin les commentaires des rabins Salomon , Aben» 
hfra & Leoi-Gerfom fur le livre des proverbes. 
Il fit encore une Grammaire Chaldaîque £<f Tor- 
gumique , que l’oii garde en manuferit dans la 
bibliothèque de Milan (77). Mais l’ouvrage qui 
lui a acquis la plus haute réputation ell le Grand 
Vocabulaire Arabe qu’il publia l’an 16^2. Urbain 
VIII envia ce favant au college Ambrolien : il lui 
donna une place dillinguée dans la Propagandat 
mais fur le point de fe mettre en voyage , Giggéo 
tomba malade & mourut la même année de la 
publication de fon vocabulaire. 

Dans le feminaire de Padoue , depuis que le car- 
dinal llarbarigo qui en étoit le fondateur, y eut 
introduit l’étude des langues favantes & orien- 
tales , oncles cultiva avec toute l’ardeur imagi- 
nable , d’autant plus que le cardinal Cornaro , 
fuccelfeurde Barbarigo, y apporta le mèmezele 
& les mêmes foins. Ainfi il y eut toujours d’excel- 
lents maîtres dans ces idiomes , & un des fruits ' 
de leurs travaux , fut la belle édition de VAlcortm 
Arabo-Latin i faite en 1^98 , & accompagnée dt 
la réfutation favamaent compofée par le P. Lu- 
dovic Maracd de 1 a congrégation de la Mere ds 
Dieu. 
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b C’eft ainfî que l’étude des langages orientaux 
i;. ieuriflbit en Italie: tandis que celle delà lan gu cDe la lan-' 
fl grecque auparavant fi générale parmi les Italiens , sko- 
B n’avoit plus que peu de feélateurs. Je penfè que 
B le motif de cette efpece d’oubli fut le peu de né- , 
U. cefiité qu’il y avoit d’apprendre le grec depuis 
b que tous les auteurs connus de la Greceavoienc 
s 'été, non une fois mais plufieurs, traduits, ex- 
li pliqués, illuftrés (78). Aurefte, fi pour ranimer 
|, l’ardeur des Italiens pour la littératuré grecque 
il avoit fallu l’exemple de quelques illuftres fa- 
vants Grecs , tels qu’il y en avoit eu auparavant , 
b ritalie en eut un des plus iiifignes pendant ce 
s fiecle (79). Léon Allacci , né dans l’ifle de Chio 
n. en Grece , & porté dans la Calabre à l’àge de neuf Allacci- 
li ans, ne quitta plus l’Italie , & , comme nous l’a- 
s. vons remarqué en parlant d’/ïrcudio autre favanÊ 
il Grec , il put & dut paifer pour Italien. Il fit, 

|t comme celui là , le coiks de Tes études dans Id 
B college des Grecs à Rome , & s’appliqua non feui 
ir. lement à la théologie , mais encore à l’érudition 
ii facrée dans laquelle il excella, & à la belle litté- 
ii; rature. Sur-tout il fut tellement verfé dans la ^ 
s bibliographie , que pendant fon fiecle il n’y eut 
il que le fameux Magliabechi qui le furpaflàt dans 
ce genre. Les princes & cardinaux Barberini, 

II. furent fes grands protedeurs: ils le firent leur 
n bibliothécaire & lui concilièrent la faveur d’Ur- 
J, bain VIII qui fit toujours un grand cas de ce doélé 
^ eccléfîaftique. Nous avons dit ailleurs comment 
0, il fut employé par Grégoire XV au trartfport dé 
i la bibliothèque Palatine d’Heidelberg à Rome. 

I Alexandre VII le nomma premier gardien ou inÇ. 

U peéleur de la bibliothèque Vaticane , emploi 
B dont Allacci jouit l’efpace de fept ans feulement , 

^ ayant fini de vivre au commencement de l’an 
^ 166g, à l’àge dç quatre vingt & trois ans. Rieil 
jj n’eft plus capable de montrer la faufleté de cette 
maxime qu’une application continue abrège lA 
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. vie , que l’âge avancé d’un homme qui ne fit jour . 
& nuit que de s’appliquer & écrire. Le nombre de ^ 
fes ouvrages eftprefque incroyable , & le plus fin- , 
gulier eft qu’il n’eut jamais de copifte , qu’il com- „ 
pofa , écrivit & mit au net le tout par lui même , ' 

étant doué d’une légéreté & vélocité prodigieufe ; 
de main en écrivant. Le P. Hilarion Rancati , ci- ‘ 
deflus nommé, lui ayant prêté le manuferic uni- * 
que intitulé ■Diarium Romanorum Pontijicum , à ' 
condition de le rendre le jour après , Allacci le 
copia dans une nuit. Parmi Tes ouvrages plufieurs I 
font Hthurgiques , d’autres fur une grande quan- I 
tité de fujets d’érudition facrée, d’autres fur des ^ 
arguments d’érudition profane , quelques uns ^ 
fur la réunion de l’églife grecque. & latine, quel- 1 
ques uns fur les belles lettres tant latines que 
grecques , & des poéfies dans les deux langues. 

Le livre qu’il intitula Apet Urbanæ , eftunehif- 
toire littéraire de favants qui fleurirent à Rome ^ 
dans les années i^^o, i5?i & Il a encore ' 

fait un recueil drammaturgique de toutes les j 
pièces du théâtre italien imprimées jufqu’à fon ‘ 
tems. Cet ouvrage devenu très rare a été réim- 
priméà Venife l’an I 7 ff , avec le dénombrement 
des pièces théâtrales publiées depuis Allacci juf- ' 
qu’à la dite année. ‘ ; 

r. Malgré les travaux & la réputation de cet écri- ! ' 
vain infatigable, le nombre de Greciftes dignes ' 
d’avoir place dans cette hiftoire , fut extrêmement 
borné. Je ne ferai mention que d’un feu! , mais ‘ 
ce feul Grecifte eft tel qu’il vaut bien cent autres 
, d’un moindre calibre. 

Avertm. genoit Averani , gentilhomme Florentin , en- 
feigna la littérature grecque l’efpace de trente-fix 
ans dans l’univerfité de Pife avec une fi grande 

Ï éputation, que le fénat de Venife & le pontife 
nnocentXI tâchèrent à l’envi de l’attirer à leur 
fervice. Mais. Averani fort attaché aux grands 
(lues fes maures & à Ion pays où il n’avoit rien j 
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« défirer du côté de la fortune , des honneurs & 
de la converfation des favants , fe refufa à toutes 
'■ les follicitations & promelTes. Nul de fes prédé- 
cefleurs ne le furpaiTa dans la connoilfance de la 
I littérature grecque, & il en donna de fortes preu- 
^ ves par fes belles Dijfertations fur l’anthologie » 
fur Thucydide , fur Euripide & fur d’autres au- 
' teurs clalliques de l’ancienne Grece. Il fut éga- 
‘ lement profond dans la littérature latine , comme v 
le prouvent fes Remarques & Difcours fur Tite- 
^ Live, fur Cicéron & fur Virgile. Le but d’Ave- 
rani dans ces ouvrages , fut d’extirper le mauvais 
I* goût qui régnoic dès fon tems dans les écoles des 
* .belles lettres , & de montrer par l’exemple de ces 
® trois grands écrivains de l’antiquité comment il 
faut compofer l’hilloire, & traiter l’éloquence & 

? la poélîe. Enfin Benoit Averani excella dans la 
littérature italienne , & l’on peut aflurer que per- 
fonne ne fut plus grand ennemi du goût corrompu, 

^ de fon fîecle , & ne lui déclara une guerre plus 
ouverte que ce favant. Ses Ptofes , fes Poéfies^ fes 
i*; Harangues & fes Lettres , furent toutes dirigées à 
rappeller par les préceptes & par l’exemple fes 
^ nationuaux à la bonne maniéré de penfer & d’é- 
^ crire. Quels que fuifent les critiques , les perlî- 
flages & les perfécutions des fedateurs du goûc 
régnant , Averani alla toujours fon chemin , 

^ montra le faux & le ridicule du ftyle qui étoit en 
? vogue , & par un travail aliidii & confiant, con- 
^ tribua plus que tout autre à ramener en Italie les 
^ beaux jours du feizieme fiecle. Ce mérite efi fi 
® particulier & fi grand , que lui feul doit faire 
chérir à jamais aux Italiens le fouvenirde cefa> 
r vant très zélé & très efiimable. Averani mourut 
à Pife l’an 1707 , dans la cinquante douzième 
^ année de fa vie. Ses ouvrages furent recueillis 
& imprimés à Florence en trois grands volumes, 

^ «n 17x6 & 1717 (80). 
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î. II. Traoaux qui ont feroi d illujirer Vhîjloîrt j 
JJ ancienne ^ moderne, ‘ 

f. L’étude de l’antiquité fe perfedionnant tous [ 
les jours par l’abondance des moyens & par les ^ 
lumières oe la bonne critique» Thiftoire ancienne ! 
fe trouva mife dans un jour nouveau, & s’ache- f 
mina à grands pas vers l’état profpére où ellefe * 
trouve dans le Hecle atfluel. Les médailles , les ’ 
inferiptions , les vafes & autres monuments de ‘ 
l’antiquité , fervent admirablement à difliper les [ 
ténèbres dont elle a été fi longtems enveloppée. [ 
Mais je ne parlerai pas des Fragments cPantiquité , 
dtrufque, publiés l’an 1627 par Curce Inghirami, * 
noble Volterran , qui dit avoir trouvé ces frag- 
ments ou pièces antiques dans une fouille faite ^ 
aux environs de Volterre. Son livre & ces pièces 
mirent en mouvement tous les antiquaires ; les ‘ 
antiquités étrufques devinrent l’érudition à la 
mode en Italie & au déhurs; & cependant il eft ■ 
prouvé aujourd’hui que le tout n’étoit qu’une ira- , • 
pofture. Ceux qui veulent laver Inghirami da • 
cette tache, difent que les pièces avoient été fa- ^ 
hriquées 8c enfouies par quelque mauvais plai- i' 
^antqui voulut fe jouer de la crédulité de ce jeune • 
gentilhomme & de fa pallion pour l’antiquité de 
fa patrie. Cela fe peut, mais cela n’eft qu’une [‘ 
conjedure. Tant mieux pour la mémoire d’In- ^ 
ghirami s’il ne fut que trompé : en ce cas fon peu 1 
d’expérience fait fon exeufe , car il mourut à ^ 
trente un ans. ' 

Comme je viens de dire, les inferiptions , me- ' 
dailles & autres monuments femblables étant les 
fources immédiates où l’on puife la connoilfanec ' 
de l’hiftoire ancienne , & la difficulté confiftant 
à les bien expliquer & en conftater l’authenticité ) 
pludeurs favants s’occupèrent de la recherche 
iiDtelanî &. déchiffrement de ces pièces. François Angelo- 
&BcUon.^j de Terni, protonotaire apoftoUque , mort < 
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|(omeran i5f2 , publia onze ans avant fa more 
YHiJioire Augufte depuis Jules Ctfar jufqu'à Conf- 
tantiti le Grand , illujlrée par le témoignage des an- 
ciennes médailles. Cet ouvrage fut amèrement cri- 
tiqué par Trijian, antiquaire célébré en France, 
qui fe mocqua fur-tout des explications données 
par Angeloni aux revers des médailles. La criti- 
que de Triftan jufte en plufieurs endroits , mais 
trop générale & excefEvement aigre , excita Jean 
Pierre Bellori, neveu d’ Angeloni, à prendre la 
défenfe de fon oncle. Son ouvrage porte le titre 
A' Avertiffements hijioriques pour le fieur Trifian» 

Bellori étoit un des plus grands antiquaires du 
dix-feptieme ficelé. La reine Chriftine le fit fon 
bibliothécaire, & il eut du pape Clément X la ’ 
charge d’antiquaire de Rome, charge que per- 
fonne ne méricoit plus que lui & qu’il poiféd» 
jufqu’à fa mort arrivée en 1696, étant déjà oélo- 
genaire. Son cabinet rempli de pièces les mieux 
choifies en médailles , deifeins & efiampes , fuc 
acheté par l’éleéteur de Brandebourg (81). Parmi 
Jes ouvrages de Bellori , il 7 en a fur les médailles 
des Antoninr, fur celles d’Ephefe & d’autres 
pays où l’on trouve l’empreinte de l’abeille, de» 
remarques fur les médailles d'Eneas Vico^ d’au- 
tres fur l’arc de Titus à Rome, fur la colonne 
Trajane, fur les gemmes antiques gravées : la 
defeription des arcs de triomphe des empereurs > 
les images autheiuiques de poètes & autres fa- 
vants anciens , des obfervations furies peintures; 
du fepulcre des Nerons , fur une (latue de la 
déeffe Syrie, fur les lampes fépulcrales, furies 
tombeaux & maufolées romains & étrufques &c- 
&c. &c. La plupart des œuvres de ce fameux an- 
tiquaire ont été plufieurs fois imprimées tant en 
Italie qu’au déhors. 

En lAoo il avoit paru à Ausbourg une fuite 
non interrompue de médailles depuis celle de 
-fompée jufgu’à ceUe de d’emperem: Heracle. Le bsrb». 
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Comte François Mezzabarba de Pavie , trouvai 
que ce recueil avoit befoin de plufieurs additions « 
explications & remarques. Un grand cabinet de 
médailles & une copieufe bibliothèque , l’un & 
l’autre par lui formés , joint à une grande con- 
noiffance de l’antiquité , le mirent à portée de 
ïedifier, groffir & complettfer ce recueil. Ainfi 
Pan i68^ il ht faire à Milan la nouvelle édition 
de l’ouvrage en queftion , fait par Adolphe Oo 
cond d’Augsbourg, & par ce favant comte corrigé, 
augmenté & expliqué. Cette édition a été renou- 
vellée auflî à Milan en 1750, & l’on peut alfurer 
. que ce grand recueil eft le fondement le plus fo- 
lide de l’hiftoire Augufte. 

Noris. prétend que le comte fut aidé dans fon tra- 

vail par le cardinal Noris qui excelloit dans l’an- 
'tiquité profane autant que dans reccléiialtique. 

En etfet on a pluheurs ouvrages de ce favant pré- 
lat dans le premier genre, tels que des diflertations 
fur deux médailles de Dioclétien & de Licine, 
l’explication des cénotaphes pifans ( 81 ) » les 
époques fyro - macédoniennes , les faites confu- 
iaires , & la réfutation de plufieurs revers en fait r 
d’antiquité du P. Harduin. Tous ces ouvrages i 
font dignes du grand homme qui les a faits, & 
on en trouve peu de pareils. r 

■ La Sicile & la grande Grece olFrent aux anti- 1 

Parata & quajres un nombre infini de monuments fur lef- 

quels on peut étudier l’Iiilloire ancienne de deux i 
pays fi célébrés dans les vieux âges. Ce furent 
deux hommes fort habiles , Philippe Parufa , 
noble Palermitain , & Profper Parilio de Naples, 
qui ayant fait un recueil bien choifi de médailles, 
donnèrent au public qui la fouhaitoit depuis long- 
tems l’hittoire de ces contrées dans les tems loin- 
tains. Le premier fitparoîtreà Palermeen i5i2, 
la première partie de la Sicile Numifmatique , dont 
la fuite a dernièrement été publiée par le dofte 
' prince de Torremozza^ & le fécond fitimpjijper 
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- à Naples en 168? » l’ouvrage qui a le titre de lia- 
riora Magn* Gracia Numijmata. 

D’autres antiquaires s’attachèrent à la recher- 
3 ! che des anciennes inlcriptions, d’où ils tirèrent 
■» des notices rures & précieufes fur l’hiltoire an- : 
î! cienne, Monfignor Raphaël Fabretti d’Ürbin < 

chanoine de St. Pierre, archivifte du château St. Fabretti.- 
Ange, & préfet des catacombes facrées ou an- 
ciens cimétieres de Rome, fe rendit illuftre par 
5 fon ouvrage De Agueduciis l'cteris Roma, imprimé 
î* pour la première fois en i6go. Le favant Grono- 
VMS qui trouva quelques uns de fes fentiments’ 
contredits dans cet ouvrage, y fit une réponfô 
un peu piquante qui en attira une pareille de la part 
j5 de Fabretti. Celui-ci fit encore paroître une dilfer- 
i!»- tation fort favante ik remplie de recherches fur la 
;î colonne de Trajan, & enfin un grand & infign^ 

!|t tecueil d’inferiptions , où l’exaditude , la fidélité! 
lïi & la jufted'e des explications obligèrent tout le 
3 monde & même les envieux, à avouer que julr 
,1 qu’alors on n’avoit eu de femblable recueil fi 
as Curieux, fi utile & fi bien fait. Monfignor Fa- 
it! bretti mourut à Rome , à l’âge de quatre vingt & 
tï un ans, le 19 Janvier de l’an 1700. Son cabinet 
ts, digne d’un fouverain , fut par fon ordre tranf. 

porté à Urbin & placé dans l’ancien palais desi 
;ï ducs. . . 

iri Deux autres prélats fe diftinguerent dans la 
'a foience des inferiptions i c’eft-a-dire , Odave quaires. 
ÿ. Falconieri Romain , dont plufieurs dilfertations 
J fur les marbres & antiquités romaines ont été 
J-! inférées dans les grandes colledionsde Grevius-i 
■ÿ de Grenooius, & PJiilippe de la Torre, né àCivi- 
,) dad de Friouli & créé évêque d’Adria, qui aflem- 
bla les Monument a vrteris Antii, livre rempli dtf 
iji; favantes recherches & qui a mérité l’approbation 
il générale. Ajoutons à ces prélats un eccléûaftique 
i(( de Padoue , nommé f,3iirent Pignoria, qui fit 
pc un beau Traité fur les Sa fs ^ un autre lur Us Hié- 
fonn V, N 
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Toglyphes , un troifieme fur la Table Syriaque» F 
ÏAntenor & les Origines Padouanes , ouvrages qui * 
décelent tous la doârine & le jugement de ce F 
brave antiquaire. 

Ferrari. - o<H!ave Ferrari de Milan , entre les différentes •' 
fciences qu’il cultiva , ne crut point que celle de * 
l’antiquité dut être la derniere. Il y donna une - 
bonne paitie de fon application, & compofa le ^ 
traité De Re Vejliaria , des dilTertations fur ht 
Lampes fepuîcrales t fur les Mimes S? Pantomimes » 
fur les Bains, fur les Gladiateurs & autres fujets 
pareils. Tous ces ouvrages furent plufîeurs fois 
imprimés en Italie & ailleurs , & acquirent à fau- 
teur la réputation d’homme rempli de doélrine & 
de bon lens en matière d’antiquité. Mais il faut ï 
donner des notices un peu plus détaillées de cet 
homme qui a figuré parmi les plus illuftres fa- ■ 
vants d’Italie au dix-feptieme fîecle. 

Ferrari naquit à Milan en 1607, & dès fa pre- 
mière jeuneffe il fit voir un talent fi heureux dans ; 
les fciences , qu’à l’âge de vingt ans il fut trouvé 
capable par le grand cardinal Borromée d’ètre lec- î 
teur d’éloquence dans le college Ambrofîen. En 
il fut appellé à Padoue pour remplir dans ! 
Tuniverfité la chaire aufîi d’éloquence , & peu 
après on y ajouta celle de la langue grecque, 
idiome dans lequel Ferrari étoit exercé autant 
qu’aucun des Greciftes du fîecle précédent. Un r 
panégyrique qu’il compofa à la louange de la reine t 
Chriftine, lui valut un colicr d’or de mille du- 
cats , & un fécond panégyrique qu’il publia à 
l’honneur de Louis XI V , fut recompenfé par une 
penfîon annuelle de cinq cents éeus dont le roi 
gratifia l’auteur. On pourroit croire que des pa- 
négyriques fi bien payés étoient de véritables 
thefs d’œnvres d’éloquence. Et cependant le ftyle 
bourfoufflé dans lequel ils font écrits , les figures 
gigantefqucs dont ils abondent, les penfées trop 
tafinées qu’on y trouve, font voir quel étoit le | i 
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I, goût du fîecle , & combien Ferrari a voit eu la 
foiblefle de s’y livrer. On ne fait pas s’il auroit 
{ été meilleur hiftorien qu’orateur ou poete , car il 
fiipprima ce qu’il avoit fait dans ce genre. Le 
î fénat de Milan l’ayant déclaré hiftoriographe de 
I fa patrie, il avoit déjà compofé huit livres d’hif. 

; toire; mais la réflexion furvenant, ilfongeaque 
, dans une pareille hiftoire il falloir déplaire à la 
t maifon d’Autriche dont il étoit fujet , ou à la 
. France dont il étoit penfionné. La conclufion 
; fut de jetter aux flammes ce qu’il avoit écrit. Vu 
1 lefavoir& ledifcernemencderhiftorien, on peut 
J penferque l’ouvrage étoitbon pour le fond } mais , 
i il e(l auili à préfumer que quant auflyle, la leo 
j ture en auroit été peu foutenable. 

J Tel eft à peu près le jugement qu’il faut porter g; 

J de cette grande quantité d’hidoriens que nous 
otfre la littérature d’Italie pendant le dix-feptieme 
t, Cecle. Excellents pour le fond , la plupart de 
J leurs ouvrages font pitoyables du côté de la tour- 
t nure & du ilyle. 11 faut pourtant en excepter 
J quelques uns, & j’aurai foin de les marquer. 

^ Dom ViiflorSiri, moine bénédiélin de Parme, L’hiftor. 
J employa la tranquillité de la vie monaftique à 
I compoferThiftoire defon tems. L’amitié & con- 
, fiance des miniftres qu’il fut captiver, & fes cor- 
( refpondances lures & nombrcufes , le mirent à 
'i même de pénétrer les myfteres des cabinets , & de 
5 développer, comme un bon hiftorien le doit , 

, l’origine & les caufes de fait dont il fit le récit, 
i II Fut le premier à donner à fon ouvrage qu’il fai- 
( foie paroître non par feuilles mais par morceaux* 

, le titre de Meruire Politique. Les premiers tomes 
I qu’il en recueillit étant paifés en France, firent 
I naître dans l’efprit du cardinal Mazarin l’envie 
[ depofieder ce judicieux hiftorien. 11 en fit la pro- 
j polition à Louis XIV , qui d’abord appelîa le P. 
j Siri .à Paris. Gratifié d’une- bonne abbaye fécu- 
i licre , le moine écrivain quitta le froc pour le 
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rabat , & vécut à la cour eftirné & chéri du tno^ 
narque & des grands , jouilTant des charges d’ Au- 
mônier , confeiller & hiftoriographe du roi. Il 
mourut l'an , à l’âge de foixante & dix huit 
ans. Son mercure politique en quinze volumes, 
comprend l’hiftoire de vingt ans depuis juf- 
qu’à i5rr- Mais fon plus célébré ouvrage eft ce- 
lui des Mémoires fecrets qui comprennent ce qui 
ell arrivé en Europe dès l’an i5oi jufqu’à l’an 
1640. C’eft là où l’on trouve desaéies& chartes 
authentiques en grand nombre , la correfpon- 
dance des généraux & minillres, & pareilles piè- 
ces ; de iorte qu’on peut appeller cette hiftoire un 
archive diplomatique , ibrt utile , & en même 
tems fort feche & ennuyeufe. On reproche à Siri 
d’avoir facrifié la vérité à fa reconnoiflànce envers 
Louis XIV : cependant Le Clerc dans le quatrième 
tome de fa Bibliothèque Choifie , fait cette obfer- 
vation que nul écrivain Franqois n’a ofé parler de 
Louis le Julie , du cardinal de Richelieu , du duc 
d’Orléans frere du roi , & d’autres grands per- 
fonnages de la cour de France , avec la liberté & 
véracité dont Siri a fait ufage. Cet hiftorien a 
toujours écrit dans fa langue maternelle: dernière- 
ment on a traduit en françois les Mémoires fecrets. 
L’éditeur auroit pu confidérablement enrichir fon 
édition, s’il avoir été informé que les bénédidins 
de Parme & l’archive fecret de Modene contien- 
nent une quantité prodigieufe de lettres de Siri 
& de celles de prefque tous les miniftres de l’Eu- 
rope. 

L’hiftoire d’Italie pendant le moyen âge, avoir 
été tirée des épailfes ténèbres qui l’enveloppoient 
par le laborieux Sigone. Mais un feul homme ne 
peut pas tout faire ; & cette hiftoire eft fi com- 
pliquée, & les fables dont l’ignorance , l’impof- 
ture ou la prévention l’avoient farcie étoient en 
fi grand nombre, qu’il reftoit encore beaucoup à 
travailler fur cet argument. CammiUe Pellegrini 
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^ prit pour fa part ce qui concerne le royaume de 
Naples, ce qui l’entraina à illudrer d’autres par- 
ties de Thiftoire italienne. 

J, Pellegrini étoit un favant eccléfîaftique de Ca- 
^ poue , philofophe grecifte , jurifconiulte , thco- 
, logien , bien verfé dans l’érudition & dans les 
‘ belles lettres , & par deflus tout , fourni d’un 
•“ grand fond de bon fens. Il s’apperqut que l’hii- 
toire de Capoue , de Naples & du royaume cn- 
" tier , toute maniée qu’elle avoit été par plufieurs 
écrivains, demandoit encore du travail accom- 
; pagné des lumières d’une bonne critique. Cé 
^ pays avoit autrefois produit des chroniqueurs & 
-, annaliftes dont les ouvrages oubliés gifoient en 
^ manufcrits dans la pouffiere. C’étoient cependant 
les fources d’où il falloir tirer i’hiftoire de ces 
.J contrées : mais en y puifant les récits , il falloit 
*1 y porter un fage difcernement & cette critique 
juite qui fait diftinguer le vrai du faux , ce qui 
' eft exagéré de ce qui eft (impie & fîneere , ce qui 
' eft didé par la pafîion ou par l’elprit de parti de ce 
' qu’un elprit impartial a didé aux hiftoriens. 

Pour retrouver autant qu’il étoit poflîble de ces 
® chroniques, Pellegrini fit plufieurs voyages, ne 
regarda pas aux dépenfes , acheta autant qu’il put 
. de manufcrits , copia ceux qu’il ne putpasache- 
^ ter , enfin il affembla chez lui un petit tréfor d’an- 
“t tiquités moyennes dont il ne voulut pas défrauder 
^ le public. Il commença par un Apparat desantù. 
' quitét de Capoue ^ fait en italien & publié l’an 
^ i6yi. La defeription exade qu’on y trouva de 
cette ville & de toute la Campanie ou terre de 
® Labour , avec l’hiftoire fidelle & authentique de 
" cette contrée heureufe , reçut l’approbation de 
^ tous les connoilfeurs , ce qui engagea Pellegrini 
à palfer outre & à parcourir un champ plus vafte. 
Il fit donc en latin & publia VHiftoire des princes 
^ Lombards (8?) > compofée de la chronique de l’ 4 - 
^ nomme de Salerne» de quatre autres chioniques 
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& de plufieurs monuments qui n’avoient jamais 
paru y le tout rangé en bon ordre & enrichi de 
judicieufes & favantes remarques. Cet ouvrage 
fut imprjmé plufieurs fois : tiurman & Muratoti 
l’inférerent dans leurs grandes collerions: enfin 
on l’a encore réimprimée à Naples l’an 1749, avec 
des notes & difl'ertatioiis faites par Mr. François 
Marie Pratclli, On y a joint la vie de CammiÜe 
Pellegrini , qui mourut à Naples l’an i 66 'i , à l'àge 
de foixante cinq ans. La bonne idée qu’eut cet 
écrivain de tirer de l’oubli tant d’anciennes hif* 
toires d’Italie , a été adoptée & exécutée en en- 
tier par le grand Muratori, au moyen du vafte 
recueil intitulé Scriptores Rerwn halicarum , où 
l’on a donné au public un fi grand nombre d’ou- 
vrages hiftoriques intérelîànts , qui depuis leur 
naiffance étoient reftés inconnus. 

Loin de fe perdre dans l’obfcurité des fîecles , 
un autre hiftorien prit pour fujet de fes récits 
6 Leti rituel de l’Italie , & compofa là deflus un 
'“'ouvrage intitulé V Italie Retenante. Cet écrivain 
eft le fameux Grégoire Leti, Milanois, qui ayant 
abdiqué la religion catholique, pafla fes jours à 
Geneve, en Angleterre & en Hollande. Peu d’hif- 
toriens ont écrit autant que Leti ; /irgelati dans 
f J Bibliotheqae des écrivains Milanois , fait mention 
de quarante ouvrages de cet homme, la plupart 
divifés en plufieurs tomes , & faifant enfémble 
prefque cent volumes. L’Italie, la France , les 
Pays-Bas , l’Angleterre , Geneve , les,maifons 
royales de Brandebourg & de Savoy e, Charles V , 
Philippe II , Elizabeth , Cromwcl, Sixte V, la 
monarchie de Louis XIV , ont été le principal 
fujet de fes récits. Et d ne fuffifoit pas à cet écri- 
vain inépuifable d’embralfer tant de fujets , il 
vouloit encore les traiter avec une étendue & une 
abondance qui put fatisfaire entièrement la curio- 
fité des leéleurs. Mais il eft arrivé qu’au lieu de 
lesiàtishùre» il les a accablés» car cet auteur eft 
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extrêmement diffus , & intolérablement babil- 
lard : il a tous les défauts de Ton fîecle , & n’c- 
toient les traits fatiriques & malins dont il 
fourmille , fes ouvrages auroient la vertu de faire 
endormir les leâeurs. Mais le défaut le moins 
pardonnable de cet hiftorien , efl le peu de véra- 
cité. Lui même ne fe défendoit pas de ce repro- 
che, & une fois interrogé par madame la dau- 
phine fi tout ce qu’il avoit raconté à propos de 
Sixte V étoit bien vrai , il eut l’imprudence de 
répondre qu’un récit bien imaginé , valoit mieux 
que la froide vérité. Lcti mourut à Amfteidam 
l’an 1701, à l’âge de Ibixante & onze ans. 

Quant à l’hiftoire particulière des diverfes vil- 
les & états d’Italie , il n’y eut peut-être aucun 
fiecle qui fournit autant d’écrivains que celui-ci. 
Malheureufement la plupart furent médiocres. 

Milan , Venife , Florence & la Sicile , eurent 
les meilleurs. 

Jean Pierre Puricelli , né à Gallarata dans le . 
territoire de Milan , chanoine de la cathédrale 
de cette ville , & un des plus infignes dodeurs du 
college Âmbrofien , à force de rechercher avec 
cette érudition & ce jugement exquis dont il étoit 
doué , les monuments & notices néceflkires pour 
compofer l’hiftoire eccléOaftique de Milan , jet ta 
une lumière fi éclatante même fur l’hiftoire civi- 
le, & fur les diverfes révolutions de cette ville 
très ancienne & très - célébré , qu’il peut paffer 
pour le pere de cette importante hiftoire (84). 
L’archive de la Bafîlique impériale de St. Am- 
broife , étant la plus riche qu’il y eût en Italie , 
perfonne ne s’étoit cependant avifé d’y fouiller. 
Puricelli plus fage que fes prédéceifeurs y puifa à 
grands traits la vérité hiftorique, & à l’aide de 
ces précieux & abondants mémoires , il publia le 
très eftimable ouvrage intitulé Ambrofiana Bafi. ' 
lioe Monumenta. Le monde fut étonné de voir ' ‘ 

gemment l’hiftoire d’iw l^wl tçrople fervoit .à 
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mettre dans un jour clair & nouveau celle de Mî* 
lan , de l’Italie & de l’empire. Puricelli fans s’é-r 
carter jamais de fa profelTion de théologien , pad’a 
à la recherche d’autres fu jers eccléfiaftiques appar.. 
tenants à Milan i il fit l’hiftoire d’autres temples , 
des évêques, des laintsj & tout lui fervic à dé- 
couvrir & réfuter une infinité de fables , & à 
étouffer un grand nombre de vieux préjugés. 

Ce favant critique piourut l'eptuagenaire l’an 

j^veni’fe ^ Ouvrage que depuis deux ; 

ïîecles l’hittoire de V’enife étoit compofée par ' 
ordre de la république. André Morofîni , qui à ! 
la grande expérience dans les aff aires du gouver- 
nement joignit beaucoup dedoélrine, futchoiff 
pour continuer l’hiftoire de fa patrie , en com- 
mençant là où le cardinal Bembe avoit fini. Mo- 
rolini fit cette continuation en latin , & amena 
fon récit depuis l’an jufqu’àl’an idif. Cette 
hiftoire eft une des meilleures publiées pendant 
le dix-feptieme fiecle. 

Jean Batiftc Nani , auffî noble & fénateur, 
continua, mais en italien, l’hiftoire de Morofini 
jufqu’àl’an i57i. Son ouvrage pourroit aller de 
pair avec les plus excellents dans ce genre, fi le 
îlyle en étoit meilleur. On l’a traduit en françois 
& en anglois , ce qui prouve que pour le fond 
cette hiftoire eft réellement bonne. 

Michel Fofearini , autre Patricien très diftin- 
gué, continua l’ouvrage du fénateur Nani dans 
la même langue , & le termina avec la fin dq 
liecle i mais il faut convenir que fon hiftoire 
n’approche pas du mérite de celles des deux 
écrivains précédents. 

' Florence avoit été de toutes les villes de l’Italie 
la mieux partagée en hiftoriens. Elle & la Tof. 

BeFio- cane n’en manquèrent pas dans ce fiecle. Côme 
de la Rena , gentilhomme Florentin , fit une 
i& judicieufe lüffoire fur Us anaens ducs ^ 
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marquis êe la Tofcancy ce qui l’obligea à dévelop- 
per rhidoire du moyen âge de ce pays , comme 
i Pellegrini avoit fait à l’égard de la balî'e Italie, 
i L’un & l’autre ont parfaitement rénllî Sc mérité 
! l’éloge de leurs nationaux & des bons connoif- 
t feurs. Côme de la Rena étoit verfé dans prefque 
, toutes les parties des belles lettres: il honora î’a- 
T cadémie Florentine dont il étoit membre, & dont 
ilfutchefouconfulen 167?. 

L’origine des familles nobles de Florence fut 
î: mife dans un plein jour par le noble Léopold del 
: Migiiore , dans fa Fircnze illujlrata , ik par Ber- 

„ nard Benveniiti , aulli gentilhomme Florentin, 

“ au moyen de Ion Priorijia , gros ouvrage partagé 
a en plufieurs volumes. Tous les deux , & fur- 
iî tout le lecoiid, fouillèrent non feulement dans 
1> les archives de Florence & de la Tofcane , mais 
a encore d’autres provinces d’Italie, & grâces à 
r. leur goût & difcernement , il ne leur arriva pas, 
iï ou du moins très rarement , de prendre pour 
bonne de la faufle monnoie dont les chartes 
1 & documents abondent & qu’il eft difficile de 

s bien connoître. 

;i II y eut de bons hiftoricns dans les principales Et de Si- 
ti villes delà Sicile. Auguftin Inveges, prêtre lecu- 
her, compofa Us Annales de Paierme , bon ou- 
os vrage pour le fond & pour la forme. Marian Val- 
guarnera, auflî Palermitain & gentilhomme dif. 
a tingué, publia un difcours rempli d’érudition & 

3 de bonne critique fur les antiquités de Paierme Êf 
li fur les premiers habitant de la Sicile ^ de C Italie, 
d Jofeph Conftanzb de Mefiîne donna la defcrip- 
d tion & hiltoire de cette ville en huit livres , & 
celle de toute la Sicile en trois grandes parties. 
i Son hiftoire va depuis les anciens tems jufqu’à 

fs Philippe II. Le Noble Pierre Carrera publia les 

,1 Mémoires hifioriques de Catane où il étoit né , 8 i 
ut Jacques B uonanni, duc de Montalbano , fit pré- 
fçnt au public de (a Syraeufe Ancienne t belle hifi> 
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toire qui fit honneur à cet illuflre écrivain, 
lo. Il feroit trop long de faire le dénombrement 
des hiHoires appartenantes au relie de Tltalie : 
celles que je viens d’indiquer font les plus dignes 
d’ètre connues ( 8 f)* Mais je ne dois pas omettre 
quelques écrivains Italiens d’hilloire étrangère 
qui traitèrent ce fujet d’une maniéré qui a requ 
l’approbation générale, de forte que leurs noms 
figurent & figureront dans la poftérité. Tels 
Ibnt Oavila, Strada & Bentivoglio , dont je dois 
à préfent faire mention. 

fiavila. Antoine Davila , connétable du royaume de 
Chypre , lorfque cette ifle étoit au pouvoir des 
Vénitiens , ayant tout perdu parla conquête que 
les Turcs en firent en ifyo, fe retira à Venife , & 
après avoir fait l’acquilition d’un bien fond à 
Sacco dans le territoire de Fadoue, s’établit dans 
cet endroit, & l’an ifT 6 il y eut un fils qu’il 
nomma Henri Caterino Davila , à l’honneur 
d’Henri III & de . Catherine de Medicis , qui 
avoient donné de grandes marques d’ellime au 
connétable, lorfqu’il fut en France peu avant la 
guerre de Chypre. Qiiand le jeune Davila fut 
parvenu à l’âge de fept ans , fon pere l’amena en 
France & le mit fous la difeipline du maréchal 
é'Hemery, qui avoitépoufé une fœur du conné- 
table. D’Hemery féjournoit à Villars en Nor- 
mandie: ce fut laïque Davila requt une excel- 
lente éducation , & quand il fut dans un âge con- 
venable, le maréchal le pruduiGt à la cour & le 
mit entre les pages de la reine Mere. A dix huit 
ans il commenta à fervir dans les guerres contre 
la ligue , & fon trop de courage & d’ardeur le 
mirent fouvent en grand danger de fa vie. En 
1 f 99 toutes les guerres étant finies en France à 
la paix de Vervins, Davila rappellé par fon pere 
& par les Vénitiens, retourna en Italie. La ré- 
puÙique lui confia divers emplois tant militaires 
que civils ; il fut gouvernem en Candie » en Dal- 
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matie , dans le Frioul ; mais ce qui le flatta le plus 
^ fut la confirmation du titre de connétable , & 
^ l’honneur d’être aflîs dans le fénat & aux grandes 
^ cérémonies à la première place après le doge. La 
‘ derniere charge dont il fut revêtu & dont il ne 
■ jouit pas , fut celle de commandant de Creme. 

■' Les villes , bourgs & villages par où il de voit 
palfer en fe rendant à Creme , dévoient lui four- 
nir les chevaux & voitures nécelTaires. Parvenu 
“ à St. Michel, petit endroit du territoire de Ve~ 

, rone, il voulue changer de chevaux & voitures, 
& en demanda aux habitants. Un de ceux-ci re- 
fufd abfolunient de rien fournir & parut vouloir 
^ exciter une fédition -, & comme le connétable fe 
•• laitTa emporter à des propos menaçants, ce tu- 
rieux lui lâcha un coup de^illolet qui l’étendit 
f mort fur le champ. Un des fils de Caterino fe 
jetta fur l’aflalîîn & le tua; d’autres ayant voulu 
^ défendre leur camarade , il s’enfuivit une véri- 
^ table boucherie. Ainfî le brave Henri Caterino 
Davila ayant échappé à la mort en tant d’atta- 
ques & de batailles où il s’étoit expofé fans ména- 
gement, périt d’une maniéré fi peu attendue 8 c 
dans une rixe de miferables villageois. Cemal- 
heur arriva l’an id^i. 

!? Précifément l’année auparavant Davila avoit 
•''' publié fon Hijîoire des guerres civiles de France , ou- 
^ vrage fouvent réimprimé & traduit en plufieurs 
langues. Les éditions les plus magnifiques font 
f celle de Paris de l’an 1544, & celle de Venife de 
l’an 17^5. De l’aveu des François eux mêmes , 
l’hiftoire du connétable Davila eft la meilleure 
qui ait paru au fuict des guerres civiles de ce 
•" royaume. En elFet l’auteur eut tous les moyens 
de la bien faire, long féjour en France, amitié 
& converfation des généraux & minières, con- 
noiflance des lieux, des perfonnes, des tems & 
des faits. Il avoit été témoin oculaire de la plu- 
part des efiofes qu’il rqcontoit , lui même y avoil 
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eu part & intérêt: il avoit fuivi la cour & fervî 
avec diftindion dans les armées. Joignons à tout 
ceci le bon fens de l’auteur, fon exaditude, fa 
pénétration, fon amour pour la vérité, l’ordre & 
netteté des récits, enfin le ftyle non tel que fon 
fiecle l’a voit adopté, mais fans prétention, clair, 
coulant & facile; & l’on fera forcé de convenir 
que de cet enfemble il n’a pu réfulter qu’une des 
plus belles & des meilleures hidoires achevées 
qu’on ait compoiée en aucun tems. Les défauts 
qu’on y trouve font que l’auteur fonde un peu 
trop l’efprit & le cœur des perfonnages donc il 
parle , qu’il imagine quelquefois des harangues 
(85 ) & qu’il fait quelque petite faute géogra- 
phique. 

Tandis que les diflentions civiles déchiroient 

‘ la France , le feu de la révolté embrafoit les Pays- 

Bas, & y nourriilbit une guerre qui dura qua- 
rante ans. C’étoit un grand fujet pour l’hiftoire , 

& en effet deux écrivains Italiens y travaillèrent à ' 
l’envi & prefque en même tems. Ces écrivains 
furent le cardinal Gui Bentivoglio & le P. Famian 
Strada , jéfuite. 

tecirdin. premier iffu d’une ancienne famille de Fer- 

Bentivo- rare , étoit à Padoue pour caufe d’études , lorf- 
güB. que la mort du duc Alfonfe II &les prétentions 
de Rome fur le duché de Ferrare bouleverferent 
cet état. Bentivoglio , malgré fa jeunclfe , fe fen- 
tant de grandes difpofitions pour les affaires po- 
litiques , retourna à la hâte dans fa patrie , & s’é- 
tant d’abord apperqu que le parti du duc Céfar 
n’avoit ni forces ni efpoir de fecours, il com- 
menqi par s’infinuer dans l’efprit du cardinal Al- 
dobrandini, neveu du pape, & fit obtenir une 
amniftie à fon propre frere le marquis Hyppolite ' 
Bentivoglio , qui avoit fortement appuyé contre 
Rome les intérêts du duc. Cette première affaire 
ayant bien réuflî, il paffa à une autre plus im- 
portante , celle de ménager un accommodement 
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©ntre la cour de Rome & le Prince. Il y parvint 
par fes travaux & par fon adrefle , & fe fit telle- 
ment admirer de Clément , que ce pape étant 
allé prendre pofleflîon de Ferrare, voulut con- 
noître ce jeune médiateur , lui conféra les hon- 
neurs de la prélature , & lui permettant de retour- 
ner à Padoue : „ J’efpere , dit-il , que le cours 
J, de vos études lera bien-tôt achevé , & que 
,5 vous viendrez à Rome m’aider à porter le far- 
„ deau du gouvernement Quand Bentivoglio 
quittant Padoue , fe fut rendu à la cour pontifi- 
cale , le pape qui dans la combuftion où étoient 
les affaires du catholicifme dans les Pays-Bas, 
cherchoit un miniltre fouple, adroit , mais en 
même tems ferme & qui pût foutenir dans ces 
contrées les intérêts du faint liege & de l’Efpagne , 
nomma Bentivoglio nonce en Flandre , & ce 
prélat y féjourna depuis l’an 1607 julqu’à l’an 
1616. De là il fit palfage à la nonciature de France 
oùil reftajufqu’en i6ai, que le roi & le pape le 
jugèrent digne du chapeau de cardinal. Louis 
Xlll le ehoifit pour protedeur de la France au- 
près du faint liege, & Grégoire XV en lui con-‘ 
ferant la berrette , le créa auffi évêque de Ter- 
racine. Vifant apparemment au pontificat, Ben- 
tivoglio renonça au protedorat de la France (87)» 
& ctfedivement lorfqu’après la mort d’Urbain 
Vlll il entra dans le conclave, l’opinion générale 
fut qu’il n’en fortiroit que pape. Mais il en fortit 
très malade peu de jours après qu’il y étoit entré , 
& expira le feptieme jour de Septembre de fan 
1644, à l’àge de foixante cinq ans. 

La vie de l’autre écrivain, le P. Strada, fut 
telle que convenoit à un religieux qui n’a d’autre 
but ni d’autre prétention que l’étude & l’acquit 
des devoirs de fa profeffion. Strada étoit Rou 
main, & fe fit jéfuite en lypi. Son féjour ordi- 
naire fut le college romain où il étoit maître de 
ïhétorique , & ce fut dans cet exercice & pour 
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jnftruire fes écoliers qu’il fit le bel ouvrage inti* 
tulé Prolujiones Académies y fur diiférents fujets 
de la belle littérature. Le font & le ftyle font 
c^lement bons & font honneur au goût & au 
difeernement de l’auteur. Préceptes, exemples , 
réflexions, touty elt de laderniere juftefle : l’inf- 
truélif & l’agréable s’y trouvent artiltement mê- 
lés : l’auteur y fait d’excellentes imitations des 
anciens poètes latins , & en prend tellement la 
manière & le ftyle , que je ne penfe pas qu’aucun 
autre littérateur ait fu mieux copier des maniérés 
fi différentes & imiter à fe méprendre Lucrèce , i 
Ovide , Virgile, Lucain , Properce , Stace & 
Claudien. Un pareil ouvrage eft peut-être le chef- •. 
d’œuvre de cet écrivain, & cependant il eft moins 
connu que l’hiftoire dont je vais parler. Le P. 
Strada mourut dans le college romain l’an 1649 » 
étant âgé de foixante & dix huit ans. 
il. Voyons à préfent comme le jéfuite & le cardi* 
Parallèle nal ont traité l’hiftoire des guerres de Flandre* 
tes Je cos' Le premier l’écrivit en latin , le fécond en italien* ; 
ëciixau- Bentivoglio diftribua fon récit en trois parties: 
*‘'‘‘*s* • Strada en trois décades. La première partie & la 
'première décade parurent à Rome dans une même 
année qui fut la 16^2. Toutes les deux hiftoires 
commencent à la mort de Charles - Quint. La 
première partie du cardinal va jufqu’àl’aniyyg: : 

la décade du P. Strada ne pafle pas l’an if75. Tan- : 
dis que celui-ci travailloit à la fécondé decade, ; 
Bentivoglio fit paroître les deux autres parties de t 
fon liiftoire & finit à Tan 1609 , lorfque l’Efpagne ^ 
fatiguée fit avec les Hollandois cette treve qui ,1 
mit fin à une des plus longues guerres qu’il y ait i; 
eu dès longtems en Europe. Huit ans après Strada . 
publia fa fécondé decade qui va jufqu’à l’an i f9o. ' i 
La troifieme décade fut ajoutée après la mort de i f 
l’auteur par deux autres jéfuites qui amenèrent 1; 
auffi leurs récits jufqu’à la treve fufmentionnéc. jn 
Bentivoglio qui avoic vu la première décade, en 
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^ parle dans fes Mémoires , & dit que le travail de 
■ Strada eft plus oratoire que hiftorique , & bon , 
' en conféquence pour les écoles , ce qui en termes 
i plus clairs fignifie que cet ouvrage a quelque 
chofe de pedantefque. Il en loue fort le ftyle & 
i en fait d’autres éloges peut-être trop grands , & 

' il conclut : Jft ne fuis pas aj]fe% vain pour croire que 
• Vhijioire que foi finie tandis que lui (le P. Strada) 
travaille à lafienne , n^ait autant fî? plus de défauts, 
Mais il faut fongtr d la différence qiéilij a entre nous 
c deux. Le F. Famian écrit , par profcjjîon ^ moi 
î pour m'amufer : il écrit pour les princes Farntfient 
' qui Vont engagé à ce travail (gg) , Êÿ moi f écris pour 
î' moi même ’, il a toutes les comfnodités ^ tout le loifir, 
a i^moi fai toujours compojé à la hâte, dérobant qUeU 
1 ques momens aux affaires , au tumulte de la cour , ^ 
luttant contre les objiacles provenants de ma faible 
fanté. Quelque jufte que puifle être le jugement 
[i du cardinal fur Thiftoire de fon émule, il me 
® lemble que ce jugement auroit été mieux dans la 
15 bouche d’un autre. D’ailleurs la critique & les 
,5 louanges font également chargées. On voit cer- 
sl tainement‘'dans rhillorien le profelfcur d’élo- 
i: quence; les harangues, les digrefîlons trop lon- 
•1 gués , les defcriptioiis étudiées , les panégyri- 
i ques , fentent le rhétoricien : mais de dire , com- 
nie le cardinal fait, que l’auteur qui favdit fi bien 
j donner les préceptes pour écrire l'hijloire , n'a pas Ju 
k les mettre en piatique, c’ell trop fort & s’écarte 
i! trop de l’impartialité. Le cardinal en loue fort 
,5 le ftyle* H eil bon , mais inférieur à celui d’un 
if Meffei, d’un Bonfade , & de ptulieurs hiftoriens 
ji latins du feizieme fieclc. En général cette hiftoire 
^ ell bonne , & ne méritoic pas la cenfure enve- 
I» nimée de Scioppius dans le livre intitulé Infamia 
ti Farniani, titre qui décele en même tems l’anie & 

[g le goût du cenfeur , & fait voir que les jeux de 
n! mots n’étoient pas en ufage dans la feule Italie. 

L’ouvrage de Beutivogho feue l’homme d’état. 
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parfaitement au fait de ce qu'il raconte; II- eO; 
écrit fans prétention & fans fafte , quoiqu’ori 
puiife foupqonner que l’auteur en affiche à eaufç 
des fentences , maximes & décifions qu’on y 
trouve. Mais outre que telle étoit la maniéré de 
Bentivoglio , comme on le voit par fes autres 
écrits i il y en a infiniment moins que dans l’ou- 
vrage du P. Strada. Le récit en elt encore plus 
ferré , plus précis * & par eonféquent plus iuté-^ 
reliant. Enfin la connoilfance des lieux & des 
peribnnesqu’avoit le cardinal, dut nécelTairement 
donner à fon ouvrage la iupériorité fur celui de 
fbn rival qui dévoie fe tenir aux relations & aux 
lumières qu’il recevoit de la cour de Parme 
( 89 )• 

Généralement parlant tous les ouvrages du 
cardinal Bentivoglio font eftimés & recherchés. 

Ils conlîftent, outre l’hiftoire dont j’ai parlé, ert 
des Relations fur fes nonciatures & négociations 
en Flandre, & en France i en des Lettres qui con- 
"tiennent la correfpondance entre lui & la cour 
de Rome , & dans les Mémoires de fa vie où il ell: j- 
'parlé avec étendue des perfonnages illuilres que 
l’auteur a connus, ^üne politique profonde mais 
fage & honnête, une pénétration lingultere, & 

‘ un feus exquis & délicat paroid’ent à découvert 
dans tous ces livres qu’on a eu raifon d'imprimer ^ 
fouvent & de traduire en plufieurs idiomes. 
Quant à la di(ffion,.clle ell un peu trop recher; ' 
chéc : les antithefes & autres figures n’y man- j' 
quent pas, & pourtant elles femblent amenées * 
naturellement, d’autant plus qu’il n’y a ni raô- * 
'nement ni enflure, de forte que fans être bien ; 
coulant, le ftyle de Bentivoglio a du naturel. , 

Il relie à parler de ceux qui ont fait fhiHoire J 
des beaux arts, & de ceux qui on travaillé fur * 
l’hilloire littéraire, ce que je vais faire dans la I? 
fedion fuivante. 
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§. III. De ceux qui ont écrit fur Vhijloire des beaux 
arts ê? fur l'hijioire littéraire. 

Dans Ce qui regarde l’hiftoire des arts, lapre- i?. 
miere place eft due à Philippe BaldinucciFloren- 
tin, décédé en 1696. Peu d’amateurs ont été plus 
éclairés que celui-ci en fait de deifein & de pein- 
ture , arts dont il peut palfer pour un des plus 
grands maîtres , fans qu’il en ait fait profeliion. 

Le cardinal prince Léopold & le Grand duc Côme 
III firent ufage des talents & des connoiirances par- 
j faites de Baldinucci pour les emplettes qu’ils firent 
! des plus excellents morceaux de peinture & de 
fculpture. La reine Chriftfne le chargea d’écrire 
J la vie du chevalier Bernino, afin que Içs faits & 
geftes d’un artilfe fi infigne falTent décrits par 
le plus judicieux de tous les amateurs. Baldinucci 
trouvant que les vies des peintres par Vafari 
^ étoient fort défedueufes, entreprit une grande 
" & complettc hiftoireyùr les prqfcfjcursdudejfein, 
depuis Cimabue jufqu’à fes jours. Cette hiïtoire 
compofée en très bon tofean, contient fix tomes 
dont les derniers furent publiés après la mort de 
■- l’auteur par fon fils. Le tout a été réimprimé à 
' Florence en 17^1, & dernièrement on en afâic' 
dans la même ville une nouvelle édition avec uii 
‘ grand nombre d’additions & remarques. Aduel-' 
lement on travaille à Turin à une autre édition' 
encore plus copieufe, Baldinucci fit encore le 
Vocabulaire du defjein , une Hijloire fur le corn-- 
mencement ^ progrès de la gravure en cuivre St' 

"■ quelques Traités & Differtations ^ le tout fur des’ 

; fujets relatifs aux beaux arts. Le ftyle de cet- 
'l écrivain eft un peu diffus , mais net & aifé : pour 
le fond l’on convient qu’il eft difficile de trouver 
quelque chofe de mieux fait en ce^enre. 

^ Puifque Fo/âri n’avoit prefque parlé -que 

peintres Tofeans, les écrivains des autres pro-acsVeîji- 
vinces fuppléerenc au filence de cet hiftorien en 
Tome V. O 
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publiant les vies des, peintres de leurs pays. C’eft 
ainli que Charles Kidolfi fit paroitre en i66a ; 
celles des peintres de V^enife & de fonétat. Jean 
Batilte Buongiovanni , compofa celles des pein- 
tres de Naples & du royaume : Raphaël So- 
praui , celles des peintres de Genes & de la Li- 
gurie : enfin Charles Cefar Malvafia publia à 
Bologne l’an 1678» les vies des peintres Bolonois, 
fous le titre finguiier de b'eifwa FittricCi ou belfincy 
c’eft-à-dire , Bologne Peintre. 

Le nombre de ceux qui ont écrit l’hiftoire lit- 
téraire de leur tcnis n’ell; pas médiocre, & ce- 
pendant la connoillance hiltorique de la littéra- 
ture y a peu gagné. Dans la plupart de ces écri- 
vains on trouve peu de goût & de jugement; i 
des éloges pompe*ix enterrés dans un verbiage 
accablant : très peu de faits noyés dans un tas 
énorme de galimatias , des circonllances & des 
récits ou faux ou puérils , voilà de quoi refolent 
ces fortes d’ouvrages. J’en excepterai pourtant 
trois ou quatre auteurs qui malgré les défauts 
de méthode ou deityle, ont néanmoins été fort 
. utiles à l’hiftoire des fdences & des favants. , 

• Trajan Boccalini , que j’ai quelquefois cité !, 
dans cet ouvrage , fera le premier. Ce n’eft pas 
qu’il ait compolé ex profejfo , une hiftoire litté- 
raire -, mais fes écrits répandent un grand jour 
fur la littérature & les auteurs de fon tems. 

Boccalini nâquit à Lorettel’an iffd. Son pere 
originaire de Carpi & architeéle de l’infignebafi- i 
lique de Notre Dame de Lorette, fit élever fon 
fils à Rome (90) & eut de quoi être fatisfait en 
apprenant combien grande étoit la vivacité de ta- 
Içntde ce jeune homme, & combien furent rapi- - 
des fes progrès dans les fciences. L’application de 1 1 
Trajan aux études ne l’empêcha pas de fe mettre ; 
au fait des alFaires politiques ; fes ouvrages rem-^ ; 
plis dç maximes du gouvernement , font voir r 
qu’ijs’étoicparticuUéremeutadQiuiéàcetteétude. 1 ; 
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i: Et efFeâivement il y acquit une réputation qui le 
poufla dans les charges : il fut gouverneur de 
i quelques villes de l’état eccléfiaftique , mais on 
^ prétend que plus que dans la pratique il étoit 
i habile dans la théorie, & que la cour de Rome 
i n’en fut pas trop fatisfaite. Il quitta cette cour 
! & fe retira à Venife , où ne fe mêlant plus que d’é- 

crire , il publia ditFérents ouvrages. Cette publi- 
’ cation, à ce qu’on dit, lui coûta la vie , car s’é- 
tant montré dans fes écrits ennemi déclaré de 
l’Efpagne dont le gouvernement des pays poiîe- 
dés en Italie étoit l’objet perpétuel de fes invec- 
E tives, il fut tellement battu dans fon lit par des 
il inconnus avec des fachets remplis de fable , qu’il 
:î en mourut peu après, l’an i6if , à l’âge de cin- 
‘ï quantehuitans (91). Zeno & Mazzuchelli ^ deux 
n écrivains judicieux * ont révoqué en doute ce 
:i lait; mais en le rendant douteux, ils n’en ont 
è pas montré la faufleté. 

G Les relations du Parnajffe font l’ouvrage le plu 4 
iîi célébré de Boccalini. Il y repréfente la cour d’A- 
pollonconfidéré comme le fouverain des favants 
&des politiques: c’eft à ce fouverain qu’on fait 
s le rapport de ce qui fe pâlie en Europe en fait de 
l;j fciences & de gouvernement. C’ell devant le 
ï tribunal d’Apollon qu’on tient des plaidoyers, 
t & qu’on y prononce les jugements définitifs. Si 
l’auteur ne met pas toujours dans la bouche de 
ifi ce monarque les feutences les plus exadtes & les 
plusjuftes, il y mec du moins les plus ingénicu- 
;ii: fes. La Pietra del Paragone ( la Pierre de touche ) 
isi eft un pendant des rélations du ParnalTe , mais 
aü la politique y tient le premier lieu , & on y trouve 
t! de furieufes forties contre l’Efpagne. Le troi* 
oj: fieme ouvrage eft le Commentaire fur Tacite , mais 
;eî cetitre de commentaire n’eft qu’un prétexte, car 
ri! en faifantfemblant de commenter , l’auteur prend 
t: toujours l’à propos pour faire des réflexions fur 
i[iii rhjftoire de fon tems , & l’on juge bien quelles 
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obfervations il y a fur les Efpagnols. Plufieurs 
autres ouvrages paflent fous Ibn nom ; mais le 
comte Mazzuchelli a prouvé que Boccalini a peu 
de part en quelques uns, & en d’autres point du 
tout. 

if, La P/nncotAfca de Janus Nicius Erythreus, eft 
J. N. un ouvrage utile pour Thilloire littéraire. Jean 
Erythreus j^oifi étoit le véritable nom de ce favant 
qui eut, comme autrefois c’étoitla mode, la fan- 
taifie de grecifer fes noms en leur donnant une 
dclinence latine. Il étoit Romain, né en if77 , 
& il s’appliqua à la philofophie & à la jurifpru- 
dence , jufqu’à-ce que fon penchant pour les 
belles lettres l’emporta, de forte qu’il y confacra 
fes études & fes jours. H fervit plufieurs prélats 
& acquit des biens & de la réputation. A la fin fe 
trouvant à fon aife , il réfulut de vivre pour foi- 
mème & fe retira dans une maifon folitaire & 
délicieufe où il paifa le refte de fa vie jufqu’à l’an 
1647 , qu’il mourut à l’âge de foixante & dix ans. 
Jean Chrijiian Fifcher en a écrit diligemment la 
vie qu’il a prémife à l’édition des lettres d’Ery- 
threus faite à Cologne en 17^9. On y remarque 
combien les grands & les gens de lettres regrettè- 
rent ce favant qui s’étoit attiré l’amour des pre- 
miers par les charmes de fa converfation , & î’ef- 
time des féconds qui rendoient jullice à fes ta- 
lents, qui n’avoient jamais trouvé en lui ni or- 
gueil ni envie , & auxquels il s’étoit toujours 
empreflé de rendre tous les fervices imagina- 
. blés. 

Les écrits de Janus Nicius Erythreus font en 
grande quantité & en tout genre de belle littéra- 
ture, mais le principal eft fa Pinacotheca, c’eft- 
à-dire, recueil de portraits , où il parle en grand 
homme de tous les favants par lui connus & de 
lèurs ouvrages. Il eft pourtant trop difilis , & 
fort négligent quant aux dates; & néanmoins il 
faut convenir que làns ce livre nommerions dans.. 
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^ les ténèbres pour ce qui regarde la littérature d’îta- 
, lie, pour une bonne portion du feizieme liecle & 
, une autre du dix-feptieme.Excepté quelques rimes 
■ facréesjtous les autres écrits de cet auteur font 
en latin : le ftyle en ell pur & châtié, mais 
, pourtant je ne voudrois pas le mettre au niveau 
“ de celui de Cicéron, comme quelques uns ont 


^ Cinelli & 

Un autre ouvrage utile à Thiftoire littéraire fabibiîo- 

efi: la Bibliothèque Volante de Cinelli : j’en vais theque. 

donner une idée aux ledeurs. 


, Il y a, comme un chacun fait , un nombre 
énorme de brochures fort bonnes , de pièces fu- 
ü gitives , de petits traités intéreflânts & autres 

^ écrits pareils qu’on néglige , à caufe de leur peu de 

volume; qu’on égare facilement, & qu’on a en- 
j* fuite bien de la peine à déterrer. Cinelli conçut 
jj le projet d’aflembler le plus qu’il pouvoir de ces 
J ouvrages volants , fachant combien il y en a d’ef- 
timables & recherchés : il fongea à les ranger l'uU 
, vantles matières , comme auffi à faire connoître 
-, les auteurs. L’amitié intime dont il étoit lié avec 
, Magliabechi, le plus grand bibliographe du mon- 
de , & la liberté qu’il eut de fouiller da^^s plufieurs 
bibliothèques , lui fournirent les moyens d’exé- 
•' cuter fon entreprife. Il en publia jufqu’à feize 
j parties , & à fa mort il laiifa les matériaux pour- 
j quatre autres qui parurent de là à peu. Le tout 
^ fut refondu & difpofé par ordre alphabétique dans 
JJ l’édition faite à Venife en 1754. Il eft certain que 
fans le travail du laborieux Cinelli, nous aurions 
' perdu ou ignoré une grande quantité d’excellents 
opufcules. Seulement il feroit à fouhaiter que le 
compilateur eût employé dans fes jugements plus 
d’équité fans trop donner à la prévention qui le 
J portoit à la critique où à l’éloge. Mais l’humeur 
j eauftique Sc fantafque de l’auteur s’eftmanifeftée 
dans fes écrits, comme dans fes adlions. Il eft 
tems de le faire connoître. 
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Jean Cinelli Calvoli, né à Florence l’an 
fut reçu dodeur en médecine dansl’univerfitéde 
Pife , & dès lors il fe fit connoitre pour fa dodrine 
par tous les favants qui rempliflbientlaTofçane, i 
Son ami de cœur fut cependant Magliabechi , 
comme je viens d’indiquer. Admiré & recherché 
à caufe de fes talents en médecine, & apprécié 
par les gens de lettres & par fon fouverain pour fa 
vafte littérature, Cinelli auroit pu être heureux 
fans la cauüicité de fon naturel brufque , & fans 
un penchant trop décidé pour la fatire. Ces deux 
mauvaifes qualités lui attirèrent une foule d’en- 
nemis , & fur-tout il s’en fit un très dangereux 
dans la perfonne du dodeur Jean André Moniglia^ 
qui polfédüit la confiance de C6me III dont il étoit 
premier médecin. Attaqué cruellement par le 
îatirique Cinelli dans la quatrième partie de fa 
bibliothèque , Moniglia obtint un ordre du prince 
par lequel il étoit enjoint que le livre feroit brûlé 
par la main du boun-eau, & que l’auteur feroit 
détenu en prifon jufqu’à une retradation formelle 
& une, promefle par écrit de retirer les exemplaires 
de la piece en queftion. Cinelli promit tout ce 
qu’on voulut , & fur fa parole il fortit de prifon , 
à condition cependant de ne pas paifer les portes 
de Florence avant d’avoir exécuté fes promelfes. 
Mais cet homme fombre & opiniâtre, trouva le 
moyen de fortir de la ville & du grand duché , & 
aima mieux s’exiler de fa patrie que de donner 
la moindre fatisfadion à fon ennemi. Il alla à 
Venife où en i6g? il publia fa^u^i^cat/on avec la 
date de Cracovie , & on peut s’imaginer cora. 
ment le pauvre Moniglia y fut traité. Mais celui-» 
çi étant mort de là à quelque tems , Cinelli n’eut 
pas la dureté de le pourfuivre jufques dans le tom- 
beau : au contraire, il retoucha Ç 3 juftijication 
en ôta toutes les injures perfonnelles & les ex-, 
preffions pjeu mefurées , & c’eft fous cette nou-r 
velle fpruie qu’çn trouve cette piecç à la têtç du I 
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fécond tome de la bibliothèque volante de l’édi- 
tion de Venife. Cinelü employa le refte de fes 
jours à roder par toute l’Italie, exerçant fa pro- 

* feflîon de médecin , & continuant à travailler à fa 
' bibliothèque. Son dernier emploi fut de médecin 
■ de la ville de Lorette. Ce fut là qu’il mourut à 

l’âge de quatre vingt & un ans , le i6 d’Août 
de l’an 1706. 

“ Une très belle invention littéraire du dix-fep- 

tieme fiecle font les journaux, forte d’ouvragé journaux 
' dont rien n’eft plus utile quand il tombe entre dcUttérairet 
bonnes mains , dans celles d’un rédaéleur éclairé , 

' verfé en tout genre d’érudition , impartial & in- 
î' capable de fe laiifer emporter par l’efprit de parti , 

" ou entraîner par des pallions particulières ou par 
■’ des promefles & des vues de fortune. On doit 
cette belle invention aux François. Le Journal des 

* Savants commencé en i66y par Denis de Sallo & 

® continué par l’abbé Gallois & par d’autres , eft 
® abfolument le premier ouvrage dans ce genre. 

^ Les Italiens ne tardèrent pas à fuivre un fi bel 
^ exemple. En 166% l’abbé François Nazzari de 

feergame , entreprit cette tâche laborieufe, 8ç 

* publia à Rome un journal qu’il continua jufqu’à 
® l’an 1679. En i 685 le fameux P. abbé Bacchiniy 
^ commença le fien à Parme, comme nous avons 

dit , le continua à Modene & l’amena jufqu’à l’an 
’ ■ 1^97- L’année précédente on en avoit commencé 

un autre à Venife , intitulé La Gallerie de Minerve^ 

^ mauvais titre furie goût du teras. D’autres jour- 
naux parurent ou peu avant ou après celui-ci : 
mais enfin tous cédèrent au célébré Giotnah de' 
Letterati ( Journal des gens de letttes) , comnience 
3 ® fous de bons aufpices l’an 1710. 

K6 

$. IV. Po^fie. 

S5 

”1^ La littérature d’Italie, heureufe pendant ce 17* 
Cédé quant à la philofophie & autres fciences 
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fublim.es , mal partagée en même tems du côté 
des belles lettres , fut encore plus infortunée par 
rapporta la poéfie. La chofe eft naturelle. Com- 
me le goût perverti de cet âgeexigeoitdes méta- 
phores & toutes fortes d’autres figures fubtile- 
mcnt recherchées , le plus d’enflure qu’il étoit 
polîible dans le (lyle ( car c’étoit là qu’on plaqoit 
lefublime), des phrafes alambiquées, des poin- 
tes & des calembours , & comme la poéfie eft 
plus fiifceptible de tout ceci que la profe , & plus 
l’on s’éloigne de la façon fimple & naturelle de 
parler, plus l’on croit être bon poète, il en arriva 
que tous les défauts dont les écrits profaïques 
étoient chargés, fe trouvèrent réunis, amaflés , 
multipliés & infiniment groffis dans les ouvrages 
poétiques. Entaiïer figures fur figures , concettifer 
& dire des pauvretés avec de grandes phrafes, 
chercher des détours pour dire en cinquante mots 
ce qu’on auroit pu faire entendre en dix & fim- 
plement, voilà en quoi confiftoit le mérite d’un 
poète & ce qui le rendoir fupérieur aux Pétrar- 
ques & aux Taffes. La beauté & perfeétion poé- 
tique a fes bornes comme tout le refte : lorfqu’on 
y eft parvenu & qu’on veut les franchir, on ne 
trouve au de là que de ladiformité & du ridicule. 
Mais l’imagination échauffée & jointe à une envie 
abfurde de mieux faire que tous fes prédécef. 
feurs , l’amour propre & la vanité , font prendre 
ce qui eft diforme pour le vrai beau , legigantef- 
que pour une jufte & bien proportionnée ftature, 
l’obfcurité pour un artifice ingénieux , enfin tous 
les défauts pour autant de vertus. Et lorfqu’une 
fois cette raauvaife maniéré eft devenue la mode 
du jour, on ne fait que l’outrer & ajouter fottife 
à fottife, jufqu’à-ce que l’excès de la corruption 
excite les gens à réflexion & doués du difeerne- 
ment à remettre peu à peu les talents fur la bonne 
voye & à le faire rougir d’avoir pu s’en écarter. 

Telle eft l’idée qu’il faut fe faire de la révolution 
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« que l’on vit en Italie pendant le dix-feptieme fie- 
;« de dans les fciences de goût, & particulièrement 
> dans la poéfie; & de celle qui arriva à lafindece 
s fiecle & au commencement du dix-huitieme. Les 
î caufes de ces révolutions étoient dans la nature 
J même; car il eft certain que lorfqu’on ed parvenu 
au point de la perfection, ou il faut y relier , ce 
"• qui eft difficile, ou il fautretroceder , chofeqni 
^ arrive le plus fouvent. De la même maniéré quand 
le goût eft au plus haut degré de pervemlïbment , 
il eft prefque impoffible qu’il y demeure fans 
changer , parce qu’à la longue fou abfurdité frappe 
les yeux les moins clairvoyants, & alors on eft 
5 tout étonné d’avoir pu s’égarer d’une faqon fi 
t monftrueufe. 

■t Parce que je viens de dire, je ne prétends pas 
2. excufer les littérateurs & poètes d’Italie qui fe 

ï lailferent aller jufqu’à un point exceffif de cor- 
b ruption. J’ajouterai même que le changement dç 
: bien en mal fut fi rapide , qu’on ne l’avoit éprouvé 

B tel après le fiecle d’Augufte. La dégradation qu’on 
(* vit alors dans le goût, fut fenfible à la vérité, 

1 mais lente; au lieu que celle qui fe fit après le 
fiecle de Léon X , fut fubite & prefque inconce- 

2 vable. Mais ce qui eft également vrai & qu’il ne 
' faut pas omettre, eft que la belle littérature & 
:ù nommément la poéfie ne furent pas tellement 
i corrompues en Italie, que ce pays ne produific 
i plus pendant ce fiecle aucun bon poète, aucun 
n, excellent littérateur. Nous avons palîé en revue 
î dans les deux fèftions précédentes des antiquaires 

3 & des hiftoriens dignes du feizieme fiecle : & nous 
,j allons parler de quelques poètes & de quelques 
3 orateurs dont la littérature italienne fe glorifiç 
J avec juftice. Ainfi, comme je l’ai obfcrvé dans 
î l’introdudion au treizième livre , il faut raifon- 
ï nablement conclure que le dix-feptieme fiecle 
[. que les Italiens eux mêmes décrient tant, ne fut 
« 
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pas fi malheureux pour la littérature qu’on le ^ 
penfe (92). ^ 

jg, Il n’elt prefque pas permis d’ignorer que le - 
grand corrupteur de la bonne poélie a été le Che- 
valier Marina. Mais avant que de faire mention \ 
de ce poëte trop fameux , il eft néceffaire d’en ' 
faire connoître un infiniment meilleur» qui ayant | 
Vécu pendant une partie du fiecle d’or & une partie ^ 
du fuivanr, podcda un grand nombre de belles ■ 
qualités qui rendirent fi fameux les poètes de la [ 
première époque , & participa tant foit peu aux 
défauts de la fécondé. ' f 

Ce poëte eft le célébré Gabriel Chiabrera, grand ‘ 

Chia- imitateur d’Anacréon & de Pindare, & un des 
plus illuftres lyriques qu’ait eu l’Italie. Né à Sa-i 
voue en Iff2, & envoyé à Rome pour fe per- ■' 
feélionner dans les études, il profita habilement 1 
des leçons qu’il reçut par trois grands littérateurs ! 
qui étoient dans cette ville, Speroni, Paul Ma- I 
nuce & Muret. De retour dans fa patrie il fe con- ^ 
facra aux Mufes qui agréèrent tellement fes of- 
frandes & le firent fi rapidement monter jufqu’au 
fommet du Parnalfe , que peu de poètes ont joui 
dés leur vivant d’une fi haute réputation. Re- ' 
cherché par tous les princes d’Italie, il en reçut 
les marques les plus Âatteufes d’eftime & de gé» ' 
nérofité. Le pape Urbain VIII , les Grands ducs ' 
Ferdinand I & Corne II , Charles Emmanuel, 
ducdeSavoye, Vincent Gonzague, ducdeMan- 
toue , & la république de Genes dont Chiabrera 
étoit fujet , attefterent plufieurs fois l’admiration 1 
qu’ils avoient pour les talents de ce poëte autant 
heureux gu’infigne, & lui prodiguèrent les re- 
eompenfes. Il n’y a au refte aucun genre, aucun 
fnètre de poéfie italienne fur lequel Chiabrera ' 
ne fe foit pas exercé. Perfonne n’a fait plus de 
poëmes épiques que lui: il eft l’auteur àtV Italie 
Délivrée , de la Florence , dé la Gothiade , de l’/4t 
madéide , du Roÿer, Ce font fes poçmes de longue > 
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ii haleine : le nombre des petits eft bien plus grand. 

Dans tous on trouve de la majefté, del’harmo- 
g, nie , de la fécondité foit d’images , foit d’expref. 
(i fions, & Un grand fond d’érudition grecque, la- 
g tine & mythologique. Cependant les poemes de 
f. Chiabrera n’ont pas fait autant de fortune qu’on 
•r auroit pu s’attendre, de même que fi Pindareeùt 
- fait un poëme épique, fon ouvrage tout bien fait 
qu’il pût être , auroit toujours été écrafé par celui 
J, d’Homere. Il eft difficile qu’un génie rempli de 
. feu, tel que celui des véritables poètes lyriques, 
puilTe s’accommoder à la marche lente & régu- 
g liere d’un poëme. Par la même raifon , les pièces 
de théâtre que Chiabrera a faites, quoique fort 
bonnes, ne font cependant pas Ion plus excellent 
. ouvrage. C’eft dans les odes & chanfons lyriques 
que ce poète s’eft furpaffé lui-même, & qu’il n’a 
^ abfolument aucun au deflus de lui. S’il prend le 
j ton grave & fublime , c’eft Pindare qui traite la 
J, lyre italienne. S’il s’abaifle à des fujets badins, 
J* c’eft Anacréon dont la Grece a fait préfent à l’I- 
talie. On lui reproche trop de hardielTe dans fe$ 
tranllats & métaphores , & c’eft effeéHvement là 
I que Chiabrera participa aux défauts du dix-fep.^ 
^ tieme fiecle. Mais ces défauts mêmes , il les ren* 
j" dit beaux par la noblelTe des penfées , la vivacité 
des images , ces élans fublimes & cet être divin 
qui fe communique aux ledeurs, les faifit & les 
tranfporte. Outre cela l’on conviendra aifément 
■ ' qu’une hardielfe un peu outrée eft bien plus par- 
donnable dans le genre lyrique que dans tout 
autre. Chiabrera a encore le mérite d’avoir ima- 
giné de nouveaux mètres dans la poéfie italien- 
ne, & de l’avoir par çe moyen rapprochée delà 
grâce & mélodie de la verfification grecque. Ce 
grand poète cefla de compofer & de vivreàl’âgè 
j'i quatre vingt Sç fiif ans , dans le fein de fa 
j,| patrie l’an 16 j 7. 

PalTons à préfent à ççlui dans Içç mains duquel 
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Marino. la poéfie devint un galimathias monftrueux. Jean 1 
Batilte Marini étoit Napolitain , & vint au monde 
Tan I fôp. Son pere jurifcoiifulte , vouloir que 
fon fils exerçât la même profefTion ; miris celui-ci 
ne pouvant pas fe faire au jargon légal , quitta, 
comme tant d’autres , les écoles du droit & s’a- 
donna à la poéfie , réfolution qui mit en fureur 
le vieux Marini , de façon qu’il le chalTa impi- 
toyablement de chez lui. Eft-ce que le bon jurifi 
confulte avoir un prelfentiment du tort que fon 
fils alloit faire au bon goût en matière de poéfie ? 
on feroit prefque tenté de le croire. Deux riches 
feigneurs Napolitains , le duc de Bovino & le 
prince de Conca , admirant le génie extraordi- 
naire du jeune Marino , & blâmant , non fans 
raifon , la dureté du pere , le prirent fous leurs 
proteélions dont il auroit pu jouir longtems , fi i 
des étourderies de jeuneffe lui ayant fait fubir 
quelques mois de prifon, il n’en avoit eu tant j 
de honte , qu’il abandonna fa patrie & alla à Rome ( 
chercher une nouvelle fortune. Il la trouva dans 
la perfonne de plufieurs proteéèeurs généreux. 
Sur-tout le cardinal Pierre Aldobrandini , frere 
de l’autre cardinal qui avoit tant chéri & aflifté 
le Taife jufqu’à la mort, fit beaucoup de bien à 
Jean Batifte Marino , & l’amena avec lui dans 
quelques voyages , entr’autres à Turin où il le fit | 
connoître par Charles Emmanuel. Ce prince prit 
le poëte en fi grande alfedion, qu’il le fit cheva- 
lier de l’ordre des faints Maurice & Lazzare , & 
lui donna une place dans fa fecretairerie. Il y avoit 
unautrefécrétairedu duc, appellé Murtola, Gé- 
nois de nation, qui fetenoit pour le plus grand 
poëte de fon fiecle. Cet homme ne put voir fans 
envie l’élévation de fon compétiteur, & il l’atta- 
qua par des vers fatiriques. Marino y répondit , j 
& dès lors il s’éleva une guerre poétique , atroce 
& envenimée entre ces deux nourriflbns des Mu- I 
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fes. Murtola fit la Marine'idct Marino la Murto^ 
leide-, chaque jour vit éclorre quelque nouvelle 
piece qui faifoit rire la cour & la ville aux dé-i 
pens des deux combattants. Mais le Génois 
voyant que fes efforts ne faifoient qu’apprêter 
de nouveaux triomphes au Napolitain foii rival , 
f eut recours à un autre expédient, & après avoir 
" feint de fe reconcilier avec Marino par la média- 
tion de plulieurs courtifans , en véritable traître 
un jour l’attendit au pafl'age & lui tira un coup 
de fufil. La baie atteignit un chambelan qui étoit 
à côté du chevalier. Murtola arrêté , alloit rece- 
voir la fentence de mort , Ci Marino ne s’étoit 
jetté aux pieds du fouverain pour demander la 
* grâce de Ion ennemi. L’héroïfme du chevalier 
“ toucha Emmanuel : il accorda la vie de Murtola 
j; aux prières de Marino, & celui-ci courutporter 
® une 11 bonne nouvelle au prifonnier. Que dé 
remerciments ! que de proteftations d’amitié ! 
que de ferments d’une reconnoilTance éternelle ! 
^ Le chevalier s’applaudiffoit de ia générofité. 
,j J’ai fait, difoic-il, une adion généreufe & je 
„ m’en trouve bien recompenfé , puifque j’ai 
„ acquis de la gloire , j’ai fauvé un ennemi, & 
„ j’ai gagné un ami de cœur,,. Ainfi penfoit ce 
brave homme , & il ne foupqonnoit pas qu’il 
avoit à faire à un monftre. Plus on oÛige des 
ingrats , & plus le poids de l’obligation leur efb 
à charge. On diroit qu’ils prennent les bienfaits 
pour des infultes & qu’ils n’en veulent que plus 
^ de mal au bienfaiteur. Murtola étoit du nombre 
de ces êtres indignes de paffer pour des hommes : 
il fit tant par des moyens indireds , qu’il parvint 
à à perdre Marino dans l’efprit de Charles Emma- 
if nuel. On fit croire à ce prince que ce poète l’a- 
n® voit turlupiné dans un petit poème intitulé La 
Cocagne', l’interprétation , quoique faulfe , futilî 
fubtile & fi maligne , que Marino par ordre du 
dut , fut jetté dans’ un cachot. Heureufemenc 
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l’accufe eut le moyen de prouver fon innocence. 

Le marquis Manfo de Naples , cet ami du Taffe 
& ce bienfaiteur infigne des jeunes nobles de fa 
patrie , dont j’ai parlé dans le treizième livre * 
attetta d’une façon authentique que le poème en 
queftion avoit été fait tel qu’on le lifoit &fans" 
aucune addition ou changement par Marino dans 
fa jeunellé à Naples , longtems avant qu’il eût 
l’honneur de connoître & de fervir fon altefle. 
Ce témoignage & d’autres recommendations 
ayant fait fortir le chevalier de prifon , il de- 
manda fon congé, & fe hâta de pafler les monts 
pour fe rendre auprès de la reine Marguerite de 
Valois qui fa voit invité à fa cour. A fon arrivée 
il trouva que cette princelfe venoit de mourir î 
c’étoit l’an idiy. Au défaut de Marguerite , la 
reine Marie de Medicis, régente de Ferrare, prit 
le chevalier Marino à fon fervice avec deux mille 
écus de penfion. La chute de cette princefle en- 
traîna celle du poète ; mais il n’en fut point dé- 
concerté, fachant bien que le fanatifme qu’il avoit 
fu exciter par fes vers lui feroit infailliblement 
trouver de puilTants protedleurs. En effet , à peine 
on fut qu’il alloit quitter la France , que les plus 
grands feigneurs Romains fe difputerent le plaifir 
de le polféder : il choifit la maifon Crefctna où il 
euttable, logement& penfion, & acquit l’amitié 
intime du cardinal Ludovifi , neveu de Grégoire 
XV alors régnant. Après la mort de ce pape , 
Marino voulut revoir fa patrie: mêmeemprefle- 
ment à qui le poflederoit : on vit même le duc 
d’Albe, vice-roi de Naples, donner au cheva- 
lier les plus grandes marques d’eltime. Celui-ci 
fe préparoit à retourner à Rome , lorfqu’une ma- 
ladie l’emporta dans fa cinquante fixieme année , 
le 2f de Mars de l’an i62f. 

.Défi grands honneurs rendus à ce poète extra- 
vagant & peu chafte , prouvent combien le goût 
en général était déjà perverti* Car il elkvralqùe 
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•i Marino a dans fes poéfies de la facilité & du grand 
I2 & quelquefois des penfées jultes & des tours fort 
i., heureux : mais il eft aulfi vrai que c’eft lui, foii 
t amour pour la nouveauté , fon penchant pour 
Bî leftyle figuré & pourl’enfiure , qu’il faut regarder 
!ï comme la caufe principale de ce débordement 
k du mauvais goût, qui delà plus belle poéfie qu’on 
c eût en Europe, de ce langage pur & harmonieux 
à qu’on pouvoir appeller celui des dieux , fit un 
s: jargon nionllrueux , une poéfie vainement pom- 

peufe d’une richeife très mal prodiguée , & un 
;t; aflemblage de grands mots avec peu de bon fer.s , 
point de grâce & de délicatelfe. Mais la nou- 
ü” veautéqui a toujours des charmes pour la plupart 
c du monde, fit trouver admirable un poete qu’à 
,1 préfent on regarde en pitié, & ce qui lui attira 
,s encore plus de ledeurs fut le libertinage dont fes 
c compofitions font remplies. 

:î Le nombre des ouvrages poétiques du cheva- 
15 lier Marino eft furprenant. Je n’ai garde d’en faire 
iî’ une énumération inutile, & je me bornerai à dire 
55 un mot de r/ldone, ce long poème qui pafle pour 
s le chef-d’œuvre de cet écrivain. Ce poème fut par 
;|ï lui publié en France l’an , & fit un fi grand 
lï bruit dans le monde, qu’il excita l’envie de plu- 
(j fieurs autres, poètes qui en firent des critiques fan- 
% glantes, & obligèrent les amis de l’auteur à ré- 
^ pondre aux cenfeurs avec toute la chaleur imagi- 
nable. Il y eut à cet eftet une infinité d’écrits pour 
5 & contre : la congrégation de l’Inde à Rome fe 

^ jetta au milieu des combattants & défendit la 
(T, leduredecepoëme, qui par ce moyen devint en- 
Gore plus célébré & plus recherché ( 95 ). Généra- 
ij lement parlant peu de perfonnes ont requ de la 
jj, nature de plus heureufes difpofitions pour ètro 
un grand poete, & peu en ont autant abufé que 
^ lui. S’efforçant de s’élever au- dclTus de ces hom- 
mes fameux qui l’avoient précédé , à force de mon- 
ter trop haut, ilfitla chûted’icarç, &pourvou- 
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loir devenir trop grand , il devint monftrueux. 
Le pire en elt que la nouvelle maniéré , tout ab- 
furde qu’elle étoit, léduiût les jeunes poëces » & 
comme peu d’entr’eux avoient autant de génie 
que leur coriphée , ils firent plus mal que lui , ils 
en copièrent & en outrèrent les défauts, & ne les 
compenferent pointpar quelques- unes des bon- 
nes qualités que celui - là avoit fait voir. 

Après ce récit vrai & impartial, je demande lî 
un moderne littérateur François ( a) a eu raifon 
d’airimiler au chevalier Marino , tous les poètes 
Italiens qui ont exillé depuis la naiflance de cette 
poéfleî' Cet auteur prend en main une des plus 
abfurdes & monltrueufes produélions de Marino : 
c’eft l’Idylle intitulé VEurope. Il la traduit en 
. François, tradudion qui rend la piece encore plus 
ridicule , & il donne ce morceau comme un eilai 
du goût de la poéfie Italienne. Là delfus il obfer- 
veque fiune compofition de la nature de l’idylle 
eft fufceptible chez les poètes Italiens,d’une extra- 
vagance & d’un délire qui ne paroiflTent pas croya- 
bles, quels feront donc leurs grands poëmes , & 
quelle idée ne faudra - 1 - il pas fe faire du génie & 
du penchant de la nation & de fa poéfie ? Si l’au- 
teur qui eft avocat, raifonne de la forte en trai- 
tant les caufes de fes Clients, il me paroît( ceci 
foitdit fansdelfeinde le méprifer dans fa qualité 
de jurifconfulte) que ces pauvres gens font à plain- 
dre! Eh bien : je vais fuivre fon exemple : je prends 
en main Lafemaineoulesfeptjoursde la Création 
par Guillaume de Barras, poète mort en Ifpo & 
contemporain de Marino. J’y trouve que le foleil 
y eft appellé le Duc des Chandelles , le Vent, le Fof- 
tillon d^Eole , le Tonnerre, le Tambour des Dieux, 
&. cent mille autres gentillefles de ce goût. Alors 


(d) Mr. Michault. Mélanges. T. I. p. 214 &c. Edition 
de Paris de l’an 1770. 
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S 3^ traduis la pièce & je crie aux Italiens : Voici un 

1 ejjaide lapoéfie françoife par où on peut Je faire une 

il idee du génie de la nation de fa poéfici Lifez du 

E Barras , ^ vous connaîtrez tous les poètes François^ 

J Si je difois cela non en France mais en Italie , qui 
3 pourroit s’empêcher de me rire au nez & de pen- 

I , ;. fer que j’extravague ? Ce qui peut excufer cets 

écrivain, ellque fans doute il ignore que les Ita-< 
liens ont eu un DantCi un Pétrarguci un Bembci un 
Sanazzare , nn Caf'a , un Ariojle , ûn Molza , 
un TaJJei un Guarini, un Alamannii un G/iia-, 
r hrera, un Redi, un Marchetti i un Filicaïa, utl 
[ Zappii un Manf redit un Mehzinit fans riommei? 
î les grands poètes du XVIU* fiecle , dont aucurt 
[J n’a écrit commeMarino &fes fedlateurs,& qui ond 
jî honore & honorent le ParnalTe Italien. Sans doutd 
g que quand Mj Michault {er^ informé de l’exiften- 
M ce de ces écrivains im mortels & de leurs poéfies t 
il changera de langage j & en bon jurille il con- 
; viendra qu’il n’eft pas polfible de prononcer aved 
^ certitude & équité fur une caufe quelconque avanc 
d’avoir les preuves nécedaires pour bien }u« 
ger(94> . 

|, . Par ce que je viens de dire touchant Chiabrerà 

f & Marino, onpeut voir que l’admiration du pu- 
j hlic fut partagée entre ces deux poètes plus opjypf- 
,1 fés entr’eux queue l’eft le froid & la chaleur, le 

2 noir& le blanc. Cependant le prernier eut peu 
jj d’imitateurs , tandis que la foule s’emprefla fur 
JJ. les traces du fécond, je penfe qu.’ il n’eft pas mal 

J. aifé d’en trouver la raifon. La difficulté defuivre 
ji. Chiabrefa & fa maniéré fublime, & en même tems 
p. naturelle de s’exprimer , la vivacité & en même 
2 çems la régularité de fon imagination, la variété 8c 
jjf beauté de fes images, l’harmonie Sclamajefté de 

fes vers, cette difficulté, dis -je, fit réfoudré 
les poèteraux de ce fiecle à prendre pour modèle 
y le chevalier Marino qui leur apprenoit à ne mettre 
point de bornes aux écarts de leur imagination « 
, iom€ V, P 
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à ne point chercher le bon fens & fe conformer à la 
nature, mais à penfer & dire tout ce que l’imagina- 
tion leur didoit', pourvu que ce fût d’une maniéré 
neuve , bizarre & chargée du clinquant d’un faux 
bel efprit. Les battemens de mains des ignorans 
achevèrent de gâter nos poëtes, car on aime l’ap- 
plaudilîement du public, & les ignorans qui en font 
le plus grand nombre jettent des cris d’admiration, 

, lorfqu’on leqr préfentc du monftrueux & du gi- ’i 
gantefque. A la longue le tems ramenelaraifon r r- 

elle parle par la bouche des fages: on l’écoute & ji 

on rougit de fes propres folies. ç 

22. Je ne ferois ni plaifîr à mes ledeurs ni honneur e 

J. Preti. ^ juQn pgyg en faifantun long catalogue des Ma- 
rinijles. On ne doit cependant pas omettre deux fa- 
meux coriphées de la fede , à caufe des efforts ï 
qu’ils firent pour furpafler leur maitre en abfur- 
dités. Jérôme Preti de Bologne étoit un jeune 
iurifconfulte fur qui Thémis & Mirée fondoient 
leurs efpérances. Cet étourdi eut la cruauté de 
les abandonner. La ledure de quelques pièces du 
chevalier Marine & les applaudilfements prodi- 
gués à ce poète, le pervertirent. Il quitta le bar- 
, . reau & monta fur le Parnaife par la route que ce- 
lui-là venoit de tracer , mais que Preti fe propofa 
de rendre encore plus belle & plus variée. Marina 
fut donc non feulement le modèle qu’il tâcha de 
copier , mais de plus le rival qu’il s’efforça de 
furpalfer. Et après la mort de ce rival, il crut 
qu’il alloit devenir le chef de la fede , qui pren- 
droit fou nom par les changements qu’il y feroit > 
mais il n’en eut pas le tems', étant mort un an, 
après le chevalier Marine, c’efl-à-dire en j6i6>. 

Il n’eft refté que peu de fes poéfîes, mais ce peu 
caradérife l’auteur, & prouve que la poéfie ita- 
lienne n’auroit fouffert aucun dommage s’iln’é- 
toit refié aucune des compofitions de ce poète. 

Açhillini. L’autre coriphée eft Claude Achillini , auffî 
^olonois, & jurilconfulte. Achillini fut allier Jufii* 
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nien à Apollon , & toute fa vie il enfeigna le droit 
dans les principales univerGtés, & toute fa vie il 
fit des vers au point de palfer pour un poëte inimi- 
table. Et rSellement il eft prefque impolîîble de 
fimiter, fi entortillées, fi creufes & fi abfurdes 
font Tes penfées , fes expreilions & toute fa maniéré 
fi bizarre & fi étrange. En un mot , il eut le 
talent de renchérir fur Marino & fur Preti, & 
s’il ne fit pas de nouvelle feële, c’eit qu’on dé- 
fefpera de pouvoir jamais l’atteindre. Tel cepen- 
dant écoit le goût du (iccle, qu’un femblable 
verlîficateur rcqut les éloges des plus grands fa- 
vants & littérateurs les contemporains. Ünechan- 
fon qu’il fit pour la nailfuice du dauphin lui va- 
lut un très-riche colier d’or, de la part du car- 
dinal de Richelieu. Achillini mourut l’an 1640, & 
fes poéfies lui furvécurent pour faire 1 admira- 
tion de fon fiecle & la rifée du nôtre. 

Mais palfons à des poètes d’autant plus dignes 
de louange, qu’au milieu de la corruption géné- 
rale ils eurent le bon fens de la connoitre & de 
s’en écarter autant qu’il fut en leur pouvoir. Le 
premier fera le comte Fulvio Teili de Ferrare, 
connu pour fon bonheur & pour fes revers , qui 
né dans un état moins que médiocre, devint par 
fes talents & par fes intrigues , comte, chevalier 
de. S. Jago , favori & minillre de François I , duo 
de Modene , & finit par être difgracié de ce prince 
& mis dans une forterefl'e où il finit fes jours l’an 
1545. Poifédant toutes les qualités qui font les 
bons poètes , Tefti eut au commencement la foi- 
bleife de fe laifler entraîner par la foule fur les tra- 
ces des Mariniftes : mais il ne fut paslong-tems 
à s’appercevoir combien il s’étoit écarté du bon 
chemin, tracé par les grands hommes de l’an- 
cienne Rome, & par ceux de l’Italie moderne, & 
il fit les plus grands efforts pour regagner ce che- 
min. Il y rentra fouvenc , & parmi fes poéfies on 
trouve du beau & du grand: mais il retomb»en- 
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corefouvent, comme malgré lui, dans le fentief 
creux qu’il vouloir éviter } &1Î l’on examine foi- 
gneufement les ouvrages de cepoëce, dans tous 
on appercevra un mélange de bon & d« mauvais , 
& l’on verra que l’auteur placé entre le bon fens 
& le goût dominant , tâchoit de fuivre le premier , 
& fe trou voit emporté par le fécond. 

C’cft à peu près le cas de Jean Batifte Lalli , 
génie heureux , & qui auroit pu être un excellent 
poète s’il avoit pu fe défendre entièrement des 
préjugés de fon fiecle. Le poème qu’il a fait fur 
la dcjiruBion de Jérufakm , prouve qu’un fiecle 
plutôt ou plus tard, Lalli auroit été un poète in- 
ligne. Une autre preuve en font fes Poéfies bur^ 
Icjques : l’auteur y ell gai, judicieux, naturel ÿ 
& celà vint de ce qu’il crut, & avec raifon , que 
dans un femblable genre de poéfie il ne falloit 
ni métaphores , ni circqnlocutions , rri antithefes, 
Sc que les jeux de mots & les pointes que cette 
poéfie admet, ne dévoient couler que de fburce 
& venir d’eux mêmes d’après nature. Ainfi fes 
petites pièces burlefques font toutes charmantes^r 
Quant à VEnetde travefiic , on peut fans doute blâ- 
mer l’auteur d’avoir rendu ridicule un des plus 
fublimes poèmes de l’antiquité : mais puifque la 
chofe eft faite , & puifque l’idée de Lalli a été 
copiée par Scarron , tout connoilTeur conviendra 
que la parodie ne peut pas être meilleure , ni les 
plaifanteries mieux amenées , ni la verfification 
plus coulante. Seulement on blâme la didion 
qui eft fort négligée dans cette piece (çf). Lalli 
ne faifoit des vers que pourfe diftraire d’autres 
occupations plus férieufes. U étoit homme de 
loix , & fes talents dans le droit lui firent confier 
des charges importantes par le duc de Parme &, 
par les. pontifes ; & ce qui eft bien rare , il eut . 
î’habileté de gouverner de façon qu’il obtint l’ap- 
probation des princes & l’amour des fujets. Vers 
la fin de fes jours il fe retira à Norcie où il étoit.. 
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né, & il mourut l’an 16^7 à foixante- cinq ans. 

D’autres poètes travaillèrent à la tradudlion de 
Virgile auffi en o<Saves, mais d’un ftyleférieux 
& convenable à l’original. D’autres firent de bon- 
nes verfions d’Horace ou d’autres anciens i mais 
la verfion la plus célébré elt celle de Lucrèce, 
faite par Alexandre Marchetti, ouvrage fi beau 
& fi parfait , qu’on eft encore à décider le quel 
ou de l’original latin , ou de la traduélion italienne 
a le plus de beauté & le plus d’énergie. 

Marchetti, philofophe & mathématicien parjy|j„|^çtjj 
profellion , poète par amufement , naquit l’an 
j 6^2 à Pontoimo , bourg du territoire Florentin. 

Il débuta par apprendre le traffic, fe tourna en- 
fuite vers la jurifprudence , & finit par fe con- 
facrer à la philofophie , aux mathématiques & aux ' 
belles lettres. Il fut profelTeur de philofophie à 
Pife, & il eut la gloire d’achever l’ouvrage com- 
mencé par Galilée, en chafl'ant pour toujours de 
cette univerfité les relies de la barbarie fcholalli- 
que. Marchetti étoit fi profond dans les mathé- 
matiques , qu’il peut tenir tète à Viviani & diC. 
puter contre ce grand homme , fur quelques points 
de controverfe.Ses ouvrages fur cette fcience & fur 
la philofophie en général font fort nombreux j & 
cependant malgré une habileté fi grande dans cette 
partie , il ell plus connu en qualité d’excellent 
poète qu’en celle de mathématicien & de philo- 
fophe. Ses poéfies n’ont abfolument aucune tein- 
ture des défauts infupportables du dix-feptieme 
fiecle : mais la traduélion de Lucrèce ell le chef- 
d’œuvre de ce verfificateur illuftre. Il la fit pour 
fon plaifir} pour fe dillîper un peu, & dans l’in- 
tention de la garder abfolument dans fon porte- 
feuille. Il en lut des morceaux à fes amis qui 
étoient les plus grands littérateurs de la Tofcanei 
ceux-ci charmés de cette leélure , voulurent en- 
tendre l’ouvrage entier , & furent tous d’un avis 
qu’une pareille tradudlion ne de voit pas relier 
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ignorée parmi les papiers de l’auteur. Celui-ci 
s’étant enfin déterminé à fuivre le confeil de Tes 
amis, demanda au grand duc CômelII, la per- 
miffion de lui dédier l’ouvrage : mais ce prince 
bigot frémilTant au i'eul nom d’une verfion de 
Lucrèce, non feulement refufa la dédicace, mais 
défendit encore l’impreHion. Marchetti auroit pu 
faire imprimer fa tradudion hors des états du 
grand duc; mais il avoit fi peu de prétention à 
la gloire que pouvoir lui procurer cet ouvrage, 
qu’il n’y penfa plus , il en lailfa feulement tirer 
des copies à ceux qui en voulurent. Ainfi cette ver- 
fion célébré courut long-tems en manuferit, iuf- 
qu’à ce que Paul Rplli en procura la première 
édition à Londres l’an 1717, trois ans après la 
mort de l’auteur. Depuis ce teras on en a fait un 
bon nombre en Italie , en France & ailleurs. 

Après la tradudion de Lucrèce , vient en rang 
celle d’Anacréon. Le poète Grec ne fut pas moins 
bien traité par Marchetti que le poète Latin ; & 
le plus fingulier eft que le tradudeur était fort 
âgé quand il fit cette verfion , dans laquelle il fut 
répandre toute la gaieté de la jeunelfe. Marchetti 
mourut dans fa maifon à Pontormo l’an 1714, 
dans fa quatre-vingt troifieme année (96). 

C’étoit dans la fortunée Tofeane qu’Apollon 
Ff-Redi. & les Mufes, pcrl’écutés ailleurs par le mauvais 
goût, avoient fixé leur empire. A l’gxemple de 
Marchetti qui fut joindre les charmes de la poé- 
fie àlafublimité des Iciences, Redi, ce fameux 
médecin & philofophe dont nous avons parlé, 
ne dédaigna pas de monter fur le Parnalfe pour 
y cueillir des lauriers entremêlés de pampres ver- 
doyants, au moyen de fou fameux dithyrambe, 
intitulé Baccoin Tofeanut ouvrage où l’on intro- 
duit Bacehus paflant en revue les meilleurs vins 
que l’Italie & particulièrement la fertile Tofeane 
produifent pour le plaifir des mortels. Ce dithy- 
rambeeiUe plus beau, le plus e^tcellentÿ le plus 
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fini que nous offre tant la moderne poéfie que 
l’ancienne. C’eft une piece qui n’a pas fon égale 
dans fon genre. 

L’illuftre comte Magalotti s’exerça encore dans^*S»l»t** 
l’art de la verfification. Le goût marinefque & 
dépravé l’avott faifî au commencement : les re- 
montrances de fes amis & fon propre talent le 
remirent bientôt fur le bon chemin : il ne' re- 
tomba pas comme le comte Tejli, mais fe tenant 
inceffamment fur fes gardes , il fit des poéfies 
qui ne fentent en rien le dix-feptieme fiecle. 

Encore plus excellent poëte que Magalotti , fut 2f. 
Vincent de Filicaïa, patrice & iénateur Floren- 
tin, qui fit à la fois l’admiration des gens delet- *‘^®*‘“* 
très par une grande dodlrine, jointe à une mo- 
deftie encore plus grande , & l’édification de fes 
concitoyens par l’exemple de fa vie. Employé 
dans les gouvernements & dans les magiftratures , 
il étala des qualités qui le firent regarder comme 
l’appui du trône & le pere des peuples. Sans ces 
Odes incomparables qu’il fit à l’occafion du fiege 
& delà délivrance de Vienne, on auroit ignoré 
qu’il étolt aulfi grand poëte lyrique que Chiabrera. 

Ces odes répandues eij Italie & en Allemagne & 
partout imprimées , réveilleront l’attention géné- 
rale, & attireront à l’auteur des compliments 
flatteurs & bien mérites de la part de l’empereur 
Léopold, du roi de Pologne & du duc daLor- ' 
raine. La circonftance rpndoit ces pièces tropin- 
téreffantes pour que quiconque entendoit l’italien 
ne voulût les avoir, & tous s’accorderont à les re- 
garder comme un chef-d’œuvre. Ce fut alors que 
les vœux publics engagèrent le fénateur Filicaïa 
à faire paroître fes autres poéfies , qui (outiennent 
admirablement la réputation que l’auteur s’étoit 
faite. Cet illuftrre poëte mourut le ay de Septem- 
bre de l’an 1707 à foixante-cinq ans. 

On peut voir par ce que je viens de dire tou-Menzini. 
•haut les grands applaudiffçmeHts que reçurent 
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les vers du fénateur Florentin , qu’on avoit com- 
mencé à ouvrir les yeux en Italie fur le vrai mé-^ 
rite poétique, & que cette heureufe révolution 
commenqoic déjà à s’opérer dans le goût qui fem- 
bloit plus à fouhaiter qu’à efpérer. Le chanoine 
Bénoit Menziniauflî Florentin, contribua inbni- 
ment à cette révolution , & fut un de ceux qui 
parvinrent à la confommer heureufement. Men- 
zini né à Florence l’an 1646 , de parents fort pau- 
vres, fut aulîî pauvre la plupart de fa vie, maL 
|[ré tout fon mérite, jufqu’à ce que la fortune 
vint le prendre par la main , mais un pen 
|:ard. Le marquis Salviati de Florence qui eut 
Dccadon de connoître Menzini, encore tout jeune, 
& d’en diftinguer les talents , le prit chez lui & 
Je fjt étudier. La rapidité des progrès de ce jeune 
homme le furprit ; il lui fit avoir la chaire d’élo- 
quence dans la ville de Prato. Cette efpece d’eifai 
pyant bien réuili, Salviati lui procura celle de 
ïlorence, mais ni lui ni d’autres proteéleurs de 
Menzini ne purent jamais 1 ui faire obtenir une lec- 
ture à Pifè , ce qui dégoûta tellement celui-ci, qu’a- 
près avoir eifuyé plufieurs refus , il'quitta fa patrie 
i& alla à Rome. 11 crut avoir trouvé fon bonheur 
chez l’illuftre reine de Suedequile prit dans fon 
académie, le penfionna, le logea, & lui donna 
tout le loUîr de fe livrer aux études poétiques. 
Mais au bout de cinq ans Chriitine mourut , 
Menzini ne trouva pas qu’elle fût bien remplacée , 
par les froids témoignages de protection que lui 
donnèrent quelques cardinaux fes concitoyens. Il 
fut réduit pour vivre à travailler pour ceux qui 
vouloient faire parade de doCtrine, & débiter 
(Somme propres les compofîtions de ce doéle écri- 
vain. Enpr’autres il fit un quadragefîmal entier 
pour un prédicateur qui acheta argent comptant 
la célébrité dont il jouit (97). Enfin Menzini 
trouva un véritable ami dans la perfonne du car- 
fiinal Alb^ni devint pape fous le nom de Clé-, 
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fnentXT, & qui lui fit obtenir un bon canonicat 
dans réglife de S. Ange à Rome , & la furvivanoe 
de la chaire des belles lettres dans l’univerfité de 
cette capitale. Peut- être Menziniauroit-il fait un 
plus grand chemin dans la carrière des honneurs, 
mais il mourut à cinquante- neuf ans en 1708- 
11 n’y a peut-être aucun genre de poéiie ita- 
lienne où le chanoine Menzini ne fe foit exercé 
avec fuccès. Nul poète ne l’a furpalfé dans les 
chanfons anacréontiques, dans les foiinets palto- 
raux , dans les élégies & dans les hymnes , nul 
n’a mieux écrit que lui dans le genre lacirique, 
& je né connois aucun poète Italien qui dans le 
genre didaélique l’ait égalé , & qui ait compofé en 
vers un art poétique avec autant de jultelfe, de 
dignité , de précifion & d’élégance , le tout entre- 
, mêlé d’une variété charmante , qui allégé aux 
ledleurs la gravité des préceptes (98). H réulfit 
également dans les ouvrages latins , tant en vers 
qu’en profe. Toutes fes œuvres ont été publiées 
à Florence en quatre bons volumes l’an 1751. 

Le fonnet eîl une forte de poéfîe dont chacun 
fe mêle , à caufe de fa brièveté , & où de mille 
(Compofiteurs , à peine en trouve-t-on deux qui fai- 
filTent le génie & la nature de cette compolîtion ex- 
trêmement difficile. Le grand maître dans ce genre 
fut au feiziemefiecle , le noble .‘Ingr de ConjianzOf 
fi excellent dans les fonnets qu’il parut avoir mis 
• fes fuccelTeurs dans le défefpoir de l’atteindre. 
Cependant on vit au dix-feptieme fiecle trois poè- 
tes fuivre le même chemin , & rarement relier 
en arriéré de cet illuftre antefignant, le plus fou- 
vent l’atteindre, & même quelquefois le devan- 
cer. Ces trois poètes font Lemene , Zappi , & 
Lazzarelli. 

Franqois comte de Lemene, nâtif de Lodi, 
leva fon vol jufqu’à Dieu , & en plus de cent 
■ fonnets il ofa chanter cet être infini, fès attributs 
fes mifteres. Si ^armi tant de pièces où il eiq- 


16 . 


De Lf> 
mçne» 


Digilized by Google 



a?4 Histoire de la Littérature 

tre encore plufieurs chanfons , tout n’eft pas d’ua 
mérite égal , tout eft néanmoins très-eilimable à 
caufe de la fublimité du fujet, traité d’une ma- 
niéré qui y répond , & où cependant on ne trouve 
ni obfcurité ni embarras. Pour relâcher un peu 
les reflbrtsde fon imagination, l’auteur badinait 
quelquefois avec des fujets légers tirés des jeux 
des enfants & des bergers : ces petits madrigaux 
accompagnés de toute la vénullé & l’élégance 
grecque , n’en ont abfolument aucun qui les fur- 
^ pâlie. Ce favant gentilhomme qui fit, tant qu’il 
vécut, les délices de fa patrie, mourut à foixante 
& dix ans le 24 Juillet de l’an 1704. 

Jean Batifte Félix Zappi d’Imola , célébré avo- 
cat, eft le prince des poètes Italiens dans le fon- 
net. Que le fujet en foit l’amour , ou la vertu , 
ou la religion, ou les préceptes, ou les louanges 
de quelqu’un , ou enfin des idées neuves & ca- 
pricieufes , on eft tenté de prendre chaque fonnet 
pour le plus beau & le plus fini qu’on ait jamais 
faiti & lorfqu’on les compare enfemble, on ne 
fait pas auquel on doit donner la préférence. Les 
cenfures qu’on s’eft elforcé de faire de ces fon- 
nets , en relèvent la perfection , puifqu’il faut con- 
venir qu’une compofition eft excellente, lorf. 
qu’examinée & analyfée avec toute la févérité 
imaginable, elle préfente à peine quelque légère 
nuance d’une tache qu’on ne fait pas fi c’eft 
en effet une tache ou bien un ornement. 
Tels font les fonnets de l’avocat Zappi auxquels 
il faut joindre ceux deFauftinefa femme, digne 
émule de fon époux , & digne que fon nom par- 
vienne avec celui de fon cher rival jufqu’à la 
derniere poftérité. Ce couple rare fit long-tems 
l’admiration de Rome où Zappi après avoir requ 
le dodorat à Bologne , s’étoit fixé , & où il pafla 
fa vie dans l’exercice d’avocat , d’alïefleur , & dans 
d’autres charges. Zappi a été un des fondateurs 
de l’arcadie de Rome. Clément XI le chérit par- 
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ticulierement, &avec une pareille prote<fHon no- 
tre poète jurifconfulte auroit pu afpirer à un fort 
élevé, fi content de l’état d’aifance où il fetrou- 
voit & de la confidération des Romains & des 
Etrangers, il n’eût refufé les grandeurs qu’on lui 
pftVoit , & dont après tout il n’auroit pas joui trop 
longtems , étant mort dans lacinquame-dcuxieme 
année de fa vie, l’an 1719. Sa femme Faultine 
lui furvécut plufieurs ans. 

Tout autre fujet que ceux des deux poètes dont 
nous avons parlé, donna matière aux cents fou- 
nets & plus, de l’ingénieux & plaifant Jean Fran- 
çois Lazzarelli de Gubbio. Chacun de fes fou- 
nets eft une fatire, & toutes ces fatires ont un 
feul but, celui de prouver qu’un Dnm C’/ccio, le 
malheureux héros de ce recueil , étoit un fot 
fans égal. Du nom de ce hétos tout le recueil ell 
intitulé La Cicceidc. Au relie le nom de la peribnne 
fatirifée eft fuppofé : il s’appelloit Buonaoentura 
Arrighini de Lucques , jurifconfulte comme l’on 
ennemi & fou collègue dans l’auditoire de Mace- 
rate. Dans la fuite Lazzarelli devint premier au- 
diteur du duc Alexandre Pic de la Mirandole, 

& en 16S2 il fut élu prévôt mitre de l’églife ca- 
thédrale de la même ville. La mort de Alonfignor 
Lazzerelli arriva l’an 1694. Il ne fut poète que 
par hazard; l’envie de turlupiner fon ennemi lui 
fit enfanter ce grand nombre de fonnets l’un plus 
beau & plus plaifant que l’autre. Ce furent là tou- 
tes fes poéfies (99). 

Puilqu’on eft fur le chapitre des poéfies fatyri- * 7 * 
ques, il ne faut pas oublier ni Adimari ni Sa! va- 
tor Rofa, deux célébrés faifeursde fatyres après Rofa. 
MenzinL Ludovic Adimari , gentilhomme Floren- 
tin , eft comparable à celui que je viens de nom- 
mer, à V 4ricfte & à Bentivoglio pour la force, 
le fel & l’élégance, le tout joint à la délicatelfe 
& à la modeltie. Salvator Rofa, peintre & poète 
JVapolitain, avec un ftyle négligé, avec beau» 
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coup de traits obfcenes , mais invedlivant avec 
hardiefle & déclanïant d’un ton vigoureux, eft, 
quoique de fort loin , l’émule de Juvenal. Ce pein- 
. " tre poète qui a écrit contre les poètes & les pein- 
tres , & dont nous parlerons encore une fois , 
mourut à Naples l’an i57f. Adimari vécut juf- 
qu’à l’an 1691. 

$ V. Continuation de ce fijet. 

2g. Une forte de poéfîe tout-à-fait neuve fut ima- 
ginée par les poètes Italiens du dix-feptieme fie- 
cle. C’eft le poème Héroï-comique , bâti tant que 
poffible fur les réglés de l’Epopée, ayant un fu- 
)et ridicule, mais préfenté comme quelque chofe 
de grand , où les héros font à la fois graves & 
boudons, & où le ftyle tantôt s’élève tantôt 
s’abaiife& toujours à propos, en tombant tout 
à coup 8l^ avec art , non dans le bas & dans le • 
trivial , ce qui feroit une faute , mais dans le plai- 
fant & le fimple. Le mérite de l’invention de ce 
compofé bifarre & amufant eft difputé entre 
Taffoni&Brocciolini. Faifons premièrement con» 
noître ces deux poètes , enfuite nous palfetons 
à la queftion dont il s’agit. 

aiToni. Alexandre Taflbni, gentilhomme Modénois, 
nâquit l’an if6f. Elevé dans les fcieiicespar les 
grands hommes du feizieme fiecle , & formé par 
eux au goût bon & folide , il ne fe lailfa point 
pervertir par l’exemple de ceux qui afpirerent à 
faire époque’ dans le fiecle fuivant. Sa fortune 
n’étant pas proportionnée à fanailfance, il alla 
à Rome, l’endroit où cette aveugle déeife tient 
fon trône plus que dans aucun autre lieu , & où 
l’on fe rend en foule pour participer à fes faveurs. 
Talfoni entra au fervice du cardinal Afcagne Co- 
lonna en qualité de gentilhomme & de fécrejai- 
re, & alla avec lui en Efpagnc où ce prélat fut 
créé vice-roi d’Aragon. Colonna expédia Taftbni 
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i Rome pour obtenir le confentement du pape, 
& l’ayant obtenu , TafTo ni regagna SaragolTe, d’où 
le vice-roi cardinal le renvoyade nouveau à Ro- 
me, en qualité d’adminiftrateur des biens de ce 
prélat. Mais celui ci n’ayant pas longtems vécu , 
TalToni fe transféra à la cour de Savoye où on 
lui avoit fait de grandes promefles , mais traîné 
d’une année à l’autre , gratifié d’une penfion qu’il 
ne put jamais toucher , mis pour gouverneur au- 
près du jeune cardinal, fils de Charles Emmanuel, 
& ne tirant aucun fruit de cette charge, il vie 
tout fon efpoir s’évanouir comme un longe, & 
retourna à Rome voir fi la fortune ne fe recon- 
cilieroit pas à la longue avec lui. Le cardinal Lu- 
dovifîo qui avoit été le protedeur généreux de 
Marino, prit, & avec plus de juftice, fous fa 
protedion le favant Tafloni , jufqu’à ce que Fran- 
çois 1 , duc de Modene , rappella ce fujet & le fie 
I fon confeiller & fon chambellan. Mais le bonheur 
’ de TaiToni ne dura que trois ans, & il mourut 
l’an à l’âge de foixante & dix ans. 

Quoique ce favant n’ait prefque jamais joui du 
loifir d’une vie tranquille, fon penchant pour la 
littérature lui a fait enfanter un bon nombre 
d’ouvrages, dont j’indiquerai les principaux. Dès 
l’an i6og il avoit déw publié un livre intitulé 
J^uejiti ( queftions ). reu après il l’augmenta con- 
fidérablement, & l’an 1612 il le fit paroitre en dix 
livres avec le titre de Penfien diverfi. Ces penfées , 
au moins quelques unes, mirent à rumeur la ré- 
publique littéraire : on fut feandalifé de ce que 
l’auteur ofoit critiquer quelques palfages d’Ho- 
mere, s’en prenoit très-fauvent à l’infaillible AriC 
I tote, & alloit jufqu’à mettre en doute fi les let- 
; très font utiles ou nuifibles. On ne peut pas nier 
que dans les Penfées diverfes il n’y ait des parado- 
xes préfentés d’une maniéré ingénieufe & plai- 
fante. Tafloni reflembloit du côté du talent à 
Cajklvctro fon concitoyen, qui avoit fleuri & écrit 
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quelques années auparavant. Tous les deux en- 
nemis implacables des préjugés qui nailTent d’une ^ 
prévention aveugle pour les anciens, ils avoienC 3 
un dircernement particulier pourappercevoir les 
défauts des écrivains les plus célébrés de l’anti- - 
quité , & une hardielFe fans pareille pour les met- * - 
tre au grand jour. Mais au lieu que Caftelvetro 2: 
eft toujours dans fes écrits fur le ton magiftral , 

& que fa didion , quoique pure , ell feche & fati- 2. 

guantej Talfoni fut toujours guai, toujours ba- i 

dm, parl’eme d’un fel attique fes plus fortes cen- rr 

fuies , trouve partout le mot à rire , & s’attache i: 

par- là fes ledeurs. Une autre guerre qu’eut à fou- » 

tenir notre critique, fut de la part des adorateurs ;r 

du grand Pétrarque.En 1609 il publia fes Con/zc/rVa- :c 

tiens fur les rimes de ce poëte , & ce qui l’excita :c 

à les mettre au jour fut cette efpece de fanàtif- j; 

me, par lequel les admirateurs outrés de ce grand ü 

homme, Ibnt perfuadés & veulent perfuader le î 

monde qu’il n’a pu fortir de fa plume la moindre 
faute , même la moindre nuance d’imperfedion , 3 

mais que mots, penfées, verfîfication, rime, ;; 
tout enfin doit être confîdéré comme un prodige. :« 
Talfoni voulut détruire ce préjugé, mais il tomba 
dans l’autre excès , & ofa déprimer ce poëte im- f 
mortel , en trouvant des défauts non feulement ; 
là où il y en a , mais encore où il n’y en a pas « 
de Ibrte qu’il fe mit dans un tort dont on ne peut 3 

pas l’excufer. On fe hâta donc de prendre la t 

plume contre lui, ilfe défendit, on lui 'ripofta, ; 

il ne voulut pas relier en filence , & la guerre \ 

dura julqu’à ce que les deux partis fe trouvèrent ( 

également las , & le public davantage. 

Une des grandes raifons & peut-être l’unique, 
pourquoi après tant de promefiès & belles appa- 
rences de la part de Charles Emmanuel , Talfoni 
ne put jamais fixer le pied à la cour de ce prince , 
elt qu’on lui attribua des contre l’Ef* » 

pagne, & un petit ouvrage intitulé Objegue de la 
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monarchie Efpagnole. Je île crois pas que ce der- 
nier lii re ait été imprimé : les philippiques le font , 
mais d’une rareté exceflive. Elles font au nombre 
de fept, & les deux premières femblent abfolu- 
ment de TalToni, ce dont il eft aifé de s’apperce- 
voir pour peu que l’on connoilfe le ftyle & la ma- 
niéré de cet écrivain. Les cinq fuivantes font fans 
contredit d’une autre main & peut-être de plu- 
fieurs. Dans ce recueil il n’y a ni lieu, ni datte, 
ni nom d’imprimeur , & feulement à la fin de la 
troifîeme philippique on trouve marquée l’année 
i6if. Ces harangues font fuivies d’une Réponfe 
apologétique de l’Efpagne , & l’on y trouve des 
inveélives fanglantes contre Charles Emmanuel, 
duc de Savoye. Ce prince ennemi juré des Efpa- 
gnols palfa fa vie à leur faire la guerre , & fi quel- 
quefois il fut contraint de pofer les armes , il ne 
le fit que pour les reprendre à la première occa- 
lîon. Tandis que malgré l’inégalité des forces il 
tenoit fes ennemis en des inquiétudes perpétuel- 
les, il employoit fecrétement la plume des gens 
de lettres , & remplilfoit l’Europe de libelles con- 
tre la maifon d’Autriche. Un de ces écrivains fut 
certainement TalToni dont l’averfion contre la 
dureté & l’orgueil des Efpagnols étoit fi connue, 
que quoiqu’il pût dire, on fut perfuadé que les 
©bfeques de la monarchie Efpagnole , & quel- 
ques unes des philippiques étoient fon ouvrage. Il 
en fut mal récompenié par le duc, parce que ce 
prince obligé de traiter de la paix avec l’Efpa- 
gne, dut confentir que TalToni ne feroit point» 
fon fervice. De tous les ouvrages de cet écrivain , 
le plus connu eft La fecchia rapita ( le fceau en- 
levé) mais avant que de parler de ce poème, il 
faut faire connoitre le rival de Taflbni dans ce 
nouveau genre de poéfie. 

François £racciolini , né d’une famille honnête 
à Piftoîe Tan if65, étudia à Pife & à Florence Br^do- 
It fut reçu membre de l’académie Florentine. Ses üu. 
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talents lui acquirent Teilime de monfignor Mafîee' 
Barberini qui l’attira à Rome, le prit à fon fer-« 
vice, & en allant en qualité de nonce à la cour- 
de France, l’amena avec lui. Après quelque tems 
de féjour dans ce royaume , Bracciolini demanda 
la pei million de retourner dans fa patrie pour y 
vivre à foi mèrne , à fes études & à fes amis. U 
fut cependant fortement tenté de fe replonger 
dans les affaires & les intrigues des cours , lorf- ^ 
que le nonce Barberini devint cardinal î mais il ^ 
réfifta à la tentation, & continua encore à faire 
les délices & l’ornement de Piltoïe. Mais iln’eub : 

pas la même fermeté à la nouvelle que fon an- : 

cien maître étoit devenu pape fous le nom d’Ur-' i 
bain VIII. Il courut à Rome & fut très - biert 
accueilli par le faint pere , qui le donna pour pre- 
tnier fécretaire au cardinal Antoine Barberini# 
frère de fa fainteté. Durant le long régné d’ür-i 
bain , Bracciolini vécut à Rome en grande con-^ 
lidération , fréquentant les grands & les foeiétés f 
littéraires , & recherché àl’envi par les uns & par ; 
les autres. En effet fa converfation étoit fpiri^ 
tuclle, gaie & inftrudive, & fes difeours étoienb 
remplis de vivacité & de doèlrine comme fes 
ouvrages. Ce qu’on trouva à redire en lui fut ' 
une baffe avarice , par laquelle quoique comblé de 
biens par la maifon régnante, & par ceux qui f 
l’eftimoient ou qui avoient befoin de fes fervi- i 
ces , il vivoit mefquinement & fe privoit desplai- ;;; 
firs les plus innocents lorfqu’ils étoient tantfoib 
peu coûteux. Il s’écoit mis dans la tête de profi- 
ter de l’occafion pour s’enrichir i & comme d’orj ^ 
Binaire le régné des pontifes eft court, il fe hâ- Ç 

toit d’accumuler loriqu’il en étoit encore tems. “ 

Or comme le pontificat d’Urbain fut de vingt- ' 
un ans , Bracciolini eut tout le loifir de faire una ) 
belle fortune. A la mort d’Urbain en 1644, no- “ 
tre favant économe plia bagage & s’en retourna J' 
à Piffoïe , où il fe propofoit de jouir en repos des J‘' 

richeffes i 
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richefles qu’il avott fu amaffer. Mais, comme il 
arrive très-fouvenc , il n’en jouit prefque point, 
étant mort l’année fuivante i64f à foixante & 
dix- neuf ans. 

Bracciolini eut un talent heureux & une faci- 
lité finguliere pour la poélie épique : il compola 
quatre bons poëmes, dont fi aucun n?elt compa- 
rable à la Jérufalem du Tafle, on prétend que 
celui qui eft intitulé La croce racquijiata ( la croix 
recouvrée) eft le poème qui en approche le plus. 
C’eft pour celà que, tandis qu’on difpute fur la 
préférence à donner à l’Ariofte ou au TalTe ( dif. 
pute dans laquelle nous avons expofé notre opi- 
nion ) plufieurs s’accordent à donner en atten- 
dant la troifieme place à Bracciolini. Pour moi 
je ne lui refuferai pas un femblable honneur, 
quoique d’autres poètes & furtout Chiabrero , y 
puiflent avoir des prétentions ; pourvu que l’on 
convienne que fi Bracciolini fuit immédiatement 
ces deux grands hommes , il les fuit , mais de 
très-loin. Ce poète a fait des paftorales & des 
tragédies aflez bonnes , & dont les plus célébrés 
font Lo fdegno amorofo ( la colere d’amour ) dra- 
me paftoral, & VEvandrOi tragédie. Ses autres 
compofitions poétiques ont auflî beaucoup de mé- 
rite, comme toutes celles des poètes Tofcans , 
excepté le^ poéfies lyriques où cet écrivain à force 
de vouloir être grand & fublime , a eu le malheur 
de devenir petit & bas, ayant adopté dans ce 
genre le ftyle Marinefque. 

Mais venons à l’invention du poème héroï- 
comique, difpute entre Bracciolini &Taflbni. Le 
poème du premier eft intitulé Lo frherno dcgli 
Dei ( raillerie fur les Dieux ): celui du fécond por- 
te, comme nous avons dit, le titre de Secchia 
rapita. L’un & l’autre font mêlés de fublime & 
de ridicule , de férteux & de très-plaifant , le tout 
compofé avec cet artifice judicieux qui fait la 
principale beauté de cette forte de poèmes (100). 
yome V. Q. 
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Mais qui des deux, ou du poete de Modene on 
de celui de Pilloïe, a imaginé ce mélange? Si 
Ton fe tient h la publication de l’ouvrage, Brac- 
ciülini aura la préférence, parce que fon poëme 
fut imprimé en 1618 » & celui de Taflbni en 1622. 
Mais compofer & publier font deux chofes diffé- 
rentes , & il y a de bonnes preuves que le Mo- 
dénois avoit fonpoeme tout prètplufieurs années 
auparavant. Gajpar Salviani aflure dans fes notes 
fur la Secchia rapita , que ce poëme , aux derniers 
trois chants près, étoit déjà compofé l’an 161 î : 
mais ce Gafpar Salviani qui fe dit Romain , palïe 
pour ètreXaffoni lui-même; ainfi ce témoignage 
pourroit être furpeèl: fi l’on n’en avoit d’autres 
moins controvers. Il eft indubitable que l’an 161 f 
ce manufcrit étoit entre les mains d’un nombre 
de gens refpedlables à Rome ; en i6i6 on com- 
mença à traiter de le faire imprimer, mais on 7 
trouva de forts dbftacles (loi): il y a plufieurs 
lettres de l’auteur à ce fujet, & entr’autres eft 
remarquable celle du ig Avril de l’an i5i8> où 
Taflbni dit qu’il eft d’autant plus preffé de faire 
paroître fon poëme, qu’il fait de bonne part que 
Bracciolini de Pifloïe eft fur le point de publier 
îe fîen , comme en effet il le fut la même année 
à Florence. Or de puis fi long-tems avant cette 
impreflion que les copies de la Secchia rapita cour- 
roicnt parmi les feigneurs & les favants , & oïl 
les rechcrchoit avec d’autant plus d’emprelfement 
que les obftacles mis à la publication excitoient 
la curiofité ; ne fe pourroit-il pas que Bracciolini 
ayant eu en main une de ces copies & goûté la 
nouvelle maniéré de Taflbni , eût prit à l’imiter 
& fe fut hâté de publier fon ouvrage que nul obf. 
tacle ne retenoit, afin d'avoir la gloire de l’in- 
vention? Ce que je dis là n’eft qu’une conjec- 
ture & un foupqon; mais pour en prouVer l’iiv 
fuffiftance , il faut faire voir que Bracciolini avoit 
commencé fon poëme du moins avant l’an i6if » 
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point eflentiel dont qn n’a pas le moindre témoi- 
gnage ( 1 ei). 

Après que TalToni Te fut tourné de côté & d’au- 
tre pour mettre fon ouvrage fous prelfe, il trou- 
va enfin une occafion favorable en France, de 
forte que la Secchia rapita fat imprimée pour la 
première fois à Paris l’an 1612, un an avant 
qu’on imprimât dans la même ville VAdone du 
chevalier Marino. Une fois qu’on eût franchi le 
rempart, on ne fit plus de difficulté de publier' 
le poème de Talfoni en Italie, d’autant plus faci- 
lement que l’auteur, fur les exhortations d’Ur- 
bain Vni, changea quelques endroits un peu 
chatouilleux pour la délicatefle de la cour de 
Rome. En 1624 Taifoni procura une belle édition 
de fon poème par les preifes romaines , avec la 
permiffion du pontife & depuis ce tems il n’y a 
plus eu de difficulté à ce fujet. 

On demandera peut-être lequel de ces deux -a 
poèmes eft le meilleur. C^oiqu’en ait dit le fa- ^ 
Vant comte Mazzuchelli qui les trouve d’une beauté 
égale, l’accueil du public a décidé en faveur de 
la Secchia rapita. En onze ans on fit fîx éditions 
du poème de Bracciolini , ce qui eft certainement 
beaucoup: mais après celle de l’an 1628 011 n’en 
a plus fait; au lieu que le poème de Taifoni a eu 
prefque trente éditions en Italie, en France & 
en Angleterre, & on l’a traduit en franqois tSc 
en anglois. Et même après la grande édition faite 
à Modene l’an 1744, il en a paru encore une plus 
belle à Paris l’an 17^5. Cet empreflement géné- 
ral & continu pour la Secchia rapitUi décide en 
faveur de ce poème (105). 

L’exemple de Taifoni & de Bracciolini excita 
d’autres poètes à embrafler ce nouveau genre; 
mais peu de copies ont été dignes des originaux. 

Les meilleurs poèmes de cette efpece font le 
Torracchione dejolato (la vieille tour ravagée) Sc 
le Malmantile racquijiato. Le premier eft de Bar- 
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tlielémi Corlîni de Barberino , dans le Mugello en 
Tofcane. Son poëme n’a été imprimé qu’en 176B 
à Paris , mais avec la date de Londres (104). 
Laurent Lippi , Florentin , étoit également accré- 
dité dans la peinture & dans la poéfie. Il publia 
le Malmantide fous le nom de Perione Zipoli y & 
mourut en 1664. Son poemenepeutètrelu avec 
plaiiir que par ceux qui font au fait des prover- 
bes , des quolibets, calembours, & de tout le 
jargon que les Florentins feuls connoillbnt. On 
l’a commenté, mais le dernier commentaire eft 
fi volumineux que le poème s’y trouve noyé. Il 
fiifiit de dire que d’un poëme confiftant en dix 
chants médiocres, on a fait deux gros volumes 
in- 4". (lop). 

r. faut dire un motde lapoéfie theacrale i mais 
Poéfie à ce propos je dois avouer qu’au dix-fepdeme 
liecle l Italie n anen eu dans ce genre a pouvoir 
oppofer ni de près ni de loin, aux grandes lu- 
mières de la feene moderne , qui pendant le même 
fiecle fleurirent en France. Il n’y a & il n’y aura ja- 
mais d’Italien, quelque pafilonné qu’il puilfe être , 
qui ne convienne de bonne foi de la fupériorité 
décidée des poètes dramatiques François , fur 
ceux d’Italie : mais aulîî il faut que l’on convienne 
en France que Molière 8c Racine & quelquefois 
Corneille, qui toutefois s’ell plus tenu au théâtre 
efpagnol , ont beaucoup pris des poètes drama- 
tiques d’Italie du feizieme fiecle, &.ont fuivi& per- 
fcclionné le chemin que ceux-ci avoient ouvert 
8c montré. Pierre des Comtes de Calepio, de l’an- 
\ cienne famille de ce nom à Bergame , gentil- 
homme trés-favant, mort en 1761, a fait un 
ouvrage profondément raifonné, & qui a pour 
.titre Comparaifon de la porfie tragique d' Italie avec 
^elle de Fiance. C’eft là où l’on peut voir ce que 
les grands tragiques François ont pris des nôtres , 
& qu’en quelques endroits où ils ont cru devoir 
s’éloigner, ils font tombés en plufieurs fautes. 
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C’cft là où les meilleures tragédies du théâtre 
franqois, des dix-feptieme&dix-huitieme fiecles , 
font comparées avec les meilleures pièces italien- 
nes des mêmes époques. C’eft là enfin où avec 
connoiiTance de caufe & avec un goût exquis , 
on releve le bien & le mal des uns & des au- 
tres. 

. Je reviens à ce que j’ai dit : l’Italie n’eut dans 
ce fiecle ni Corneilles ni Racines ; cependant onTragédics 
vit, malgré les défauts du fiecle, des tragédies 
eftimables , telles que les quatre que publia Mel- 
chior Zoppio de Bologne , poète & littérateur fort 
favant, & quatre autres du cardinal Jean Delfino 
de Venife, patriarche d’Aquilée , & V Hermene<)ilde 
du cardinal Sforce Pallavicini , l’auteur de l’hif- 
toire du concile de Trente, & le Tancrede du comte 
Rodolfe Campege de Bologne, digne rejettonde 
cette famille qui a fourni bien des lavants à cette 
hiftoire, & la Ro/îninda d’Antoine Mufcettola de 
Naples, SeVAti^odeme du comte Charles Doélori 
de Padoue , enfin le Soliman du comte Profper 
Bonarelli d’Ancone, auteur de quelques drames 
faits pour l’empereur Léopold, qui lui envoya 
fon portrait enrichi de brillants avec un fonnet 
italien compofé par ce prince & écrit de fa main. 

Je ferai aufiî mention de VAdam de Jean Batifte 
Andreini de Bologne , comédien & poète très- 
connu en France du tems de Richelieu, non que 
fa piece digne des tretaux du quinzième fiecle ait 
quelque prix, mais parce qu’on prétend que Af/7- 
ton qui la' vit repréfenter à Milan, en prit l’idée 
de fon Paradis ptrdu (lo6). 

Quant à la comédie , il vaudroit mieux n’en 
point parler, tant fon état fut pitoyable, fi ce 
n’eft qu’on ne doit pas omettre la Tancia par Mi- Bumar- 
chel Ange Buonarroti le jeune, l’unique piece qui , 
pendant tout ce fiecle ait fait honneur au foc 
Italien. Buonarroti, noble Florentin, étoit de la «üe. 
même famille du divin Michel Ange. Alfocié aux 
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La fille 
in Sciro. 


académies Florentine , de la Crufca & des Apa- 
tiftes , il honora ces corps autant qu’il en fut ho- 
noré & eftiraé. Il partagea tout fon tems entre 
le fervice des grands ducs , à l’exercice & l’encou- 
jfagement des fciences & des arts, à l’avantage 
defquels il confacra la plus grande partie de fes 
richefl'es. Les favants & lesarcilfes étoient égale- 
ment bien venus chez lui: il en étoit toujours 
entouré , & tous participoient à fes bienfaits. 
Très verfé dans l’hiltoire générale & particulière 
de fa patrie, il contribua beaucoup aux travaux 
faits dans cette partie, par les hidoriens Floren- 
tins de cefiecle. Buonarrotimourutau commen- 
cement de l’an 1646, & lailfa plufieurs ouvra- 
ges littéraires outre la Tunaa que j’ai indiquée. 
Cette piece eft entièrement calquée fur celles de 
Plaute & deTerence: on y trouve les meilleures 
qualités de ces deux poètes i la gaieté , le bon 
fens, le goût délicat y régnent d’un bout à l’au- 
tre , & les réglés de l’art y font exadement obf- 
fervées (107), 

Comme je n’ai pu faire mention que d’une 
bonne comédie , ainlî je ne trouve après la Sdegno 
amorofo de Bracciolini , qu’un autre drame pafto- 
ral, digne qu’on en parle. C’eifc La fille in Sciro 
du comte Guidubalde Bonarelii d’Aiicone , frere 
de l’auteur du Soliman. Cette piece fut repréfen- 
tée pour la première fois à Ferrare l’an k5o 7 , un 
an avant que l’auteur fut mort. Le goût n’étoit pas 
encore gâté tout-à-fait , comme il le fut de là à 
peu : on venoit d’admirer en Italie & au déhors 
Je Pajior fidor : ainfi l’enthoufiafme que produi- 
fit parmi les Italiens & les étrangers la FiUi in 
Sciro , prouve la bonté & la beauté de cette piece. 
On en a fait plufieurs éditions , & on l’a traduit 
en plufieurs langues. Et cependant les connoif- 
feurs y trouvent une bonne teinture de défauts , 
qui dés- lors commençoient à fe glifler dans la 
ppçfie italienne. On en apperçevoit déjà quelque 
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chofe dans le drame du chevalier Çuarini : il en- 
parut davantage dans celui du comte Bonarelli , 
furtout en matière d’enflûre, le ftyle étant trop 
élevé pour des bergers, & le poëte ayant mis trop 
de recherches dans les penfées , trop de rafine- 
ment dans les expreflîons. Avec plus de fimpli- 
cité la Fiîii in Sciro feroit un drame excellent. 

Les melo drames ou opéra , firent dans ce fie- 
cle les délices & prefque le fanatifme de l’Italie; 

& néamoins lapoéfîe en futmefquine. C’cfique Opéra, 
les foins étoient tournés vers la mufique & vers 
les décorations: ces deux objets abforboientles 
penfées & le travail des auteurs mélodramati- 
ques , de forte qu’ils renonqoient à la beauté &à 
l’harmonie de la verfîfication , à l’enchaînement 
des fonnets, à la marche régulière de l’adion, 
pour fervir à la commodité ou à la fantaifie du 
mufîcien & du décorateur. On cherchoit furtout 
à éblouir les yeux par la magnificence , & jamais 
on ne vit rien de plus fuperbe que la pompe de 
ces fpectacles. Rien n’y étoit épargné , & on pro- 
diguoit l’argent en machiniftes, en peintres, en 
compofiteurs, joueurs d’inftruments & chanteurs, 
qui dès lors commencèrent à prendre le titre 
fallueux de Virtuofos , nom tiré de la vertu , 
comme fi cette qualité divine confîttoit à bien 
chanter. Vers la fin du fiecle, lorfque les gens 
de lettres commencèrent à ouvrir les yeux fur 
ce goût fatal qui en avoir perverti un fi grand 
nombre, il y eut des poètes qui longèrent à ren- 
dre à la poéfie lyrico-dramatique fon prix véri- 
table , en quoi le premier fut un Florentin , c’ell- 
à-dire, ledodeurjean André Moniglia, l’enne- 
mi de Cindli , qui fit pour le théâtre de CômelU 
plufieurs opéra, où il y a une adion & quelque» 
forte de régularité. Il étoit julle que ce genre 
inventé par les Florentins, fût aufîi ramené par 
eux à fon premier luftre. Mais ce que fit Moni-, 
glia ne fut qu’une ébauche : la gloire de conti- 
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lîuer, d’améliorer & achever prefquece travail, i 
étoit réfervée à l’illuilre Apofiolo Zcno, & celle i 
de le porter au plus haut degré de perfedion où 
ce genre de poélîe puilTe atteindre, devoir être ; 
le partage du grand Mctajtafio. : 

qp. J’ai fort peu à dire, avant de finir cette fec- 
Pocfic tion, fur l’étude de la poélle latine. Le plus bel 
latine, ouyrage qui dans cette poéfie ait paru pendant a 
Moiifi n dix-feptieme liecle , Ibnt les fatyres de t 

ScrgVrdi. Quinélus Seélanus, nom fous lequel fe déguifa 
le prélat Ludovic Sergardi de Sienne. Depuis 
Horace on n’avoit jamais vu des iatyrcs latines ~ 

écrites avec tant de fel, de vénufté, de clarté & i 

de force. L’auteur n’avoit peut-être pas fon pareil r 

parmi les modernes, s’il avoir employé fon ta- - 

lent à mordre & ridiculifer les vices & les abus 
en général , & non à faire une guerre cruelle fj 

à un particulier tel que le fameux Gravina , qui : 

malgré fes défauts perfonnels , étoit un hom- j 

me que fa profonde dodrine & un grand me-* 

V rite rendoient très-refpedable. Sergardi mourut 
en 1725. 1 

Monfign. Les poéfies latines d’Antoine Querenghi de 
Quercn- Padoue , viennent en rang après celles de Ser- 5 
gardi. Querenghi , chanoine dans la cathédrale [j 
de fa patrie , fécretaire du facré college à Rome , j 
& prélat référendaire, mourut prefque odoge- [ 
naire l’an 16??. Il fut également bon poète en j 
latin qu’en italien , & ayant appris les fciences , 
fous les grands hommes du feizieme fiecle, il ne , 
fe laifi'a pas corrompre par la converfation & l’in- 
fluence des novateurs. Il étoit en même tems phi- j; 
lofophe, théologien & canonifte; en un mot il j, 
fut un de ces littérateurs qui ont fait honneur au 
dix-feptieme fiecle. 

Le pr. Il faut donner la troifieme place parmi les bons 
Ce&riiû. poètes latins au prince Virginio Cefarini, Ro- 
main , jeune feigneur , doué d’un talent extraor- j 
dinaire.-De l’aveu de tous les favants fcs cou- 
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temporains , il excelloit en philofophie , en aftro- 
nomie, en médecine , en jurifprudence , dans le 
grec , dans l’art oratoire , & dans la poéfle ita- 
lienne & latine, lorfqu’il mourut dans fa tren- 
tième année au grand regret de tout le monde , 
l’an ! 624. On frappa à fon honneur une médaille , 
dans laquelle fon portrait étoit gravé avec celui 
du prince Jean Pic de la Mirandole , qui mort 
au même âge , avoit été un prodige de fcience 
comme Céfàrini. 

Viennent enfuite les poéGes latines d’Urbain 
VIII & d’Alexandre VII, non jparce que les au- 
teurs ont été des fouverains , mais parce que réel- 
lement leurs ouvrages, & particulièrement ceux 
du fécond , tiennent infiniment du goût du bon 
fiecle. A celle-ci on peut ajouter les poéfîes des 
PP. Jean Laurent Lucchefini de Lucques, Tho- 
mas Strozzi & Nicolas Giannetafio , Napolitains , 
tous les trois jéfuites. 

Tels font les poètes provenants d’Italie, quels 
Parnalfe Latin put accueillir avec honneur du- 
rant le fiecle dont nous faifons l’hittoire. Tous 
les autres (&le nombre en eft grand) furent, fi 
on peut s’expliquer ainfi , les Maiinifies de la poé- 
fie latine. Méprifant la noble fimplicité & l’élé- 
gance naturelle de ces fameux poètes latins du 
feizieme fiecle , qui avoient fi bien fu copier les 
anciens , ils prirent pour guide Lucain & Clau- 
dien dans l’enflure, Stace dans les faillies fan- 
tafques , Martial dans les allufions & les pointes , 
& ils fe crurent par là mille fois plus habiles que 
les poètes du fiecle précédent. On revint enfin 
de ce goût barbare vers le commencement du 
fiecle aâuel , & l’Italie a eu & a la fatisfaélion de 
voir de véritables favants fleurir dans la poéfie 
latine, comme dans tout le relie (log). 


Autres 

poètes. 
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§ VI. De ce qu'on fit pour l'avantage de la langue 
italienne. Etat de l'éloquence. 

Dès lefiecle précédent on étoit parvenu à fixer 
la bonne maniéré de parler & d’écrire ritalien , 
tant en profe qu’en vers. Des perfonnages infi- 
gnes avoient montré les réglés qu’il falloir fuivre , 
& donné les préceptes les plus furs & les plus fo- 
lides. Mais comme tout le monde ne pouvoir pas 
lire ces ouvrages volumineux, on en fit l’abrégé 
au moyen des grammaires , & nous avons parlé 
de celles qu’on publia pendant le feizieme fiecle. 
Il faut cependant avouer qu’elles étoient défec- 
tueuics , & que la première grammaire vraiment 
bonne , parut dans le cours du dix-feptieme l^cle. 
Lt vraiment rien n’auroit été plus fingulier que 
de voir les Italiens , qui à cette époque firent tant 
de grammaires hébraïques, chaldaïques , armé- 
niennes, manquer d’une bonne grammaire dans 
leur propre langue. On attendoit cet ouvrage des 
Biionmat-Florentins , & en efFet Bénoit Buonmattei , ec-' 
tel & fa cléfiaftique de Florence, membre de toutes les 
sramm. académies de cette ville, fit, au moyen de foii 
excellent traité en deux livres fur la langue tof- 
cane, la meilleure grammaire qu’on pût delîrer. 
Les préceptes y font expofés avec une belle mé- 
thode, & le ledeur y eft amené comme parla 
mam, à la connoilfance fondamentale & à la pra- 
tique la plus parfaite de l’idiome en quellion. Le 
grand nombre d’éditions qu’on a faites de cette 
grammaire prouve fa bonté & fon utilité. Buon- 
mattei mourut dans fa patrie l’an 1647. 

Cittfidini Lelfe Cittadiiii , gentilhomme Siennois , illuftra 

’fingulierement fon langage par fes écrits fort efti- 
niés. Tels font le traité fur la véritable origine 
progrès fur l'appellation. de la langue Tofeane : un' 
autre fur les diale&cs Tofeans ; des Remarques fur 
le Cafioloetro , d’autres fur les profs de Bembe. 
Dans tout ceci l’auteur ' fait voir une connoiifauce 
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profonde de l’hiftoire & du génie de fa langue. 

Ce n’étoit cependant pas à ce feul objet que fe 
bornoit le talent du noble Citadini : la fcience 
généalogique, celle du blafon, la numifmatique, 
la diplomatique, l’antiquité grecque & romaine, 
partagèrent Ton occupation, & furent le fujet de 
plufienrs ouvrages qui lui ont donné une place 
très- honorable parmi les favants. U mourut à 
Sienne l’an 1627. 

Entre les écrivains qui ont bien mérité de la 
langue italienne, un des premiers rangs eil: dù 
au favaut Charles Dati , de Florence , une des 
plus brillantes lumières de l’académie Florentine 
dont il fut plufienrs fois conl’ul. On edi me fort 
fon difôours fur C obligation de bien parler fa pro. 
pre langue : mais le grand fervice qu’il rendit à 
l'idiome italien & à ceux qui l’aiment, fut le 
Recued des profes Jiorentines où l’on trouve les ha- 
rangues & difcours prononcés pa'r les plus illut- • 
très orateurs, profateurs , académiciens & pu- 
rifies Florentins, fuit dans les académies , foit \ 
pour des occafions publiques, foit encore pour 
leur fimpie exercice. On ne peut pas difconvenir 
qu’à l’exception de quelques morceaux un peu 
foibles , tout le refie ne foit un allemblage d’eX- 
cellents modèles pour apprendre la pureté du lan- 
gage , la tournure des phrafes & la richeife des 
exprefiîons. Dati fit de longues & favantes re- 
cnerches fur l’origine & les étymologies de la 
langue tofeane , & eut le mérite de fournir là 
dclî'us les matériaux nécelTaircs au célébré abbé 
Ménage y qui fe reconnoit infiniment redevable à 
Dati , des lumières qu’il a eues pour compofer fon 
fameux traité à ce fujet. Le magnanime Louis XI V 
ne tarda pas à faire relfentir à cefavant les efi'ets 
de fa génerofitéj illui donna une penfion de cent 
pifioles en récompenfe d’un éloquent panégyrique 
fait par Dati à l’honneur de ce monarque. Louis 
fouhaita auffi de l’avoir en France; il lui enfle 
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la propoHcion ; en même tems la reine Chriftine 
l’invita à Rome& lui olFrit une place didinguée • 
à fa cour. Mais Charles Dati préféra le féjour de 
fa patrie à celui de Paris & de Rome, & le plai- 
lir de vivre avec Tes citoyens & fes amis aux ef- *• 
poirs les plus brillants. Il mérïtoit au refte les ■ 
lüllicitations & olFres des princes, parce que aux 
agréments de la belle littérature il avoit fu join- ^ 
dre la philofophie , l’aftronomie , les mathémati- 
ques, outre la connoiflance des langues Pavantes ? 
& un fond d’érudition inépuifable. Tous les gens 
de lettres les plus didingués de l’Europe furent •• 
en correfpondauce avec lui. Ses ouvrages dont " 
plufîeurs n’ont pas été publiés jufqu’à préfent, ' 
la ledlure du grec dans l’univerfité Florentine, ï 
le fccretariat du cardinal Jean Charles de Medi- '• 
cis, & le foin allldu qu’il eut pour le ludre & - 

pour l’avantage des fciences, occupèrent toute fa - 
vie dont la fin tomba dans l’année i67f. ^ 

C’ed ici le lieu de parler fur ce qui concerne ’t 
le grand vocabulaire de la Crufca. La première î: 
•édition à laquelle on travailloit de puis long-tems ■“ 
fe fit en 1612, & dès que cette compilation pa- m 
rut, elle réveilla la curiofité publique. Comme 
on prétendoit de faire palfer ce vocabulaire pour J 
le code de la langue, pluficurs avant de l’accep- ' 
ter trouveront à propos de l’examiner à la ri- 
gueur, & podillerent les exemplaires qu’ils eu- 
rentfousla main, marquant les définitions fauf- 
fes, les omidions & les autres fautes où lesaca- 1 î 
démiciens de la Crufca étoient tombés. Onacon- s 
fervé plufieurs de ces notes ou podilles. Convain- ' 
eus que leur vocabulaire étoit fautif, les acadé- ? 
miciens travaillèrent à le corriger & à l’enrichir , r 
& l’an 1Ô2T ils en firent une fécondé édition, 1 
meilleure fans doute que la première , mais pour- 
tant fort éloignée de fa perfedion. En 169! on ! 
fit la troifieme : elle étoit plus riche, plus cor- i 
rede , & par conféquent bien plus utile que les 1 
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deux premières. La derniere édition très-ample 
& volumineufe, eft celle qui commencée en 
1709, ii’a été achevée qu’en I7^g enfix volumes 
in-folio, r a beauté & magnificence deTimpreffion • 
y font réunies avec la perfedlion de l’ouvrage , 
fi on peut avoir de la perfection dans un voca- 
bulaire qui étant fait pour une langue infiniment 
riche & variée, ne renferme pas tout ce qu’il 
pourroit & devroit renfermer, à ce que difent 
quelques grammairiens & quelques purütes qui 
ont fait des catalogues de mots qu’on ne trouve 
pas dans ce vocabulaire , & qui , félon eux , y 
devroient avoir place (109). 

H femble que tous ces travaux dirigés à épu- qg. 
rer & fixer le langage , auroienc du produire la Etat Je 
netteté & la beauté du llyle & le rendre univer- 
fcl. Et cependant, fi on en excepte les écrivains profane 
Tofeans & quelques autres en fort petit nombre , &facrée. 
jamais le bon langage italien n’a été plus négligé 
par les Italiens que pendant ce fiecle. A peine 
pouvons-nous à préfent foutenir la ledure de la 
plupart des livres de ce tems là en langue vul- 
gaire , fi grofijer en ell le llyle & fi impardonna- 
bles les barbarifmes dont ils font remplis. Pour 
la plupart, les auteurs ne fongeoient alors qu’à 
briller du côté de l’efpriti pour la didion ils la 
négligeoient entièrement , & ce qui pis eft , à force 
de jeux de mots & de figures l’une fur l’autre 
entalTées , ils s’éloignoient du fens commun. C’eft 
la raifon pourquoi l’on chercheroit en vain parmi 
les orateurs de ce fiecle , un qu’on pût appeller 
vraiment éloquent, fi l’on ne veut faire palfer 
pour éloquence un verbiage rempli de grands 
mots & vuide de fens. Palfe pour les oraifons 
latines , quoiqu’elles ne foient point comparables 
à celles des deux fîecles précédents. Mais pour 
les italiennes, il n’y a guere que les Profes flo~ 
rentinex qui fe falfent lire avec plaifir, fi non pour 
One éloquence vraiment mâle & nerveufe , du 
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moins pour la netteté de l’élocution & pour 
naturel de la marche, où l’on ne’ trouve ni des 
pointes ni du gigantefque, ni des réflexions pué- 
riles, mais de la folidité , de l’ordre, beaucoup 
de paroles à la vérité , mais aulTi beaucoup de 
bon feus. Hors delà ce qu’on appelle éloquence ^ 
du dix feptieme fiecle elt quelque choie de fi pi- 
toyable, que même en lil'ant les fermons des ora- 
teurs facrés , on ne peut s’empêcher de s’indigner 
ou de rire. Je ne comprends pas comment les ^ 
miniftres de la parole de Dieu pouvoient efpérer 
de faire quelque fruit , en annonçant leurs pen- 
fées creufes & ridicules plutôt que l’évangile, & 
en faifant un amas d’antithefes & de métaphores « 
au lieu de convaincre l’efprit & de parler au cœur, 

" Mais la mode , la fatale mode régnante l’empor- 
. toit fur toute confidération de devoir, & quicon- 
que afpiroit à la réputation d’orateur , de voit par- 
ler de faqon à n’ètre entendu de perfonne & à 
ne point s’entendre lui même. Un Juglaris , jé- ’ 
fuite, un Riccardi, dominicain, un Jérôme de ] 
Nanti, capucin, les plus grands & extravagants 
bavards qui aient paru fur la chaire , palferent ' 

dans ce fiecle pour des prodiges : même les fer- [ 

mons du dernier lurent traduits en franqois , par- ‘ 

ticularité qui prouve que l’influence du mauvais ! 

goût s’étoit répandue à droite & à gauche comme '' 

un torrent. Mais fi à cette heure on a le courage [ 

de lire les fermons de ces hommes fi fameux , on ' 

ell forcé de plaindre des orateurs qui avec une 
force extraordinaire de talent n’enfanter ent que 
des monftres. * 

-,p. Enfin parut le célébré Paul Segneri, jéfuite, ' 
Le P. & l’éloquence facrée reparut avec lui & reprit fon 
Scijneii. ^clat. Segneri, né l’an 1624 à Nettunno (l’an- 
cienne Antium ) d’une famille Romaine, pafla 
prefque toute fa vie dans le miniftere de la pré- | 
dication. Une grande doélrine & des mœurs lain- 
tes dilHitsuoient ce religieux : on le regardoie 
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«omme un favam & comme un module de vertu i 
mais on ne lui'rendit juitice que fort tard fur un 
mérite qui lui elt particulier , celui d'avoir été 
le réformateur & le maître de la bonne éloquen- 
ce. A un zele infatigable pour le falut des âmes, 
le P. Segneri ajoutoit un goût décidé pour la pré- 
dication & une étude aflidue fur les anciens ora- 
teurs & furies peres. Il étudia avec foin les ora- 
teurs chrétiens des premiers fiecles & les moder- 
nes. Les premiers n’avoienc prefque fut que d« 
courtes homélies: les féconds avoient étrangement 
abufé du don de la parole , & aucun de ces der- 
niers fur-tout , ne s’étoit avifé d’étudier les grands 
maîtres de l’art oratoire ; Démolthene & Cicé- 
ron. Il y ayoit là delfus un préjugé commun; 
on penfoit que des orateurs profanes & payens 
ne dévoient point fervir de norme à l’éloquence 
des minières de la parole divine. Le P. üegneri 
fe mocqua de ce préjugé abfurde : il vit claire- 
ment pendant une longue fuite de fiecles ce qu’on 
n’avoit pas voulu voir , que Içs préceptes de l’art, 

& l’imitation des maîtres de l’éloquence, ,ne ré- 
pugnent point à la faintété des maximes qu’on 
doit débiter fur la chaire. Ayant donc pris pour 
fon modèle le grand orateur Romain , il devint 
lui même le modèle des orateurs facrés , & mérita 
d’ètre regardé comme le pere de l’éloquence fa- 
crée en Italie (iio). Il eil: pourtant vrai que de ' 
tems à autre on apperçoit dans les fermons de 
cet illuftre prédicateur quelques légers traits du 
mauvais goût du fiecle. On étoit dans nne telle 
habitude de penfer & de parler de cette faqon là, 
que ceux mêmes qui. la reprouvoient le plus , s’y 
laiifoient quelquefois entraîner fans le favoir : 
peut-être auflî le P. Segneri n’ofa-t-il le réformer 
tout du premier abord, bien fur que quand on 
auroit une fois connu & goûté la bonne maniéré , 
on fe hâteroit de l’adopter & de l’établij: , en quoi 
il a parfaitement devifté (iii). 
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Appelle à Rome par le pape Innocent XII, lis 
P. Segneri après avoir parcouru toute Tltalie , ' 

finit l’es courfes à la cour pontificale où il fut • 
créé prédicateur apoftolique & théologien péni- ^ 
tencier. Il mourut en Décembre de l’an 1694 à ^ 
l’âge de foixante &dix ans. Outre fon Qiiadra- ^ 
■^ejimal ou fermons du carême , outre fes Panégy- ? 
riques & fes Dijcoars ou InJiruStions pajiorales , * 

-outre fon Incrédule fans excufe, il lailTa plufieurs 
autres ouvrages afcétiques , le tout en italien. 

, Dans tous ces écrits la didion ell (1 pure, que la 
plupart ont été mis dans la clafie de ceux qui font 
autorité en langue. • 

^o. Le fuccefleur du P. Paul Segneri tant dans 
te cardin.la charge de prédicateur apoltolique , c’eft-à-dire , ï 
Caiiiii. de la chambre papale, que dans le mérite ora- 
toire, fut le P. François Marie Cafini, capucin, 
né dans Ârezzo d’une famille illuffre , à laquelle i' 
il dit un éternel adieu lorfque le defir d’une vie 3 
auRere lui fit endolTer l’habit de capucin. Peu ^ 
de prédicateurs avoient le courage de renoncer 
à la mode régnante , & par conféquent aux ap- " 
plaudiflements des faux connoifTeurs , pour adop- ^ 
ter la méthode que Segneri venoit d’introduire. P 
Le P. Cafini ne fut pas retenu par un femblable P 
préjugé, & il fut celui qui approcha le plus du f 
maître qu’il avoit choifi , fi ce n’eft qu’il ne put i; 
jamais fe défaire abfolument de ce ftyle à pré- 
tention qui étoit en ufage. C’eft le défaut qu’on k 
trouve dans fes fermons, d’ailleurs remplis de îi 
mille beautés. Les meilleurs font les fermons pro- ? 
noncés dans la chapelle papale , & ce qu’on y 
admire le plus eft la liberté extraordinaire avec 
laquelle il cenfure les vices des prélats , des car- 
dinaux &| des pontifes. Malgré cette liberté , ou \ 
plutôt pour la récompenfer, Clément XI créa \ 
cardinal ce véhément prédicateur l’an 1 7 1 2. Dans i- 
' ce nouvel état, Cafini fut réunir les qualités né- 'j 
oe^aires pour un fénateur de l’égHfe aux vertus i 

auReres ^ 
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ïufteres propres d’un capucin , & mourut au mois 
de Février de l’an 1719. Avant de mourir il eut 
la fatisfadlion de Voir la bonne éloquence éta- 
blie fur les chaires facrées , & dès-lors il lui fut 
aifé de pronoftiquer ce qui eft arrivé , c’eft-à dire , 
que ricalie auroic dans le dix-huitieme iiecle des 
orateurs de la première volée. 

§ VII. Beaux arts. 

La décadence des arts fuit Celle des fciencës , & . 

la renaiflanee de celles ci enttaine avec elle la re- ^ 
nailfan ce des premiers. Les fcienCes nes’étoient 
pas perdues en Italie, au contraire celles de la 
plus haute fphere y avoientétc portées à un de- 
gré éminent. Mais celles qui dépendent de l'ima- 
gination & du goût avoient été fort détériorées 
par les préjugés & la mode -, de forte qu’il elf 
furprenant que les arts qui tiennent plus à ces 
dernieres qu’à la philofophie ou à l’aftronomié 
li’ayent fubi qu’une petite révolution , & feule- 
ment en matière d’architedlure. Il femble que le 
goût du fiecle avoit déclaré la guerre à la firn- 
plicité majeftueufe du fiecle précédent, émuleheu- 
reux de celui d’Augulte ; la maniéré des Pallade, 
des Viÿnola^ des Sanfovin , parût trop fimple à 
quelques unS des architeéles qui fuccéderent à ' 

ces fameux perfonnages : ils furchargerent leurs 
plans d’ornements & crurent avoir annobli & 
perfédionné leur art en le rendant compliqué. 

Le chef ou créateur de la nouvelle feéle fut 
François Borroniini, natif de Briiîbnne, dans le 
diocefe de Çorno. Il avoit requ de la nature de 
grandes difpofitions pour être un architede infi- 
gne , mais, comme le chevalier Marino en poé- 
fie, U abufa de fon talent, & fon exemple fut 
dangereux. Borromini apprit le deifein & les" 
fciences qui concourent avec l^rchitedure , dans 
la ville du nlonde la plus propre à cette étude, 

Ttyne Y* K ■ 
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lavoir Rome, où devenu architecte fameux, it 
conduifit & éleva de grands bâtiments , entre les- 
quels lui même fut fi Satisfait de l’églife de la | 
Vallicella, qu’il en fit une defcription- exadle ao ; 
coinpagnée des plans «S: dcflèins. Cette defcription 
n’a été publiée par l’imprefiîon que l’an I 72 f en 
italien éî en latin. On y a joint le plan & les vues ; 
de la Sapience de Rome, autre fuperbe bâtiment ; 
de Borromini. Dans tout ce que cet homme a - 
fait , on voit un talent fupérieur, beaucoup d’in- - 
ventiott & une hardielfe finguliere, mais on y r 
apperqoit aulli fon grand défaut, confinant en \. 
trop de détails fur chaque partie, trop de com- s 
plication & de rafinement dans la compofition, 
trop d’ornements inutilement amaflés & qui fur- ^ 
chargent l’enfemble. L’an i66j Borromini étant 
à l’âge defoixante-neuF ans, & fe trouvant acca- 1 
blé d’une maladie cruelle , ne pouvant plus en- 
durer les douleurs qu’il retfentoit, fe palfa l’épée t 
à travers du corps , & mourut de cette étrange , 
maniéré. j. 

Comme la nouvelle méthode de ce hardi nova- ^ 
teur, toute conforme au goût du fîecle, excitoit [ 
l’admiration & les applaudillémcnts , les autrei j, 
àrchiteclcs ne voulurent pour la plupart fuivre j 
que ce nouveau maître, de forte que la bonne 
êc Inaicllucufe architeélure alloit fe perdre , fi des , 
artiftes vraiment grands & incapables de renon- ^ 
ccr au goûtfolide pour fuivre la mode, n’eulTent 
mieux aimé palTer pour trop fimples & fans j 
génie, que de délirer avec les autres. Heiireufe- 
ment il y en eut un qui ayant prefque vieilli pen- 
dant lefeizieme fiecle, & vécu une petite partie 
du dix-feptieme , parut prévoir la révolution qui 
alloit fe faire en architedure , & par fes écrits 
oppula une digue au torrent qui menaçoit de tout / 

entraîner. «■ _ I 

4î* Vincent Scamozzi de Vicence eft celui dont 
Scamozzujg pafje. Il nâquk l’aniffo d’un pere arçhitedc 
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tton ignoble , mais qu’il furpalîa de maniéré que 
fes deileins étoient recherchés & admirés , lors- 
qu’il ii’avoit que dix-fept ans. Il perfedlionna fès 
talents à Venife, & à l’âge de vingt-deux ans il 
Gompofa un Traité Jur les théâtres dont on n’â 
que des copies manufcrites. Rome & Naples fu- 
rent les endroits qu’il choilrt dans la l’uite pour 
eorftinüer fes obfervations & fes études , & de 
retour à Venife en il publia la defcriptioii 
de ce qu’il avoit oblérvé. Plulieurs fois il re- 
tourna à Rome, il voyagea par l’Allemagne, la 
j Bohème P l’Hongrie, la Pologne & la France, & 
partout il lailfa des témoignages de fon rare gé- 
nie, pour le déifia &pour l’architedlure. Il mit 
la derniere main au merveilleux théâtre olympi- 
que de fa patrie, commencé par fon concitoyen 
Pallade : il éleva le joli théâtre de Sabiortetta 
& le beau palais des Strozzi à Florence , & celui 
des Ravafchieri à Genes , & le grand & magni- 
fique palais archiépifcopal à Salzbourg. Les Super- 
bes maifons de ville de Vicence & de Bergame,- 
& ce grand édifice qu’on admire fur la place de 
' S. Marc à Venife & qu’on nomme les Procuraties 
! neuves , & le fameux pont de Rialto , & uri nom- 
bre d’autres bâtiments tant publics que particu- 
liers dans la même ville , font des ouvrages de ce 
^rand homme. 

, Tandis qu’il formoit & dirigeoit de fi nora- 
j breux bâtiments , Scantozzi travailloit à enfei- 
! ,gner & à inculquer parles préceptes de la théo- 
lie , Ce qu’il exécutoit tous les jours en pratique. 
5on Idée de l’archite&ure univerfelle fut imprimée 
« Vemfe fous fes yeux, l’an i6if. Ce traité fort 
mal écrit quant à la diélion , efi excellent pour 
le fond , fur-toiit le fixieme livre où il s’agit des 
cinq ordres de l’architeélure. De la maniéré que 
'l’auteur calque fur l’exemple des plus grands ar- 
chiteéles anciens & modernes , & recommande 
9ctte belle fin^licicé énei^ique & folide qui efb 
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la marque du goût & du dil'cernement, on diroit , 
qu’il s’étoit apperqu du penchant que les jeunes , 
architcéles avoient pour la frivolité, de façon i; 
qu’il ne voulut pas manquer de faire tous fes f 
edorts pour les en détourner. Ce brave artifte & . 

auteur ne furvécut pas trop à la publication de j, 
fon traité, étant mort l’an i6\6. 


4^ Si cet architede mérita d’être appelle le fécond 
Beriiino ’ pui^Qoe national & fiicceflèur de ee grand 

' ' Jtomme , il l’égala dans la pratique & dans la théo- 

rie: le fameux chevalier Bernino fut furnommé 


le fécond Michel /inqe , parce que très- habile en ' 
architedure, fculpture & peinture, il ne différa ■ 
que peu du divin Buonarroti. Jean Laurent Ber- 
nini naquit à Naples, où fon pere Florentin de 
naifl'ance, fculpteur & peintre , venoit de s’éta- 
blir. Cet artilfe étant paflé à Rome y amenafon 
bis , qui à l’âge de dix ans fit en marbre une fî 
belle tête que Paul V à qui on l’offrit, ne pou- 
vant pas fe perfuader que ce fût l’ouvrage d’un 
enfant, voulut lui même le voir deffiner& ma- î 
nier le cifeau, & alors convaincu du talent pré- ' 
coce du jeune ouvrier, lui fit préfent de dou2e 
grandes médailles d’or, & le recommanda au fa;, r 
vant & généreux cardinal Maffée Barberini , qui ' 
eut tout le foin poflîble de l’aj»an cernent & delà 
fortune de Bernino, & devenu pape le créa che- 
valier & diredeur ou chef architede de la bafi- 


lique du Vatican. Bernino répondit à la grande ’■ 
elpérance qu’on avoit formée de fes talents , ' 

& dans le cours d’une longue vie il remplit Rome \ 
d’ouvrages fuperbes en marbre & en bronze, & ■ 

en fit un autre grand nombre pour d’autres villes, 
pour des fouverains & pour des particuliers. A 
peine y eut-il un feul prince en Europe qui ne : 
voulût quelque ouvrage de la main de Bernino', 

& qui ne le payât avec profufion : mais celui qui ^ 
fe diftiugna fur tous les autres fut Louis le grand», ' 
qui le paya av«e une générolité fans exemple. 
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prerquepour ne rien faire. L’an i66f il l’appella 
à Paris pour examiner les defleins du Louvre & 
y faire tous les changements qu’il jugeroitnécef- 
faires. C’étoit le fameux Perrault qui avoir tra- 
vaillé à ce grand édifice. Quand Bernino eut tout 
vu, confidéré, examiné, il demanda pourquoi 
on l’avoit fait aller dans un pays où il y avoit 
des hommes tels que Perrault , & tout de fuite 
il demanda la permiflîon de s’en retourner (i 12). 

Après Louis le grand qui combla le chevalier de 
préfents & d’honneurs , & après les pontifes qui 
tous chérirent & récompenferentee grand artifte, 
la reine de Suedefignala envers lui fa générofité 
& le zele dont elle étoit enflammée pour les beaux 
arts, autant que pour la littérature. Et quand 
Bernino fut mort , elle engagea, comme nous 
• l'avons marqué, le favant lialdînucci à écrire la 
vie de ce rare perfonnage, ce que Baldinucci fit 
avec fon intelligence & fon exaéîitude ordinaires. 

C’etl dans cette vie où l’on trouve le catalogue 
des ouvrages faits par Bernino dans les trois arts , 

& le nombre en eft prodigieux, particulièrement 
engenre de fculpture (i 1?). Cet artifte vraiment 
infigne, parvint en travaillant fans ceflè jufqu’à 
la quatre- vingt -deuxieme année de fa vie, & 

I mourut le 28 de Novembre de l’an 1680. 

‘ L’émule de Bernino dans la fculpture fut le 

chevalier Alexandre Algardi, de Bologne. Il fut Lèches. 
[ quelque tems au fervice du duc de Mantoue, 

■ mais poulfé par le defir de fe perfedionner il alla 
I àRome, où pendant plufieurs années il s’occupa 
' à modeler les plus belles ftatues, jufqu’à ce que 
‘ fe Tentant alfez fort pour entreprendre des tra- 
’ vaux originaux , il fe préfenta pour jetter en fonte 

la ftatue d’innocent X. Ce premier cflaifut mal- 
' heureux, la fufion réuflit on ne peut pas plu.s 
^ mal , & tout fut perdu. Algardi fans fe décon- 
eerter recommença à fes fraix & à fes rifques , 

] il fit une ftatue qui peut aller de pair avec les 
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plus belles de l’antiquité. 11 en requt , outre Le 
payement convenu , une chaine d’or pefante, & 
la croix de chevalier de Chrift. Depuis ce tem$ 
il fit des l'culptures admirables en bronze & en 
inarbre > fe refula aux inftances de Mazarinqui 
vouloir l’attirer en France j & mourut à Rome 
l’an i5f4. 

Ÿr. 11 n’y a ni artifte ni amateur qui ne connoifle 
pozzo, le nom & la célébrité d’André Pozzo, frerelaïo 
jéfuite. Né à Trente l’an 1642 il étudia le deflin 
à Milan, & il avoitdéjà commencé à fe faire une 
grande réputation en peinture, quand l’envie lui 
prit, étant à l’âge de vingt-trois ans, de fe faire 
recevoir convers , ou comme on les appelloit 
dans la fociété, frere coadjuteur parmi les jéfui- 
tes. Les fupérieurs ne laifferent pas oififs les tar 
lents de ce frere utile. Architeéle & peintre, & 
ayant des vues nouvelles en matière de perfpec- 
tive , il dreifa , répara , renouvella & embellie les 
églifes de fon ordre dans toute l’Italie, L’empe- 
reur Léopold envia à ce pays un artifte fi infi- 
gne; il le fit aller à Vienne où il n’y eut forte 
d’honneurs que ce prince & toute la famille impé- 
riale ne fit à ce bon frere laïc , qui feul valoit 
bien plufieurs des membres les plus relevés tle la 
compagnie. Ce fut à Vienne que le frere Pozzo 
âgé de foixante-fept ans, mourut l’an 1709. Il 
avoit publié à Rome deux volumes fort eftimés 
fur la perfpe&ive. Le premier parut en 1695 , & 
le fécond en 1700. On en a fait d’autres édi? 
dons. 

En parlant du jéfuite Pozzo, je fuisinfenfiblcr 
ment tombé fur le chapitre de la peinture. Cet 
art admirable ne baiffa point en Italie pendant 
le dix-feptieme fiecle, & des peintres du premier 
rang foutinrent la réputation de ceux du fiecle 
précédent. 11 fe forma plufieurs écoles infignes de 
peinture , telles que la Romaine , la Napolitaine , 
fâ Qénoife^ la yénüiennç^ la Florentine t &la BoIqt 
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noifè ou Lombardes ; furcout cette derniere pro.. ^ 
duifit des peintres fort renommés, & les fonda- rachc*' 
teurs furent les Caraches dont le véritable nom 1 
italien eft Carracci. Le premier inftituteuf de cette \ 
école fut Ludovic Carracci, né à Bologne l’ati 
jfff, d’un pere boucher, qui deftinoit Ton fils 
à la même profeffion, tandis que la nature & le 
talent entrainoient ce jeune homme vers le delîîii. 

Le pere tout boucher qu’il étoit, eut pourtant 
la prudence de n’en pas contrarier l’inclination i 
Sc Ludovic ayant étudié dans fa patrie, à Vio> 
rence & en d’autres villes , retourna à Bologne 
& perluada les Caraches fes confins de s’adon- 
ner à la peinture. Ils étoient fils d’un tailleur 
frere du boucher Carracci, & ils fe diftinguoient 
par des talents précoces. Auguftin né en i ry 9 , 
avoit fütti un génie fait pour les fciences : il avoit , 
appris les mathématiques , la philofophie & la 
poélie , & il y joignit le deifin. Annibal né en 
if6o, ne s’embarrafla ^oint deslfciences ou belles 
lettres i mais porté pour la peinture , Ton talent 
fertile en inventions fuppléa en lui à ce qui man- 
quoit du côté de la dodîrine. La réunion de ces ^ 
trois peintres produifit des chefs d’œuvre. Lu- 
dovic s’étoit propofé de prendre ce qu’il y avoit 
de plus excellent dans la maniéré de ces maîtres 
immortels quü’avoient précédé, en formant par- 
la une maniéré d’un genre nouveau compofé de 
mille beautés différentes, maisfaifant unenfem- 
ble ; en quoi il eut un plein fuccès , & forma cette 
école ou académie qui a été appellée Carachcfijue , 
en italien Carraccefca, Entre les deux frères Au- 
gullin & Annibal, il y avoit une forte de rivalité 
qui quelquefois dégéneroit en jaloufie & en dif- 
fentions \ mais Ludovic avec cette autorité que 
lui donnoit fon mérite , tâchoit de conferver la 
paix entr’eux en les rendant noblement émules 
& non baffement rivaux. Il les envoya à Rome 
& eu d’autrqs villes , & lui m^qie faifoit de tems 
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à autre des courfes pour en examiner les travaux,’ 
& d’ordinaire, à fon grand contentement, il ne 
trouvoit matière qu’à l’approbation & à la louan- 
ge. 11 eut toutefois le chagrin de les perdre tous 
deux dans un âge encore frais : Auguftin qui étoit 
au fervice du duc de Parme, mourut dans cette 
ville l’an 1602 , & Annibal qui travailloità Rome, 
y acheva fes jours l’an 1609. D’autres peintres 
non moins célébrés remplacèrent les deux jeunes 
Caraches, & Ludovic avant fa mort eut la fatis- 
fadion de voir fon académie floriifante, & deve- 
nue fameufe dans toute l’Europe, Il mourut l’an 
1619, alfez à tems pour ne pas perdre une par- 
tie de fa gloire, comme il ctojt menacé par l’af- 
foiblilTement de fa vue , malgré laquelle il vou- 
loir toujours travailler. 

Je nommerai quelques uns des plus illuftres 
4 r* éleves des Caraches. Guido Reni eft le premier, 
gaii! habile artifte étpit Bolonois. Il fréquenta l’aca- 
démie des Caraches fes concitoyens , & y fit de 
fi grands progrès, que s’il n’atteignit pas laforcç 
de rexpreifion que ceux-ci donnoient à leurs figu- 
res, il les furpalfa du côté de la noblèlfe & des 
grâces, & furtout dans la beauté & la vivacité 
des tètes , en quoi Guido Reni n’a peut-être pas 
fon pareil. Rome & Bologne furent enrichies 
des peintures de cet homme inligne , qui mourut 
dans fa patrie l’an 1642 à foixante-fept ans (i 14). 

L’ami de cœur de Guido Reni fut François 
Albaiii». de Bologne, le peintre des grâces & des 

amours. Lui & Guido étudièrent en même tems 
dans l’académie çarachefqué, & furentplus d’une 
fois enfcmble à Rome, où Albani ou Albano , 
comme on l’appelle communément, fe fit admi- 
rer par la fraicheur de fon pinceau, la légéreté 
de fa touche , le brillant de fes couleurs , la déli- 
catclTe de fes traits, & la beauté des vifages. De 
fon époufe , femme très -belle, il avoit eu dis 
PuiRnts beaux comme des anges ; il fe fervit de 
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ces onze modèles à repréfenter les Vénus , les 
Amours , les Grâces , les Nymphes. C’étoient là 
fes fujets chéris , n’étant point fait pour le fom- 
hre , ou pour des fujets qui exigent beaucoup 
d’énergie. Albano était né l’an 1/78» il mourut 
dans fn patrie l’an 1660. 

Le Donienichino, dont le véritable nom étoit 
Dominique Zampieri de Boloçne , égala fes mai- 
très dans la force des exprelTions qu’il donna ànichiao. 
fes peintures. Il travailla beaucoup à Rome & à 
Naples , mais dans le premier endroit on paya 
mal fes peines, & on abrégea fes jours dans le 
fécond. Le S. Jérôme qu’il peignit dans l’églife 
de ce faint, furnommécde la Charité, à Rome, 
eftun fujet de difpute parmi les connoilfeurs qui 
ne s’accordentpas à décider lequel de ce tableau 
ou de celui fi célébré de la transfiguration par 
Raphaël , mérite la préférence. Cependant Dom&. 
nichino n’eut pour cet ouvrage admirable que 
cinquante écus. Mais comme , en dépit du fort, 
un mérite éclatant ne peut pas rcfter inconnu, 
cet ouvrage fi mal payé le mit en réputation d’un 
des plus grands peintres de fon fiecle. Sa fortune 
euroit été alTurée fi Grégoire XV qui en avoit 
conçu lapins haute elHme, n’eût eu un régné 
fi court. Après la mort de ce pontife, Domeni- 
chino fut appellé à Naples & fut clioifi pour pein- 
dre la grande chapelle de S. Janvier. Auffitôt la 
caba'e des peintres Napolitains fe réunit contre 
lui, & il n’y eut forte d’avanie qu’ils n’imaginaflént 
pour le perdre. A la fin ne pouvant plus endurer 
une perfécution d’autant plus dangereufe qu’elle 
étoit cachée , il quitta fon travail & s’enfuit. Les 
diretfleurs de l’églife & quiconque n’étoit pas de 
la cabale, regrettèrent fenfiblement'cette perte, 

& firent tant par leurs follicitations, que Domç- 
nichino retourna à Naples & reprit fon, ou vrage. 

Mais fes envieux ne le lailferent point en repos, 

jufqu’à corrompre ceux qui le iérvoieutdans fon 
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travail » afin que tout allât mal , comme il arriva 
en partie. Des chagrins fi cuifants minèrent fa 
vie : peut-être aufii le poifon en coupa le fil , 
fuivanc ce que l’on crut prefque généralement à 
Naples. Vrai ou non que fût ce bruit, Domeni- 
chino , un de ceux qui femblent être placés dans Iq 
inonde pour être toujours malheureux , fans leur 
faute & malgré tout leur mérite (iif), mourut: 
à foixanteans, en 1641. 

^îuerchin. Voici un autre fameux écolier des Caraches , 
connu fous l’appellation de Guerchin de Cento , 
mais dont le nom étoit Jean François Barbiéri, 
né à Cento entre Modene & Bologne , l’an if9p. 
Son pere gagnoit fa vie en chariant du bois à 
Bologne: le fils le fuivoit quelquefois : il apporta 
un jour du buis aux Caraches, entra dans la cham,- 
bre où ils travailloient , & refta comme extafié 
en voyant les deflîns & les peintures. Il* y re- 
tourna pour une femblable occafion : même ez- 
tafe: il ne pouvoir pas fe détacher de cette chani- 
bre, & le plus beau & le plus fini atiiroit fesre^ 
gards & fa furprife. Les maîtres lui ayant de- 
mandé s’il vouloit apprendre le deifin , il répondit 
que oui, & cela avec des tranfports de joie. Ils 
lui apprirent donc les premiers éléments, enfuite 
lui donnèrent quelque chofe à copier , ce qu’il 
fit avec tant d’intelligence , que tout jeune & 
prefque enfant qu’il étoit, il fit voir quel peintre 
il alloit devenir. Ayant bientôt perdu Ludovic 
Carachc fon maître , il continua à étudier & fe 
perfeélionner par foi même. Il devint admirable 
dans le coloris, & quant aux ombres & nuances 
il n’a jamais eu fon pareil. Son féjour ordinaire 
étoit dans la terre de Cento, où il vivoit avec 
autant d’éclat que l’état où avoient croupi fes 
parents avoit été obfcur & miférable. Il fut plu- 
iieurs fois à Rome (n6), à Modene (117) & à 
Bologne , où il fe fixa après la mort de Guido 
^eai , de où il mourut Fan à foixamtc & feize 
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ans. L’Europe e(I remplie do {es tableaux, cap 
depuis fa plus tendre jeunelTe il ne bt que tra- 
vailler bien & rapidement. 

Si je faifois Thiftoire de la peinture , je pour- 
rois encore parler d’un Lanfranco , d’un Cave, 
done, appelle auflî Sairuolo, d’un Mirelli, d’un 
Colonno , & de quelques autres grands éleves de 
l’académie de Bologne j mais je remets les lec- 
teurs à ceux qui ont parlé ex profejjo de cet arp 
admirable , & je me hâte de donner un coup d’œil 
aux autres écoles de peinture en Italie. 

D’abord il fe préfente une foule d’excellents 
peintres dans l’école romaine. J’en choifirai deux 47 » 

& j’omettrai tout le relie par la railbn que je 
viens d’indiquer (iig). 

Le chevalier Charles Maratti étoit né à Came- Maratti, 
rino, ville de la Marche d’Ancone, l’an ï62f. 

Il étudia à Rome , & fe rendit célébré par une 
inaniere noble & remplie de venufté, par la vé- 
rité qu’on voit dans fes tètes, par la beauté de$ 
inains , & par la vivacité des couleurs. L’on difoit 
qu’il ne favoit peindre que la fainte vierge i en 
elfet ce fut prcfque le feul ob jet de fes tableaux 
pendant plulieurs années. Il ell vrai que fes vier- 
ges font d’une grande variété & d’une beauté . 
pchevée ; mais enfin ce n’étoit toujours que le 
irjème fujet diverfifié. Tout- à- coup Maratti 
s’adonna à la compolîtion des tableaux hillori- 
ques, & égala fes concurrents & en furpalTaplu- 
fieurs. Ses ouvrages furent vendus à un très-haut 
prix dès fon vivant. Clément XI le créa cheva- 
lier de Chrift, & Louis XIV le déclara fon pein- 
tre ordinaire avec une bonne penfion. Comblé 
de biens, d’honneurs & d’années , Maratti mou- 
rut à Ropie l’an 171J à l’âge de quatre-vingt- 

huit ans. Michel 

Michel Ange Cerqpozzi, mieux connu fous le Ange des 
nom de Michel Ange des Batailles , à caufe de fa Batailles, 
grande hgbiletç 4 pemdrçles combats, étpitRp- 
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nain. Tous fes tableaux repréfentant des faits 
d’armes , tant fur terre que fur mer , ( & il y en 
a un très-grand nombre) ont une force , une va- 
riété furprenante, & un air de vérité qui frappe 
les fpeélateurs, & leur infpire une horreur qui 
fait la gloire du peintre. Ses naufrages ont la même 
force , la même vérité & la même exprelFion 
que les batailles. Le plus fingulier eft, qu’un ar- 
tilfe qui fembloit fait pour peindre des fujets 
terribles, ait très- bien réulli en des fujets tout 
oppofés, comme foires, vendanges, jeux d’en- 
fants & pareilles repréfentations. Il a même fu 
jetter dans de tels ouvrages un air de gaieté qui 
partoit de fon efprit , car il étoit naturellement 
gai, aimable , fpirituel, enforte qu’on ne peut 
aifez admirer comment il a pu fi bien exprimer 
le fombre & l’horrible des combats & des tem. 
pètes, Ce peintre acquit beaucoup de biens dont 
il fit un très -bon ufage, & mourut l’an i66o à 
cinquante- huit ans. 

Dans l’école florentine que la munificence des 
Medicis protégea conftamment, & que l’acadé- 
mie de S. Luc , la première qui ait exifté en ma- 
Gi-'oli conferva dans fon ancien luftre , 

* ' les plus célébrés furent Louis Cigoli & Pierre de 
Cortone. Lepremier (119) étoit du nom Gardi, 
mais il prit la dénomination de Cigoli , terre fort 
connue en Tofcane. Mexandrc Mori , peintre re- 
nommé du feizieme fiecle, fut fon maître. Cigoli 
s’étant fortement appliqué à l’étude de l’anato- 
mie du corps humain, devint un grand deflina- 
teur & c’eft particulièrement dans la netteté du 
deflin que fes tableaux fe diftinguent. L’autre 
mérite de ces pièces eft la beauté de l’invention. 
Cigoli avoit auflî très-bien étudié l’architedure ; 
il donna le plan du palais de Medicis à Rome , 
delîina le piédeftal de la célébré ftatue équeftre 
d’Henri IV , fur le pont neuf à Paris , & à l’oc- 
cafiun des fêtes qu’on célébra à la cour de Flo- 
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rence , pour le mariage de Marie de Medicis avec 
ce grand roi , il fut choifi pour architedle & dé- 
corateur. Il étoit de plus favaiit en littérature 
& grand purifte en matière de langue , de forte 
que , tandis qu’il primoit dans l’académie de S. 

Luc & la dirigeoit, il fut choifi pour académi- 
cien de la Crufca. Paul V le fit aller à Rome où 
ce favant peintre fit plufieurs ouvrages, & où il 
mourut l’an 1^19 dans fa cinquante - cinquième 
année. 

Le chevalier Pierre de Cortone , ainfi fur- p. île 
nommé de fa ville natale, étoit de la famille Ber- L'ortonc, 
rettini. Tel eft le mérite de ce peintre qu’on l’a 
comparé au grand Buonarroti, & après un exa- 
men rigide on a conclu que fi Berrettini cü: in- 
férieur à ce grand maitre dans la force du deifin, 
il eft autant parfait que celui là dans toutes les 
autres parties de l’art , & tient une des premiè- 
res places parmi les grands hommes qui ont porté 
la peinture à un degré éminent. Cet excellent 
artifte mourut à Rome l’an 1669 (no)* _ 

Parmi les peintres qui , dans ce fiecle ont illuf-^ 
tré l’école Vénitienne, brille fingulierement Ale- 
xandre Turchi furnommé le Véronefe, ou l’Or- 
betto (i 2 i). Ce peintre ayant palfé une partie 
de fes jours à Venile & l’autre à Rome, fit une 
réunion heureufe de ce qu’il y avoit de mieux 
dans la maniéré de ces deux écoles, & fut éta- 
ler dans fes peintures la correélion du deflîn de 
la Romaine, & les grâces & coloris de la Véni- 
tienne. Si Turchi avoit eu plus d’attention aux 
attitudes & aux draperies, je ne fais pas s’il yen 
auroit aucun au delfus de fon mérite. Au refte 
il faut prendre garde de ne le pas confondre avec 
le fameux Veronefe du feizieme fiecle. Turchi 
mourut à Rome fan 1648 àfoixante & dix ans. 

A Naples entre plufieurs peintres remplis de . 
cette vivacité & énergie qu’infpire ce climat, Saivator 
■ figurèrent avec éclat Salvator Rofa & Lucas Jor- Rofa. 
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dani. Lfe premier dont nous avons parlé à propoé 
des poètes fat 7 riques, naquit à Naples 1 ’^ i 6 if. ^ 
•Ayant joint les talents de la peinture à ceux de la 
poélîe , il fut cependant plus grand peintre que ; 
poète. Il lutta au commencement contre l’indi- *- 
gence & contre le fort qui fembloit s’obftiner à 
tenir caché le mérite de cet artifte. Mais enfin la : 
fortune lui rit , fon talent fut connu , & Sal vator i 
Rofa acquit bientôt de la célébrité & des richef- ii 
fes. Il jouit noblement de ces dernières : il aifena- 1 
bla dans fa maifori une efi>ece d’académie corn- 
pofée des plus beaux efprits d’une ville telle que 
Naples : là il faifoit repréfenter de jolies pièces 
fpirituelles , où fouvent il jouoit lui même : là on 
-parloit d’arts & de littérature , & là il donnoit des ^ 
.repas adaifonnés de la gaiecé,qui animoient l’hôte 
& fes convives. On recherchoit avec emprelfe- 
•ment fa compagnie, £ès vers & fes tableaux : on ' 
aimoit la première , on prônoit les féconds , & on il 
payoit largement les derniers. Le fort de Salvator 
- Rofa dans les fujets. de ies tableaux , font, ou- ^ 
tre l’hiftüire , des payfages , des marines , des ani- I 
fnaux& des figures capricieufes. On y apperqoit 
une touche facile & cependant forte, une grande 
imagination , beaucoup de beauté & particulie- f 
rement dans les payfages , mais auflî de la négli- \ 
gence & des incorredions toutefois moindres que 
dans fes poéfies. Salvator Rofa mourut Fan 1677 , ^ 

ayant confervé jufqu’à fa derniere heure fa bonne S 
humeur & fes plaifanteries (laz). 
te ' Lucas Jordan ou plutôt Giordani, citoyen & î; 

Jordan, contemporain , mais plus jeune que le précédent,' f 
profita beaucoup de la converfation & des pré- } 
cerptes de Pierre de Cortone, qu’il aida pour urf 
items dans de grands ouvrages. Lorfqu’il corn- f 
.menr,a à travailler pour fon compte, il étonna 1 
les connoiflfeurs par la hardielïè & la Vélocité de i 
' -fon pinceau. Ayant une maniéré forte & toute à t 

• . Iqi , ü iàvoic oependant imiter fi pac&dtentefiC 1 
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fcelle des peintres les plus célèbres . que les plus 
habiles pouvoient s’y tromper. Charles II, roi 
d’Erpagne le fit aller à Madrid & le chérit fingu- 
herement. Defoncôté, Jordanremplit cette ville 
& rjtfeuHal d’excellentes peintures , & tandis 
qu’il faifoit admirer les grands talents, il forqoit 
le roi , la reine & les grands à l’aimer , à caufe de 
fon humeur vive & fp irîtuelle , de la variété & 
de la folidité de fes difeours joints à de la gaieté 
■& k des grâces , en quoi il égaloit & même fur- i 
pallbic Salvator Rofa. Philippe V devenu maître 
de l’Efpagne, tâcha de retenir Jordan à fon fer- 
vice j mais celui-ci étoittrop vieux pour ne pas 
î'ouhaiter de revoir fa patrie & fa famille avant 
que de mourir. Il obtint fon congé, & par ce 
moyen il s’épargna bien des traverfes qu’il auroit 
pu elTuyer pendant la guerre delà fuccelïion , & 
ks révolutions qui agitèrent la cour d’Efpagne. 
il mourut à Naples l’an lyof à l’âge de foixante- 
treize ans. La quantité des peintures à frefeo , à 
fhuile & en tout autre genre dont il a rempli 
l’Italie & l’Efpagne, e(t ptodigieufe. Tout n’eft 
pas de la même corredion; mais il y a Pourtant 
beaucoup de fini; & èn général on trouve dans 
tous les 'ouvrages de Jordan une énergie & une 
'hardieife qui les caradérifent. 

Ërtfin fécole de ■Gcnes produifit'un Lucien y©.' 
Borzoni avec trois fils , Charles , François & Jean, Peintres 
tous peintres d’une grande habileté, & entre Icf- Génois, 
quels François qui étoit un grand déifinateur, i 

îejourna longcems en France. Son fort dans les 
fiijets de peinture étoient les payfages & les tem- 
pêtes. 

Dajns la même école on vit les deux Carloni, 

Vainé appellé Jean , & le cadet Jean Batiftç , l’un 
8c l’autre fort eitimables pour la corredibn de 
kurs deilins , la beauté du <x)loris & la gran- 
deur de leurs ouvrages donc on voit la plupart » 

^©me & à Milan. 
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Jean Batifte GauU , furnommé Bacici , qui pafli T 
fa vie à Rome , & travailla avec grand fuccès j- 
tlans le genre hidorique & dans les portraits: 
Bernard Caftelli , excellent delfinateur , & Valero ^ 
fils de Bernard , encore plus habile que fon pere^ ü 
lurent tous Génois, & méritèrent de faire nom- =• 
bre avec les peintres illuftres de ce liecle. " 

fl. J’ai réfervé à cet endroit la notice de deux 
artilles, qui s’étant faits chacun une maniéré à 
part, n’appartiennent proprement à aucune des «f 
écoles ci-deffus mentionnées. 

Cara- Michel Ange Amerighi , furnommé Caravaggio n 
vaggio. du nom de fa patrie, fituée dans le Milanoisj a 
. après avoir travaillé fous plufieurs peintres , fe k 
fit dans Ibn art un ftyle que perfonne n’a pu bien à 
imiter. Ses figures ont un relief qui frappe : fes p 
ombres & fes contraftes font d’une force inimi- 
table : fes nuits font plus vraies & plus fombres a 
que celles du Guerchin : dans, tous fes tableaux 
ont voit un certain air naturel qu'on ne peut pas ü 
aifez admirer. Mais d’autre part on n’y voit pas lo 
de la nobleife , de la beauté dans les tètes , de la k 
grâce dans l’enfemble: tout y eft fombre, tout a 
y eft farouche , & le peintre a tranfmis dans fes iî 
figures le caracftere de fon ame. En effet cet artifte !n 
tenoit plus de la bète féroce que de l’homme. Il l 
. fe difputoit & fe querelloit avec tout le monde : ti 

il attenta à la vie de les maîtres & de fes cama- ci 
r^des: il attaquoit les grands & les petits, & rien r 
n’étoit exempt des traits de la brutalité. Ren- E 
fermé fouvent pour des infultes, des bleffures « 
& des homicides , deux ou trois fois il requt la 
grâce de la vie & le pardon à caufe de fes talents : « 

itiais à la fin abandonné, lui, détefté de tout le [ 
monde , il mourut de faim & de détreffe l’an i 
j6o 9, à quarante ans , dans la ville de Porto ' 
Hereole , une de celles de l’état appellé Des Pre- I 
j'ides. , > ( 

cisnsni. Lc plus ancien peintre de ce liecle fut tel que 
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je viens de dire : mais le dernier de ce même ffe- 
cle fut tout le contraire. Charles Cignani né à 
Bologne l’an ifSaÿ, fe trouva recherché à l’envi 
par les foüverains & les particuliers , . tant en Ita- 
lie qu’au dehors,^ à eaufe de la réputation qu’il 
s’étoit faite de peintre prefque fans égal, & d’hom.. 
me doué de moêurs douces, honiiètes, agréa- 
bles. La facilité, la belle expreffion, les grâces ^ 
la vérité des dirferentes pallions qu’il a exprimées 
I dans fes tableaux , forment autant de chefs-d’œü- 
j vre. L’unique cenfure qu’on en fait eft que tout 
èll: trop Êni i ce qui ne peut pas s’accorder avec 
I çette vivacité , & ce feu qui même dans une 
forte de négligence , plait davantage que ce qui 
cil trop alambiqué. Un grand talent & une lon^ 
gue vie qui donna à Cignani le tetns de travailler 
beaucoup, le mirent à même d’accumuler desi 
tréfors : cependant il ,ne fut jamais riche , parce 
que fes amis dans le befoin & tous (es pauvres 
en général , partagèrent le produit dé fes travaux. 

Son cOeur,|[raud & généreux ne fe démentit pas 
même à l’e^rd , des ennemis que lui attira font 
rare mérite : non feulement il fupporta fans fé 
déconcerter les perfécutions qu’ils excitèrent con- 
tre lui, mais il en aida ploHeurs de fes cdnfeils 
-& de fon argent. Tel fut le caraéiere &. le mérité 
de Charles Cignani , qui parvenu à fa quatre-vingt-: 
dixième année» mourut l’an .1719 à Forli où il 
avoit peint la grande coupole de l’églifé de Notre 
Datue, ouvrage lî grand, fi beau, fi achevé, 

^u’il palfe pour une des merveilles de l’art. 

Je finirai par la notice de quelques îllüftres i-, 
graveurs en eftampçs. Qiielques uns des peintresgj^g^j.^^ 
les plus renommés dont j’ai fait mention , comme 
les trois CaracheSf Guido Reni, Marai;ta, Sal- 
Vator Rofa » Jordan , furent très*habi!es dans 
r.att de la gravure. Mais entre ceux qui eu firent 
diredlement profeflîon,. Antoine Tempelti, gra- 
veur Florentin , tient un des premiers rangs. Les 
Jomt V. .à 
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ertampes de cet artifte où il eft repréfenté dcÈ 
chalfes <Sc du gibier, font préférées à toutes les 
autres dans ce genre. Tempefti fit fes ouvrages 
partie à Florence , partie à Rome , & il travailla 
au pinceau autant qu’au burin. Il mourut en 
i6?o. 

Pierre Tefta , auflî peintre & graveur , ayant 
commencé à travailler avec quelque fuccès à Luc- 
ques fa patrie, & voulant le tirer de la foule, 
alla à Rome à pied & en demandant l’aumone, 
fi grande étoit fon indigence. Là il vécut quel- 
que tems en pèlerin, fe nourriffant de ce qü’il 
tiroit de la charité des fideles , & non obRant ia 
mifere il étudia avec tant d’ardeur, que bientôt 
il fut connu par les gens de l’art & par les ama- 
teurs , ce qui lui procura de l’ouvrage & un en- 
tretien honnête. 11 commenqa par defiiner, con- 
tinua par peindre & finit par graver, & dan» 
toutes ces profelîions il mérita l’eftime de qui- 
conque avoit de l’intelligence & du goût. Mais 
les gravures font celles qui| l’ont rendu célébré, 
& lui même eu la fatisfaélion de les voir recher- 
chées dans toute l’Europe. Tefta fe noya raal- 
heureufement dans le Tibre l’an 1648, n’étant 
âgé que de qiiaiaute ans. 

Sans être peintre , comme les deux précé- 
dents, Etienne de la Bella, Florentin, acquit la 
réputation de deflinateur & de graveur des plus 
habiles de fon tems. S’étant atfermi dans fon art 
à Florence & à Rome, il paflàen France où Ri- 
chelieu le chargea de deifiner & de graver les 
fieges d’Arras & de S. Orner. Bella fit ces grands 
ouvrages & plufieurs autres , il en fut largement 
récompenfé , & il auroit pu faire fa fortune en 
Fiance , li l’inclination pour fa patrie & pour 
fes fouverains ne l’avoit rappellé à Florence. Il 
ne perdit rien au change , car il fut choifi pour 
premier maicre de deftin & en gravure à la coût 
du grand duc. 11 niourut l’an: 1664 à cinquante- 
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qna^€ ans, laiflant un . grand nombjre d’ouvra- 
ges iju’on eftime fort & qu’on paye chèrement.’ 

De ce que je viens de dire dans cette fedlion H* 
où je me fuis exprès tant foie peu prolongé , 
on peut cohclure' que les beaux airts fleurirent 
en Italie pendant le dix - feptieme fiecle avec 
autant de luftre que dans le liecle précédent , 
tout comme ils y_ fleurilTent dès nos jours^ 8c 
comnie , fuivant toute apparence , ils fleàrisont 
tant que régnera dans ce pays le goût, la viva- 
cité des efprits & la littérature. 



^ r ■ .... \ • ^** *’. .^ • * • 
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’Ar cru néceffaire de prémcitre cet avant-propos ^ 
pour ôter de l’efprit de mes ledeurs l’iJée défavanta- ,j, 

geufe qu’ils pourroient avoir & qu’on a ordinairement de j,- 
la littérature du dix^feptieme fiecle. Il cft cependant vrai j. 
de dire que cette idée eft plus commune à ceux d’entre 
les Italiens qui n’ont pas bien examiné ce point , qu’aux 
étrangers ; car ceux-ci ont pour la plupart une autre' 
prévention : ils penfent qu’aujourd’hui la littérature ■' 
s’eft réduite à rien en Italie. Cela vient de ce qu’on n’é- 
tudie plus ritalien : que les livres qu’on imprime en ç, 
Italie paffent rarement les Monts: qu’il n’y a prefque J] 
plus de -florrefpondànce entre les favants Italiens & les ^ 
étrangers ; & qu’ainfi l'on juge de ce que l’on nè connoit j 
point, fl me feroit trés facile de faire voir eoéibien ce 
jugement & cette prévention font injuftes, ft e’étoitici 
le lieu de’ faire l’apologie de notre fiede. ^ _ 

Quant à moO auteur , il dît à>peu près dans la préface ^ 
de fon dernier tome , ce que je viens de dire dans Ta* 
vant-propos; mais il femble (è contredire toutaucem-> | 
mencement du premier livre ( p. j.). H obferve que la | 
littérature avoit profpéré au milieu des révolutions & 
guerres qui bouleverfercnt l’Italie pendant le feîzieme 
fiecle , & qu’elle déchut étrangement dans le repos dont 
ce pays jouit pendant le dix-feptieme. //Jémù/e , dit-il , 
qu'au nnlieu de cette aimable tranquUnté les arts ^ les 
jciences auroient dû acquérir un nouveau degré de per- 
fecJio7i , y étendre plus amplement leur empire. Etcu 
pendant pour ce qui regarde les lettres , voici le Jîecle que 
Fost conjidere avec jujiiee comme celui de leur décadence; 
de forte que la littérature qui avoit monté fi haut parmi 
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Us troubles ^ fe perdit ou parut s' éclipfer dans le fein du, 
repos. Ce jugement eil trpp général, & il me femble 
■qu’il falloic dillinguer. entre ies belles lettres , les arts ik. 
les fciences. L’a«teur ajoute que quant aux caufes de 
cette décadence, il s’en rapporte 9 ce qu’H a dit fur ce 
fujet dans la préf. ce d.u fécond tome. J’ai détaillé cela 
au commencement du troifieme livre de cette hiftoire. 
On fc rappellera qu’entre ces çaufes cft le goût efpagnol 
introduit en Italie par les favants de cette nation , tant 
après le fieçle d’Augufte qu’après celui de Léon X- Cette 
obfervation blelTa l’amour nationnal de Mr. l’abbé 
pillas demeurant à Rome , qui prit la défenfe de fes na- 
tionaux par un EJfai Apologétique fsir la littérature Ef- 
pagnole publié en 1778. Dans cet eflai Mr. Lampillas 
dit que l’éloquence romaine commença à tomber à la 
mort de Cicéron, lorfqu’il n’y avoit pas d’orateurs £f- 
pagnolsà Rome: que les Sénéques furent grands admi- 
rateurs de cet orateur, & ennemis déclarés delafauITe 
éloquence qui commenqoit à s’introduire : que Lueain 
& Martial firent revivre la poéfie latine : que Porcius 
Latro , Junius Columella., Pomponius Mêla , Quinti- 
lien ( favants qui foutinrent la littérature prête à s’a- 
néantir à Rome ) étoient tous Efpagnols : que fi le cli- 
mat contribuoit au goût, il faudroit dire que celui de 
Rome étoit dangereux , parce que L. Sénéque & Lueain 
étoient aq berceau lorfqu’ils furent tranfportés dans cette 
ville , & que Martial y alla dans fa jeunelTe & en partit 
fur fes vieux jours. Mr. Tirabofebi répondit à cet 
eifai par une lettre de la meme année. On trouve ces 
détails dans les Ephèmerides littéraires de Rome du pre- 
mier & du vingt deux d’Août de l’an 1778. N°. XXXI 

& xxxiy. 

(2) Grégoire* XV, aup3ta.vznt Alexandre Ludovijt^ 
d’une famille noble de Bologne j & archevêque de fa 
patrie, fut créé pape le 9 Février de l’an 1621 , & mou- 
rut le 8 Juillet de l’an à l’âge de foixante & treize 
ans. 

(t) Majee Barbtrini étoit avant la création , le notji 
de ce pape qui fut élu le 6 d’Août de l’an 1623 à l’âge de 
cinquante cinq ans , & en régna vingt-un. 11 mourut 
le 29 Juilletde l’an 1644- Florentin & gentilhomme de 
naififance , il tiroit Ton origine du château de Barberino « 

S î 
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dans le Mugello qui eft une petite province de (« 
Tofeane. 

(4) Fabio Chigi d’une maifon illuftre de Sienne , fut 
créé pape fous le nom d’Alexandre Vil , le fepüeme 
jour d’Avril de l’an i6st, après la mort d’innocent X, 
il n’y avoir que trois ans qu’il étoit cardinal. Il régna 
douze ans, & mourut le 23 Mai de l’an 1667. 

(O i harles Emmanuel fuccéda à l’illuftre&.heureujf 
duc Philibert fon pere , l’aniijgo, à l’àge de neuf ans ^ 
& mit fin à Tes projets & à fa vie l’an 16)0. 

(6) François il fuccéda au duc Alfonfe IV fon pere* 
l’an 1662, lorCqu’il n’avoit que deux ans. La duché (Te 
Laure Martirozzi fa mcrc , niece du cardinal Maza^ 
rin , gouverna l’état avec une prudence admirable. 
Franqois mourut l’an 1694, âgé de trente quatre ans. 

(7) Quel fpeèlacle nouveau & furprenant que de voir 
une grande princeife du Nord employer fon loifir,fes 
foins & fes richelTes dans la première ville de l’Italie, 
pour corriger & améliorer la poéfie de ce pays ! Ses an- 
cêtres avoient porté à Rome la défolation & la barbarie : 
elle y porta fes tréfors & la culture littéraire. 

(8) Elle étoit née le 8 Février de l’an 1626. Elle fuc- 
céda à Guftave Adolphe fon pere, l’ani 6 ;]: abdiqua 
la couronne en faveur de fon coufin Charles GuRave, 
électeur Palatin , l’an 16^4, & mourut à Rome le i<ç 
d’Avril de l’an i68j. 

(9) Il eft étonnant que Louis XIV allât chercher & 
recompenfer les favants au de là des monts , lui qui en 
avoit un nombre prodigieux dans fon royaume. Car 
enfin le régné de ce monarque fut le liecie d'or de la 
littérature en France, & l’apogée de la gloire militaire , 
littéraire & politique de ce floriffant pays. Mais il faut 
fc fouvenir que ce prince avoit etc élevé par Mazarin 
dans le goût de la littérature italienne, & que ce mi- 
niftre ayant porté le roi très généreux de fa nature à pen- 
fionner les lavants les plps renommés , n’oublia pas fes 
nationaux, dont il en attira plufieurs à la cour, &fit 
aiïtgner de bonnes penlions à d’autres. Cette libéralité 
fagement répandue, contribua autant que les vidioires 
& les conquêtes \ à, fqjre que tout le monde s’accordât 
à donner à Louis XIV le furnom de Grand. 

Qo) Je ne ctois pas fittigqer,ipfis.lqcteurs;en leur doq- 
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I nant une idée de l’ordre particulier que l’ôn tient dans 
les alTemblées de cette académie. Les féances fe tien* 

; nent tous les jeudis au foir depuis la ToufFaint jufqu’à 
la S. Jean. L’apatifte à qui le rôle eft échu , monte en 
chaire éS: lit un mémoire ou dilTertatkm fur quelque 
J point d’érudition , de critique ou d’hiftoire. Il y a deux 
cenléurs de l’académie qui fe changent tous les ans , & 

I, qui aillftent aux féances. S’ils ont quelque chofe à op> 
pofer ou ajouter à ce qu’on vient de lire , iis ont le droit 
de le faire, & le leéleur a le droit de répondre ou de 
remettre fon apologie à la prochaine féance. Ladifpute 
ne peut pas aller plus loin, fauf à écrire & publier fes 
fentiments pourvu qu’il n’y entre ni aigreur ni per- 
f fonnalité , car celui qui en eft convaincu , n'étant plus 
5 ^ apatifte, c’eft-à-dire, fanspaffioa, refteparconféquent 
exclu de la fociété. Lorfqu’il n’y arien à redire, la iec- 
^ ture eft fuivie de l’approbation publique ducenfeurdu 
jour ; & fl la piece a plu , chacun des affiftants peut en 
faire l’éloge en vers fur le champ , ce qui produit quel* 
quefois des impromptus très ingénieux. Suivent les 
compofitions poétiques que chacun , académicien ou 
non , peut réciter à fon arbitre : même les poéfies de 
J ceux qui ne font pas du corps font les mieux accueillies , 
parce que , fuivant l’efprit du fondateur Coltellini , ces 
alfemblées font faites pour l'exercice de la jeunefte. On 
écoute donc les jeunes gens qui veulent fe produire , on 
I les loue, on les encourage, & on en tire comme d’un 

, feminaire ceux qu’on a trouvé dignes de devenir aca* 

démiciens. Les compofitions finies , le fecretaire Intime 
J la féance prochaine avec le nom del’apatifte qui lira le 

> mémoire fur tel ou tel fujet. Enfuite on fait un exercice 

;l qui mérite d’étre connu. On l’appelle U Jeu de la Sybiüe 

j ou le Sybillone ; & voici en quoi U confifte. On fait 

monter en chaire un garçon de dix ou douze ans. Deux 
apatiftes priés fuivant qu’il s’en trouve, par le prince 
j de l'académie , fe mettent fut deux bancs à droite & à 

, gauche de la chaire. Le prince prie les affiftants , aca* 

démiciens ou non, de propofer une queftion feientU 
I fique ou purement littéraire. La queftion propofée, le 

, garçon qui eft fur la chaire & qui repréfente la fybille , 

I prononce un mot tel qui lui vient à la bouche, & ee 

l mot doit fçtvir d« çlei' à 1» répaa& & explication des 

! s 4 
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(deux répondants. Par exemple , on demande quelle cft 
la caulè des marées: la (y bille prononce Pigeon^ &le 
. répondant en laifant l’expiicatioh de ce point difficile ^ 
pu en rapportant ce qu’en ont dit les principaux ptiU 
lofophes, doit faire l’application du mot prononcé à 
la chofe dont on parle, & prouver queladrge fybille 
a eu grande raifon de mêler le pigeon dans le flux & 
reflux de la mer. Par là on a trouvé le moyen de joindre 
l’amufement du jeu à la gravité des fujets , & de rafiner 
les talents en même tems qu’on éclaire les efprits. On 
foupqonnera peut-être qu’un pareil jeu i^it naître deç 
allulions froides^ des applications tirées par les che« 
■Yeux, ou même des puérilités. Mais je puis alTurcr le 
< contraire , & ajouter qu’il eft rare de ne pas entendre 
les chofes les plus fpirituelles du inonde liées à des dif- 
fertations lumineufes faites fur le champ, fur des points 
trcs-diiiiciles. La première queflion réfolue par les deux 
répondants, on en fait une fécondé, & on la traite de 
- la même maniéré, après quoi la féance eft terminée , & 
le monde en fort très-fatisfait , quoiqu’elle ait duré quel- 
quefois trois à quatre heures , comme j’en ai été fouvent 
itémoin. Pour varier le plaifir, au jeu de la fybille oti 
fubftitue quelquefois le chant de deux improvifatori ^ 
accompagné d’un joueur de luth , & on propofe jufqu’^ 
tjrois fujets à chanter. En un mot je ne fâche pas qu’en 
toute l’Europe il y ait une académie dont les fellions 
foient plus variées , plus amufantes & en même tems 
plus inftrudives , & où ceux qui ne font pas du corps 
aient la liberté de réciter & de propufer. 

(11) Et y eft jointe encore; car cette bibliothèque etj 
paffiunt aux héritiers At Jean Batijfe, n’a rien perdu ^ 
au contraire elle a été augmentée. Les manuferits et) 
queftion (ont d’un grand prix ; mais de pion tems il n’é- 
toit pas aifé de les voir. 

(12) Parmi les Intronati , l-’académicienne Marh 

Fortuna^ dame Siennoife , fit en 1771 & dédia au roi 
de PrufTe une tragédie intitulée , piece que les 

meilleurs poètes ne défavoueroient point. 

(i)) Et fur-tout de la poéfie pour laquelle les Tof- 
pans , & principalement les Siennois, ont un penchant 
décidé. Mais il faut obferver que les poéfies de ces aca* 
^éoïkicns loulenepreff^ue toutes fur des fujets 
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iniques ou de philofophie , de forte que ce font eux qqi 
ont{ntïodün\^moàtàespoéjtes phihfopbiques ^ qui dq> 
puis un tems font (i en vogue en Italie. 

(14) C’eft une .efpece de bibliothèque à part qu’on 
appelle Palatine. Mais il eft certain que la .colieâion 
d’Heidelberg n’arriva pas entière à Rome, unebonnp 
quantité de manulbrits ayant difparu avant l’arrivée 
lacci , & d’autres s’étanc perdus ( & non pas pat hasard ) 
pendant le tranfport. Muratori à l’an 162} alfure que 
pluOeurs manufcrits d’Heidelberg fe trouvent dans U 
bibliothèque impériale à Vienne. 4 u refte ce ne fut pas 
tout-à-fait unpréfent volontaire que le duc Maximilien 
fit au Vatican. Comme la bibliothèque en quefiionétoic 
pour la plupart qpmpofée de manufcrits emportés des 
monafteres du palatinat par les éleélcurs lors de la refor- 
me; la cour de Rome prétendit que c’étoient des vols 
dont il falloit faire rellitution , St qu’au défaut des an- 
ciens poffelTeurs , c’eft à-dire , des couvents qui n’exifi. 
toientplus, l’on devoir faire cette reftitution à l’églife 
romaine. Le duc de Bavière plus foigneux de conquérir 
des états que des livres , trouva , ou fit femblant de 
trouver jufte la prétention de Romoi & luipédaUbL» 
bliotheque. 

(19) Je vais faire une oblervation peut-être neuve êt 
certainement jufte, quoique peu à propos pour une hip. 
toire littéraire. Les leéleurs qui n’aiment pas les digref- 
fions , pourront omettre cette remarque. . 

Depuis que Rome eft fous la 'domination des papes, 
cette ville n’a été jamais fi belle , fi ornée , fi ftorilTante , 
ni les fouverains fi magnifiques & fi fplendides, qu’après 
le fchifme qui a fait perdre au faint Gege p)us de la 
moitié de Tes anciens revenus , par ja défeÀion de cent 
peuples tributaires. Ce fut après cette perte ineftimable 
qu’on foriqa l’immenfe bibliothèque dont je viens de 
parier: ce fut après ce revers qu’on éleva la Bafitique du 
Vatican, édifice qui a coûté des fommesprpdigieufes , 
& qui eft l’abrégé des merveilles de tous les arts mis en 
jeu pur le goût le plus exquis & par la magnificence la plus 
extraordinaire: ce fut enfin après un échec fi terrible 
■ & après l’alFteux fac de Rome , qu’on redrelTa ces obéli fi- 
gues Sc ces colonnes qui fous les empereurs avoient été 
un ^es plus fieapx dç.cç!C(e vi|lê ; ^q’pn ouvrit 
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des rues fpacieures , qu’on fit couler par de fuperbes 
fontaines des eaux pures tirées de monts forts éloignés, 
que l’on fonda un nombre furprenant d’hôpitaux, que 
l’on augmenta celui des feminaires, collèges & écoles , 
que l’on rebâtit à neuf prefque toutes les églifes & les 
couvents , que Rome fut remplie de palais dignes des 
plus grands fouverains , 8i que le fade de la cour pontifi. 
cale & de fix-cents autres cours fubalternes fut porté 
prefqu’à l’excès. Or comment expliquer un problème 
qui iemble tenir du paradoxe, & qui cependant roule 
fur des faits inconceftables ? Voici l’explication. Tant 
que la chrêtienneté fut tributaire de Rome , les papes 
négligèrent leurs domaines. Le fyfiéme féodal que l’on 
fuivoit à Rome tout comme ailleur%, ne lailfoit au fei. 
gneur Suzerain que les honneiKS fiériles d’une fouve- 
raineté apparente. Les ducs, comtes, marquis & ba- 
rons , s’approprioienc les revenus des villes & provinces ; 
& les Romains toujours remuants partageoient avec les 
pontifes le gouvernement de Rome & de Ton vafle terri- 
toire, & fouvent ne laiiToient au pape que le vain nom 
de feigneur. Quand le faint fiege fut tranfporté en Fran- 
ce , le patrimoine temporel de l’églife romaine fe trouva 
expofé au pillage. Le mal empira pendant le fchifme dé 
quarante ans entre les papes de Rome & ceux d’Avignon ; 
& qeand on fut parvenu à éteindre ce fchifme, les pon- 
tifes trouvèrent leurs états d’Italie envahis par des ty- 
rans , & Rome dans l’indépendance. Tout le revenant 
bon de la cour pontificale s’étoit donc réduit au iimple 
cafuel. Il eft vrai que ce cafuel provenant de tous les 
états chrétiens , étoit immenfe ; mais devant palier par 
une infinité de mains avant de parvenir à la chambre , 
il fe trouvoit réduit à des fommes fort limitées lorfqu’il y 
parvenoit. Les papes & leurs minières eurent recours 
à plufieurs expédients , comme la vente de difpenfes, 
indulgences & grâces , les annates , les réferves , les 
bulles pour la collation des bénéfices , des fublides ex- 
traordinaires impofés arbitrairement fur toutes les égli- 
fes, ^ autres moyens encore plus durs & honteux. Le 
boliu Jean XXII , fils d’un cordonnier de Cahors , fut 
le principal fabricateur de ces moyens. Malgré tout cela, 
foitmauvaife adminillration , foie, le brigandage qu’exer- 
qoient les légats , colieélidurs, yifiteuts^ tréfotiers & la 


Digilized by CoogU 


Notes. 

foule de» fubalternes dont tous ces gens là étoîent envi- 
ronnés, tant de millions fe perdoient comme dans ua 
abime , fans que le fouverain & Ton domaine en relTen- 
tilTent un véritable avantage. 11 s’ajouta les guerres dans 
lefquelles les papes s’engagèrent partie par nécelTité , 

f artie par caprice. 11 s'agifToic de recouvrer les états de 
églife ufurpés par des princes grands & petits ; & aprèÿ 
de longs & coûteux eiForts , ce fut le belliqueux Jules 1J[ 
qui eue la gloire du. fuccès. Mais ce même pontife donna 
à Tes fucceiTeurs le mauvais exemple de fe mêler dans les 
guerres étrangères , par la manie de figurer comme une 
puiffance belligérante , ce qui produifit des revers très 
funeftes. En même tems la moitié de l’Europe fe révolta 
contre l’autorité des papes ; ainft la moitié du cafuelfut 
perdue:: on peut même dire les deux tiers ; car l’Alle- 
magne &, l’Angleterre payoient prefque autant elles feur 
les que cous les autres pays de la chrétienté. Ce fut alors 
que la cour de Rome s’apperqut de la néceinté de changer 
la forme de l’adminiHtation économique & du gouverne- 
ment temporel. On commença par renoncer aux guer- 
res ; enfuite on mit un meilleur ordre dans la perception 
du cafuel qui reftoic. & qui eft toujours très-confidérable ; 
enfin on fit valoir les états & domaines du faint fiege par 
le défrichement des terres , la fouille des mines , le foin 
du commerce, l’encouragement des arts , & par les 
tailles & les impôts & mille autres moyens dont le gou- 
vernement pontifical ne s’étoit point avifé jufqu’à ce 
jour. Dans cette nouvelle forme de régir , les fouverains 
pontifes trouvèrent des reifources infinies pour relever 
la niajefté extérieure, avilie iV: foulée aux pieds par les 
proceitancs, pour faire encore une fois de Rome la plus 
fuperbe ville de TUnivers, en former le centre de la 
grandeur , du fade , & en mcine cems des arts & des 
feiences, pour fuffire à l’avidité même du Nep 9 tifme ^ 
qui pendant plus d’un fiecle a fucé la fubftance de l’é- 
tat , fans qu’il fuit parvenu à l’abforber , & pour fourniiT 
des millions aux puifiances catholiques lorfqu’elles ont 
fait la guerre aux infidèles. Et s’il arrivoit un jour que 
Rome fût abfolument privée des tréfors qu’elle retir-e 
' encore des pays de Ton obéiiTance , & que la chambre 
fût réduite aux feuls. revenus de Tes états ; ces états & 
lacHjtubre n’en ferqiçflt EM qu'il 
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faudroit encore mettre dans l’adminiftration intérieur^ 
qui , malgré les peines qu'on s’eft données & qu’on fe 
donne , eft encore vicieufe , comme elle doit l’étre dan^ 
«n gouvernement qui outre la circonftance d’être pure!- 
ment & néceflairement éiedliF, n’a d’ordinaire que des 
vieux fouverains dont le régné n’eft pas long , & fous 
tefquels ceux qui font en place & qui peut-être demaitl 
ne le feront plus , fe hâtent de faire fortune. 

Cette réflexion fait voir au refte qu’un état fertile, 
bien fitué , ni trop referré ni trop vafte , trouve en foi^ 
même, pourvu qu’il foit médiocrement bien gouverné, 
plus de relTources , que dans tous les cafuels & fubfldes 
qu’il peut tirer du dehors. 

(16) Dans le fond il feroît plus furprenant qu’il n’y 
eût à Rome de pareilles collections , qu’il ne l’eft qu’elle 
en foit remplie , puifque fon pavé , fes environs , fon 
territoire en font une minière inépuifable. L’abondance 
des pièces antiques de toute forte eft fi grande , que 
malgré le norntHC inflni qui en eft palTé dans l’étranger, 
les palais de Rome, les couvents , les jardins & les 
maifons de campagne en regorgent. Clément XIV ayant 
commencé un cabinet public d’antiquité , appartenant 
à la ville & placé dans le Capitole où eft le palais public 
ou maifon de ville ; ce cabinet s’eft trouvé tellement 
rempli de chofes précieufes dans i’efpace de quatre ou 
cinq ans, que Pie Vi aêtuellement régnant, a jugé à 
propos de donner à quiconque trouveroit quelque an- 
cien monument dans fon propre fond , la permiflion de 
Je vendre à l’étranger s’il y trouve plus fon compte qu’en 
le ver^dant au fouverain ou au public. 

(17) On ne trouve pas les mêmes éloges par rapport 
à la bibliothèque du Vatican. Les voyageurs favants 
rebutés par la difficulté qu’il y a de voir &confulter les 
tréfors qu’elle renferme , la comparent au coffre fort 
d’un avare. J'apprends pourtant qu’aujourd’hui on a un 
peu changé de méthode , & que les armoires de cette 
bibliothèque ne font plusinacceflibles. 

(Ig) L’auteur ajoute que Côme affembla dans fon 
appartement une autre bibliothèque toute compofée de 
livres afcétiques & des ouvrages des peres. C’étoit là fon 
unique leêlure depuis qu’étant fur l’âge il s’étoit plongé 
ia dévotion, au point de devenirlg chef des bigots 
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de fer états. Alors on vit l’hypocrifîe prendre l’empire 
de la Tofcane fous la direction des jéfuites auxquels 
Côme 111 s’étoit livré, & qui régnoiént à Florence tout 
comme dans ce mémetems ils régnoient à Yerlailies , à 
Vienne , à l’Efcurial & à Lisbonne. . 

(i 9) Ce refte n’étoit prefque rien , mais la qénéro{ité 
des Medicis y fuppléa. Ôn choilit une valîe falle avec 
plufieurs chambres attenantes : on créa la charge d’un 
bibliothécaire & de deux gardiens ; on ajouta à la rî- 
chefle intrinfeque de cette nombreufe collection les 
ornements extérieurs y & par ces moyens la bibliothèque 
Magliabecanne devint une des plus fameuiès par l’abon* 
dance des livres, parmi lelquels il y en a de très-rares ^ 
& par la beauté & aifanee du bâtiment où elle eft placée. 

(20) On ouvrit exprès une nouvelle chambre, valle 
& bien déeorée , pour contenir ces portraits , qui furent 
.rangés par ordre chronologique depuis GiottOy le reftau- 
.rateur de la peintqre , Ik on tailla la place pour ceux qui 
viendroient dans la fuite. Les fouverains , tant ceux de 
lamalfon des Medicis, que ceux de celle de Lorraine, 
lont continué eette colleétion , la feule qui exille atx 
. monde ÿ & tous les peintres célébrés de tous les pays , 
.briguent l’honneur d’avoir leur propre portrait par eux 
peint dans cette collection ut^ique. 

(2t) J’ai ajouté cet article au texte cfe mon auteur 
•.qui n’ayant pas eu fpus les yeux l’ouvrage de flegri , n’« 
pas été à même , commq.il l’avoue , d’en donner une no« 
;tice aux iedteurs. .. > , . 

(22) Ce voyageur éclairé fe montre dans fes refations 
• un tage politique, un honime qui connojt; les affaires, 
,& un hiftorien hdele « fur>tout iorfqu’il parle delà cour 
.de Perfe où il fit un long féjour, & -du fameux ^opht 
r Ssbab Abbas le Grand. De tous ceux qui ont parlé de ce 
, monarque & de Tes exploits , nul ne l’a fi bien peint ni 
mieux détaillé que i)r /o Tous les récits qu’il en 

.fAt font des portraite originaux, foit dans les grandes 
.chofes ou dans les petites , dans la paix ou dans la guer* 
. re , en public ou en particulier , par rapport aux vertus 
.eu quant aux défauts. En lifànt attentivement ce mor- 
•ceau d’hiftoire , on croit voir & reconnoitre dans le ca.< 
raétere d’Abboi le GrandÇï la cruauté près ) , celui d’un 
•.Jouveiain à qvi I 9 çonfçotemeat umverlèl a accordé 1» 
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furnoiAi dè Gtàhâ^ &(fui^oriber 4 dmiratîon dunlohjfo 
entier. ) '• 

(2j) WlaiJ dans toutés fes narrations il règne un air dé 
bonne foi j de fimpKcité Sc de candeur qui détruit ce 
foupqon. 

(24) C’eft cette édition de l’an 1662 qu’on a traduite 
en François. ' 

(2ç) L’opinion de Jif'rô/Mf Ffffi&fefr/ a été embraflTée 
& Iblidement prouvée par le P.‘'Lnmi de l’oratoire de 
France, dans fa Concorde rfer Evangilet, & dans fon 
Traité bijiorique de ? ancienne Pâque des Juifs. Ce La- 
vant prêtre a fait voir que Vecebietti avoitraifon, mais 
'qu’il n’avoit pas fu la mettre dans un plein jour , n’ayant 
pas faifi les bonnes preuves , Ce qui exeufe un peu les 
inquiiiteurs qui traitèrent lî mal cet innocent écrivain. 
Une autre exeufe eft que la même propofition avoir été 
auparavant avancée par Marc Antoine de Dominis , dont 
'les fentiments particuliers étoient tous fufpeéts aux ca- 
tholiques. - - ' 

' (36) Cette accüfation eft très -forte ; mais l’a-t-ob 

prouvée pat des faits? Point du tout: ce ne font que des 
•préfomptions , ce qui né fuffitpafe poifr faire pafter Gu 
■mélli pour un fauffaire. Si on l’avoic acCufé dés foh vivant» 
fans doute il atiroit fu Faire Ton apologie. 

(27) La qüeftion De Auxiliit rouloit fur les fecours 
■ que Dieu donne aux hommes par fa grâce pour faire leur 
falut. Cette difpu te 'qui dure encore & durera tant qu’il 
y aura des théologiens , avoir pour aéteurs d’une part lés 
mnlinijies , de l’autre les bayfles. Le jéfuite Ëfpagnoi 
'ATolitia., donna le nom aux premiers tous jéfuites ou 
leurs pattifans. Michel Bay Flamand , chef des féconds , 
fut' fuivi par les thtuniftes & pâr leS auguftiniens rigides. 
11 s’agüToit defavoir les degrés de fecours que Dieu noiis 
donne prt'r’fes différentes grâces, telle que l’f^f«fe , te 
fiçjfifante , la tyiôntpbante ^ \a coopérante , h pre'venàfttf y 
h ftiivante, la concomitante y &c. &c. &c. ToutèScé# 
grâces dé la fubriqùc'des théologiens ,'formoiértt & fot- 
menft autant d’objets de difpute où cèltii qui parlé lé plus 
eft précifément Celui qui y comprend !é rhOiOs. Ces énig- 
mes en emportoîent ticceffairemerit d’àutres , commé te 
prèd/llination condHionelle ^ la prédejiination abfolttey 
Vu prefeienet dlvinr; Mi'libre ttrbihé , &Q.‘ Ü Ontèndve 
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les combattants des deux partis, chacun avoit de Ton 
côté S< Paul , S. Augullin , S. Thomas & toute l’eglife ; 
chacun avoit pénétre dans les abîmes desmylteres, & 
mefuré la hauteur & la profondeur de la divinité & de Tes 
confeils. Ainfi un parti traitoit l'autre d’hérétique , tan. 
dis que par leurs difputes abl'urdes & leurs allertions té> 
méraires , ils troubloient les confcieoces & faifoienC 
tourner la tête aux foibles & aux crédules. L’aiFaire lut 
portée au faint fiege: elle y fut longtems ventilée par.les 
prétendues meilleures têtes théologiques de l’Italie, delà 
France, de la Flandre & dé l’Efpagne; & à la fin on ne déci- 
da rien, & chacun refta dans fun opinion. Les ennemis des 
jéfuites^ débitèrent qu’on avoit été fur le point de con- 
damner le «lo/mi/me , mais que le crédit & l’argent de 
la focicté avoient empêché la condamnation. (Je bruit 
eft faux ; car pourquoi auroit on plutôt prolcrit l’opinion 
qui femble donner un peu trop au libre arbitre , que celle 
qui fait de Dieu un tyran? La vérité en efi que Rome 
eut la fagcHe de ne pas décider fur une matière que l’eH 
prit humain ne peut pas approfondir , & fur laquelle les 
plus fameux peres de l’églife fe trouvent en contradic- 

I tion. On impofa filence aux deux partis qui n’obéirent 
pas , & continuèrent à fe faire la petite guerre , jufqu’à- 
ce que les jéfuites trouvèrent le moyen de faire palTet 
leurs adverfaires pour des hérétiques, fous le nom de 
junfenijtei. ' 

' ' Piuil y , fut celui qui l’an 1607 par un decret du 71 

' Août mit fin à la difputei}; Lç 21 d’ Avril pré- 

cédent étoit arrivée la réconciliation entre la cour de 
Rome & les Vénitiens, le pape ayant révoqué l’interdit 
jetté fur eux l’année avant pour avoir fait arrêter deux 
prêtres criminels , & avoir défendu que les églifes ne 
fiffent l’acquifuion de biens immeubles. Henri IV fut 
le médiateur de cette réconciliation. 

(28) Ce pape qui élu en i çço & mort en 1 <;9i , ne 
fiegea que dix mois & dix jours , dans un fi court efpace 
dépenfa an de là d’un demi million de pial'tres pour fou- 
tenir en France la ligue catholique contre Henri ÎV. On 
diroit que le cardinal CdejUn Sfondrati avoit hérité de 
la haine de ce pape fon parent contre la ligne de Bour- 
bon , tant il mit de chaleur à réfuter les prétentions de 
! Louis XLV d» clergé de France. 
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(29) Voici une troineme difpute qui après celles doné 
i’ai parlé s’éleva pendant le dix-feptteme fiecle , & ne 
fut pas moins violente que les deux autres. Les rois de 
France , fils aînés de l’églife qui doit à eux toute fa granJ 
deur temporelle, jouiffoient, comme plufieors autres 
fouveratns,' du droit de regale, c’eft à-dire, de la. fa-, 
eulté dé difpofer des revenus & bénéfices des églifeaf 
épifcopales pendant leur vacance. Rome a toujours 
tâché de reftreindre ce droit , quoique ce ne fort paa 
elle qui a donné les revenus aux églifes , mais les princes 
^ les particuliers par eux autorifés. Louis XIV qui bieii 
loin de biffer diminuer Tes droits, ne cherohoit qu’à les 
amplifier , étendit celui de regale aux pays conquis 
e’eft-à-dire, à l’Alfacc, la Flandre & la Franche Comté, ce 
qui indifpofa fort la cour de Rome & Innocent XI , qui 
d’ailleurs n’avoit pas trop de fujet d’aimer la France doné 
les hautes prétentions avoient plus d'une fois troublé 
(un pontificat. La difpute alla h loip , que le roi incapa- 
ble de fouffrir qu’on le contredît, fit affembler un con- 
seil national j’an 1682, & voulut qu’on y réglât l’afiPaire 
en queftion fans aucun égard pour la cour pontificale.' 
Les évêques après avoir accordé au roi les regales dans 
toute l’étendue qu’il fouhaitoit , pafferent à un autre' 
cheftrès-rmporcant, & poud'és par leur propre intérêt 
& par les fuggeflions de la eour, fixèrent ce qu’on ap- 
pelle les /lècrrér de /’eg/z/e g«///ca«e, point depuis très- 
longteras controverfé , & qui fut établi au moyen des’ 
.quatre propulitions fui vantes. i“. Le pape n'a aticune 
autorité direMe ou indireSie fut, le temporel des princes : 
far conj'iqitent il ne peut pas les dépofer , ni relever let 
fujet s du ferment de fidélité. 2". Les candies géitèrattx 
font jupérieurs au pafe. Les décrets émanés du fainé 
Jiége en matière de difeipline n'oat de force qu’autani 
qu'ils font acceptés par les diverfes églifes. f'. Dans les 
tnatieres de foi le pape nejîpas infaillible , mais pour en 
établir quelque article il faut f approbation conf en* 

tentent de l'églife entière. En d'autres tems une pluie de 
foudres feroit tombée du Vatican fur b France à b fuitè 
de ces proportions; mais les circonflancés avoient trop 
changé pour que Rome ofàt venir à de pareilles extré- 
mités. Innocent, q^ioique follicité par fa cour & par les 
iliéulogîens d’Italie, rie voulut pas même condamner les 
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qaatre pro'pofîtîons , parce que de nouvelles affaire^ 
fùrvenant tous les jours entre le faintflege & la France» 
ce pape, homme fage & modéré, craignoit que Louis XlV 
pendant qu’il profcrivoit les huguenots, ne fe féparât 
del’églife romaine, comme Henri Vlll s’èn étoit féparé , 
tandis qu’il faifoit brûler les luthériens en Angleterre. 
Sur ces entrefaites. Innocent étant mort l’an i689 ,’ 
Alexandre Vlll foiî fuccell’eur, applanît pltifieurs diffi- 
cultés & obtint qu’Avrgnon occupé par le roi, lui fût 
rendu. Mais l’affaire des qOatre propofitions ne put ja- 
mais être arrangée , Alexandre exigeant qu’on les révo- 
quât, ât le clergé gallican refu Tant de le faire. Enfin le 
pape, ayant fait Tes excufes auprès dû roi pat une lettre 
remplie de refpeél & de tendreffe , condamna les quatre 
propofitions par une bulle folemnelle , comme fa uffes » 
téméraires, erronées & Tentant l’héréfie. Il mourut peu 
après ; & tels furent les artifices mis en ofage parla cour 
de Rome qui fe fefvit à cet effet du crédit im'menfe dont 
les Jéfuites jouiffbient à Verfailles , que l’an 169J Louia 
XlV forqa les évêques de fon royaume à défavouer les 
quatre propofitions , au moyen d’une grande lettre 
adreffée au pontife on ils reconnoiffblentïa juftice de la 
fcntence prononcée par Alexandre VIII. Ceux qui réfu* 
ferent de ligner cette lettre , furent difgraclés. Ainfi finit 
cette affaire très-épineufe, à la pleine fatisfacflion de la 
cour de Rome. 

. {^à) C’eft-à-dirè quant aux articles fondamentaux de 
la croyance, car pour les autres on a vu dans les notes 
précédentes combien de difpotes il y avôit fur la' grâce 
fur l’infaillibilité & fur d’autres points. Mais Ce qui forme 
l’effence de la foi, eft invariable parmi les catholiques 
au lieu que le proteftantifriie dès fa naiffance fe divifafuf 
les myfteres l'c les articles principaux, tels que l’eucha- 
riftie , la pénitence , la j'uftification , la foi & les oeuvres , 
Fépifcopat & l'a prêtrife,& autres points de la plus grande 
importance. C’eft ce qui a fait & fera toujours un tort 
irréparable à la réformation qui n’a été jamais une , 
jamais d’accord, & dont les nombrcufès fe<ffes préten. 
dent, chacune à part, d’être les feules véritables. On 
peut voir Ik deffiis l’ifijfoire des Variations par le grand 
Bojfuet. 

C?i) La fcience lithurgique eft une nouveauté du 
Tome V, ’ T 
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dix lepfieme ftecle ; car auparavant il y avoit toujourâ-, ' p 
en des rites , mais ils n’étoient point fixes ni réduits à des s 

principes tirés de la raifon & de la coutume , comme ils t 
}c turent par les lituaiifles Italiens de cet âge. Ëit-ceun i 

grand mérite , dira-t-on , & le public & la littérature eti p 

ont-ils retiré avantage ? Je paflTe cette^ demande ;| 
à ceux qui n’ont rien de commun avec Téglife romai- • 

ne : mais eft-ce pour eux feulement jque je fais cefe t 

abrégé ? D’ailleurs toutes les perfonnes de bon fens J 
conviendront que puifqu’il y a une églife romaine & j 

qu’elle a dçs rites , on a bien fait de les fixer, de les ex- j. 

pliqner , & d'en montrer l’origine , ce qui a donné. j 

occafion de jetter un nouveau jour fur l’hiftoirc ccclé- ^ 

fiaftique. 

(î 2 ) Il y a une congrégation de rites à Rome, tout' { 

comme il y a un tribunal des rites à Peckin. Ge tribunal j, 

eft le fécond de l’empire, puifqu’ii fuit immédiatement ^ 
celui des solao ou cenfeurs. Dans cet empire, le plus^ u 
ancien de tous ceux qui exillent & toujours invariable s 
dans fes principes , on a cru que le rituel étoit une partie . 
elfentielle de la conllitution politique. Eli -il donc 
étrange qu’on ait copié cette ftge inftitution à Rome , 

& qu’à la fuite des réglements de difcipline faits dans 
Je concile de Trente, les papes aient trouvé à propos 
d’ériger une congrégation des rites , pour en rendre la 
pratique uniforme dans toute l’églife catholique? Je dis 
cela pour ceux qui ne trouvent que de l’inutilité & de la 
fuperftition dans le rituel & dans le tribunal qui ledirige. 

On fit quelquefois de chofes qui paroîtroient tout autres 
fi ou prenoit la peine de les examiner avec connoifTance 
de caufe & avec impartialité. 

(îO Le moine Pe/nge , nâtif de la Grande-Bretagne , ^ 

cnmmenqa vers les premières années du cinquième fiecle j 

à femer à Rome fes opinions fur la grâce & fur le libre j 

arbitre. 11 donnoit prefque tout au fécond , & foutenoit {, 

que l’homme n’a pas befoin de la grâce pour être juftifié , j 

pouv.int faire le bien par fes feules forces , de forte que [, 

la grâce que Dieu donne n’ell qu’une recompenfe des ^ 

bonnes actions qu’elle fuit & dont elle efl l’effet. 11 nioit j 

aufli l’exiftence du péché originel. Pelage parcourut f 

l’Italie, h Sicile, l’Afrique & la Paleftine , dogmatifant j 

& faifant des profelytes. Celui qui entre les peres s’éleva j 


Digitized by Google 


N O T Ë Si ipt 

arec plus de force contre le moine Bréton , futS. 
gnjUn ; mais il arriva à ce pere ce qui arrive prefqiie tou- 
jours dans la chaleur de la difpute : il fenibla trop donner 
à la grâce gratuite , & ne laHl'er prefque rien à la volonté 
humaine. C’eft ainfi que S. Jérôme à force de louer & 
élever au ciel la virginité contre Jovinien , mit en hor- 
reur les noces & les fit prefque palTer pour une abomi- 
nation. C’elt ainfi que S. Cyrille en fe déchaînant contré 
Veflorius ^ ouvrit, fans y penfer , la voie à l’eutychia- 
nifme ; & ainfi S. a donné lieu avec fes maxi- 

mes extrêmement rigides à ces difputes éternelles & em- 
brouillées dont j’ai fait mention ailleurs. Ceux qui dès 
le commencement de ce grand débat tâchèrent de tenir 
un jufte milieu , palTerent pour Semipclagieits , & telle 
eft la dénomination injurieufe qu’on donna alors aux 
! favans moines de l’abbaye de Letwis en France , & qu’on 
donne à préfent aux Molimjles & à quiconque ne fuit 
i pas dans la plus grande rigueur les feritimentsde S. Au- 
guftin. Les prétendus Semipelagiens s’en revangcrent 
vers la fin du fiecle palTé , en créant en quelque fiqon la 
chimérique héréfie du janfenifme qu’ils furent habile- 
ment jetter furie compte de leurs adverfaires. 

(jq.) Cet ancien auteur, contemporain & grand ami 
de S. Augultin, écrivoît contre les Neftoriens & contré 
lesPeiagiens. 

(îç) Tous les deux étoicnt moines de la célèbre ab- 
baye de Lerins fituée , dans la petite isle de S. Honorât 
fur les côtes de Provence. Hilairè fut fait évêque d’Ar- 
les, & a été mis au nonibre des faints : pouvoit-il être 
demi-hérétique ? 

(j6) Il étoit naturel qu’un moine & théologien Au- 
guftin , en traitant le fcabrciix fujet de la grâce ét du 
libre arbitre , penchât vers les opinions de fon fondateur 
: &de fes confrères ; & il étoit naturel que les jéfuites, 

;| Cordeliers & autres moliniftes , s’éfevaffent contre lui fe 
! contre fon ouvrage , & y appliquaffent la note du pré- 
tendu janfenifme qui tout à propos venoit d’être fabri- 
! quée. Ce qui pourroit un peu plus furprendrc, clique 
! meflieurs les inquifiteurs d’Efpagne , dont la fagcBe , 
t l’équité, la douGéur,& les fervices qu’ils rendent au public 
& fur-tout à la littérature , font connus de tout le monde, 
i fe foient avifés vers le milieu du liccie préfent, de coa- 

T a 
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^mner & mettre dans leur iinnienfe itiiex des livres 
défendus , tous les ouvrages du cardinal Nor/r , comme J; 
violemment fufpeél de janfcnifnïe. Le l'age pontife Bc- ij 
noitXlV, defapprouva fort cette démarche, & repri- 
manda par un bref la fainte inquifition d’Efpagne. 

(37) Et cela dans untemsque Icsjéfuites pouvoienfc > 

tout, qu’ils faifoient palfer pour janféhifte quiconque ne 
Ibufcrivoit pas à tous leurs fentiments , & lorfque le r 
nom de janfenifte étoit prcfquc autant odieux à Rome a 
que celui de calvinilte. îü 

(38) GotbefeaU, moine bénédîdin Allemarrd , à force 

d’étudier les œuvres de S. fe déchira pour lat 

^rédejiinatio)! gratuite ou abjoltte. On le traita en hé-* '! 
rétique & on le condamna dans plulieurs conciles tenus f. 
onFrance. , archevêque de Rheims , le dégrada ïi 

de la pretrife , le fit cruellement battre de verges, l’en-* :: 

ferma dans un couv'ent , & lui fit refufer les facrements J 

dans fa derniere maladie & la fépulture eceléfiaftique f 

après fa mort. Incmar paflbit pour le pHis favant prélat ;« 

de fou fiecle , & il l’étoiten effet: mais quel fieclepour 

les fciences que le neuvième où vivoit ce prélat ! Ainft t; 

le jugement porté à Rheins a été caffé par celui de tous t| 

les auguftiniens , thomiffes &o. , tous dévoués à la pré» i] 

deffination abfolue, & hautement convaincu d’injuftice r. 

par le cardinal Noris , dans l’hiftoire du malheureux le 

Gotbefeaie & de fes opinions. ü 

(39) Une des queftions les plus fingulieres entre lesi a- 
mille & plus qui fe firent parmi les clercs & moines ;;;; 
Grecs V les plus grands reehercheurs de difputes qu’il », 
y eût fur la terre , fut celle-ci : fi l’on pouvoitdire qu’une 

des perfonnes de la trinité avoit fouftért la paQion & la | 

mort. Ceux qui étoient pour l’affirmative ne firent pas é 

une bonne figure dans l’égllfe grccquci ta 

(40) 11 faut ajouter deux differtations fur le cycle i.» 

pafchal de 84 ans ufité dans l’églife latine , & une autre ii; 

fur le cycle de 39 ans dont fe fervit un tenis pour fixer 

la célébration de la Pâque de l’églife de Ravenne d 

, (41) Ce font les motifs qui m’obligent à faire men-* i| 
tion de cette hiftoire. J’ai omis toutes les autres de ce 
genre qui font en grand nombre , peu utiles , la plupart 4 
mal écrites, & dont les auteurs n’ont pas beaucoup d«^ 
mérite en littérature. ii. 
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(4e) Encore cent ans de vie & de travail , & cet écri- 
(vain éternel auroit parcouru le monde entier & achevé 
l’hiftoire de la fociété. 11 ne faut pas demander fi dans les 
récits du P. Hartoli il y a du fuperflu , (S: 11 on y trouve 
des menfonges. Le fuperflu écrafe relTenciel , & le* 
faulTetes y font par milliers. La difliculté confifte à les 
démêler de ce qui eft vrai , & de feparerles bonnes Sc, 
jutiles notices qui font dans cet ouvrage touchant les 
pays dont il y ell: parlé , de celles qui font ou exagérées 
ou abfolument controuvées. 

(4j) 11 me femble que ces deux liiftoires, quelque 
oppofées qu’elles paroiffent , s’accordent parfaitement 
quant au fond des afl’aires fur le fquelles elles roulent. La 
grande différence confifle en ce que Sarpi dans l’on hif- 
toire voit tout du mauvais côté, & femblable à Tacite 
dont il eft la copie, en prêtant toujours des intentions 
rufées & malignes à fes aifteurs , fait les hommes pires 
qu’ils ne le font. Au contraire, iW/aoia»; voit tout en 
beau , exclut du concile toute politique , veut que les 
menées de la cour de Rome n’y aient eu la moindre part , 
& même s’efforce de juflifler les chufes les plus criantes ; 
.outre que d’un bout à l’autre il ne fait que vomir des 
injures contré fon adverfaire , ce qui attire la haine fur 
lui-méme & fon ouvrage. Quant au flyle , celui de 
(Sarpz e fl dur , embrouillé, vicieux (car ce grand hom^ 
me n’a jamais fu bien écrire dans fa propre langue), & 
cependant il eit nerveux, fubflantieux, & a, on ne fait 
pas cumnient, la qualité d'attacher les leéteurs qu’il 
avoit prefque rebutés au commencement. Le flyle de 
Palluvicini efl beau, fleuri, élégant, mais trop diffus 
& tel qu’à la longue il fatigue les lecteurs,. Tel efl le fort 
de tous ces grands parieurs ; ils ont le don d’ennuyer , 
malgré les ornements dont ils parent leurs difeours: au 
lieu que des écrivains peu foigneux de la parure & qui 
aiment plus à dire des chofes quedes mots , ont, fans le 
j prétendre , l’art d'intérçffer & d’exciter l’attention. Au 
I refle un grand préjugé qui fait tort.à ces deux hifloriens 
efl que l’un, quoique bon cnt'noiique , du moins en ap- 
parence, étoit ennemi de la pour dé Jlome > §(■ que 
l’autre y étoit vendu. 

I (44) On peut voir dans quantité d’endroits de fon 
I hifloife du conçilé , combien çet homme étoit pailjonné 
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pour la fckolaftique; car autant de fois le judicieux 
Pao/o s’en étoit mocqué , autsnt de fois Pallavicini 
s’cft arrête à en faire l'apologie. Ceci ne fait pas honneur 
au bon goût de ce ('avant. 

(4S) Le moine au quinzième fiecle , & l’im- 
primeur au feixieme, avoient traduit les livres 

facrés , comme on l’a dit dans fon tems ; mais la pre- 
mière tradudion étoit on ne peut plus mauvaife, & la 
féconde infidèle. Diodatti en fit une noovelle qui fut 
bien reque du public, & qui réellement eft très bonne. 
Il s’étoit retiré à Geneve où il fut Qhoili miniftre de l’é- 
glife italienne & proFelTeur en théologie. Il acquit uti 
grand nom par fa dodrine , & mourut l’an 1652 à l’âge 
de 73 ans. 

(4.6) Vanini étoit prêtre , & au commencement il 
prêcha avec grande approbation. On dit encore qu’étant 
en France il fe fit moine, on ne fait pas de quel ordre, 
mais qu’il en fut chalTé pour fes mauvailés mœurs. Au 
refte il garda toujours l’habit & la profelTion ecclé- 
fiaftique. ^ 

(47) D’autres cependant difent qu’ils fut emprifonne 
à Londres pour dettes, & perfécutéen d’autres endroits 
à caufe de fon libertinage & de fes erreurs. 

(aSt Lefeul titre de cet ouvrage méritoit non qu’on 
brûlât le malheureux auteur, mais qu’on le renfermât 
aux petices niaifons. 

(49') Ce n’eft pas que l’hiftoire de Sarpi eût encore 
paru, car elle ne fut publiée qu’en 1619; maisilencour 
roit fans doute des copies, & fans cela les proteftants 
avoient afl'ez décrié ce concile par leurs difeours & 
écrits, pourqu’on ne pût fe palfer d’en faire l’apologie. 

(^o) Oui, fl ce témoin n’avoit pas été le juge de 
l’infortune Vajfhii., & obligé à prouver d’une maniéré 
pu de l’autre l’équité de fon jugement. La relation que 
ce préfident publia, fut une apologie de fa conduite & 
de celle de fes collègues , parce que dès-lors on murmur 
loit contrf la précipitation du parlement de Touloufç 
dans une catife de cette nature. D’ailleurs on ne pouvoit 
convaincre l’accufé ni par fes écrits , ni par fes difeours , 
puifque dans les premiers il n’enfeignoit point l’irreli- 
gion & l’athéifme , & il nia toujours les féconds. Ce 
xi’elt pas que je prétende faire abfolument palier "Vaninj 
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fvour une victime innocente du fanatifme : fl y a de trop 
grands motifs de foupqonner que cet homme en matière 
de religion ne penfoit pas jufte. Mais faut-il brûler vif 
un honime pour des foupqons , & fur des témoignages 
qui aflurene que quelqu'un a dit une chofe que ce quel* 
qu’un nie d’avoir dite de la maniéré & dans le fens qu’on 
veut donner à fes paroles ? j’ajouterai que depuis ce fait 
ambigu & après ceux trop clairs & trop connus de Calas 
& de Servet^ les jugements tonloufans en matière de 
religion font infiniment fufpecfs. Depuis la deftruétion 
des Albigeois ^^Touloufe s’eft toujours fait gloire dans les 
chofes de religion d’un zele encore plus violent que 
celui de Lisbonne & de Goa. 

Je ne dois pas omettre qu'en palTant en F rance , Vanini 
prit le nom de Jitles Céfar à l’exemple de Scaliger , fe 
üattant peut-être d’y faire la même fortune. 11 fe trompa 
fort. 11 n’avoit que n * 34 ^ns lorfqu’il fut brûlé. 

' (sO N’y a-t-il pas toute apparence que ce fut là 
qu’ayant lié amitié avec Fra Paolo , & peut-être lui 
ayant découvert fon intention, il en requt un exem- 
plaire de l’hiftoire du concile de Trente pour la faire im- 
primer en pays proteftant ? 

(ç2) Rome ne pouvoir pas digerer d'avoir perdu un 
tel prélat , ni lui pardonner d’en être fi violemment 
combattue. Elle n’omit rien pour le regagner; lesjéfui- 
tes & l’ambalfadeur d’Efpagne à Londres , fe chargèrent 
-de l’aiîaire. Ils trouvèrent l’archevêque dans l’incerti- 
tude de ce qu’il feroit , car d’un côté il ne jouiflToit pas 
en Angleterre des grands honneurs & avantages qu’on 
lui avoir fait efpérer, & de l’autre la honte de (è dédire 
& la crainte de la vangeance eccléfiafiique l’éloignoient 
d’un nouveau changement. Il n’étoit pas difficile de 
vaincre un homme peu ferme & irréfolu : l’alfurance du 
•pardon & les grandes pronicfl'es qu’on lui fit, le déter- 
minèrent à courir le hazard : il alla à Rome & fut bien 
reçu de Grégoire XV qui l’obligea d’abjurer fon hérélie 
& apoftafie dans un confifloire public, & de fe dédire en 
face de la chrétienté par l’ouvrage indiqué dans le texte. 
Si Grégoire avoir vécu , il y a apparence que tout feroit 
allé bien pour De Dominis; mais fous Urbain VIII , qui 
l’an i 62J fuccéda à Grégoire , les chofes changeront de 
face. On prétendit que r%rcbévêqt»e nes’étoitpasbiea 
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r.etraâé, “& que fon livre ne balanqoit pas ceux qu’i^ 
avoir écrits contre l’églife romaine. On voulut donc l’o? 
bliger à des rétractations plus fortes ; mais il fe roidit 
contre tout effort & ne voulut plus écrire. D’ailleurs il 
ne i'avoit pas bien lui même s’il étoit catholique ou pro^ 
teftant ; il balanqoit dans fa croyance , & il n’étoit pax 
mal aifé de s’appercevoir du combat qui fe paffoit dans i 

fon ame. Tantôt il paroiffoit fincérement répenti & ; 

prêt à exécuter tout ce qu’on lui preferiroit : tantôt il 
refufoit tout & laiffbit échapper des paroles qu’on i 

pouvoir interpréter, & que réellement on interpréta à i 

fon défavantage. Enfin on fe faifit de lui & on comnienqa ( 

fori procès. Ses amis & les jéCuites , firent traîner cfs i 

procès tant qu’ils purent ; mais voyant que le fuppliae ; 

du malheureux prélat étoit réfulu , ils lui firent, dit-on ^ 
donner du poifon. Sa njortne fuffit pas à éviter l’afFron* 
qu’on avoit craint : l’inquifition qui perfécute fes viéti- t 

mes même après leur décès, continua fes pourfuites , ( 

jugea le défunt hérétique rélaps , & en fit donner le i 
cadavre aux fiarames. ^ ^ 

(çî) Les plus cruels entre les ennemis du philofophe, t 
étoient les moines fes confrerçs. En effet , fi les carmç- : 

ïites qui ne fe font jamais picqués de figurer extraordinau i 

rpment dans le monde littéraire , perfécuterent cruelle- 
ment le P. yljiorini^ parce qu’il méprifoit Ariftote ; que j 

ne dévoient pas faire les dominicains , eux qui voyoient j 

trop bien que renverfer le trône d’Ariftote, c’étoitdé- [ 

truirc l’école thomiftique , puifque tous les deux portent j 

fur un même fondement qui eft la philpfophie du Pé- ( 

ripate ? ' K 

(t4) Le beau gouvernement que celui qui fe nourrit 
de foupqons , & qui a l’habileté de réalifer les ombres! p 

Qu’il fait bon de vivre fous un tel gouvernement! Après j, 

cela, foyoos feandalifés .s’ilefi poffibie, deceque^oc- , 
ca/ini a écrit contre la politique efpagnole du tems des ^ 
princes de la maifon d’Autriche. j 

' (^5) E)t dans le Diâionnaire Hiftoricq-portatif , ou- 
yrage qui fourmille de méprifes. j 

(ç6) C’eft l’année de ja naiffance du célébré philo- !j 
fopbe Rénc Defeaytes. j 

(>7) Il faut fereffouvenir que ce fyftême aujourd’hui ( 
deveniu général , eft celui des anciens Pythagoriciens , ; 
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teaouvellé par le cardinal Cufa , & tellement prouvé & 
mis au jour par le chanoine Copernick , qu’il en a pris . 
le nom. La mort de ce philofophe Pruillen décédé en 
IÇ42 , penfa faire périr le fyftêtne en queftion : on n’en 
parla prefque plus, jufqu’à-ce que Galilée le remit en 
vopue & l’établit d’une maniéré folide. Ses preuves 
claires & vidorieufes relevèrent les obfervations de Co- 
pernick. Il y ajouta les Cennes appuyées fur fes grandes 
découvertes, & toutes les propofitions qu’il avança fur 
C£ fujet furent autant de démonflrations. La force de 
£es preuves étonna également les ignorants & les dodes: 
ceux-ci en furent convaincus , mais parmi les premiers , 
les uns n’en voulurent rien croire , les bigots en furent 
allarmés, & les moines crièrent à l’héréfie. 

(ç8) Peut-être le bon pere n’y comprit-il goûte. 

(çç) Arcetri eft un petit territoire délicieux , qui 
produit un yin excellent & qui eft à trois quarts de lieue 
de Florence. On y voit de jolies maifons de campagne, 

& des habitations de payfans éparfes par les champs. La 
maifon de Galilée bâtie à l’antique eft fur une colline. La 
paroilTe & un cloitre de nonnes n’en font pas éloi- 
gnés. Dans le Didionnaire Hiûorico portatif , on a fait 
au territoire d’Arcetrj l’honneur de l’ériger en ville. 

(60) La fuparftition sut autant de part à cette perte 
irréparable que l’ignorance , parce qu’on s’imagina que 
les papiers d’un homme qui mouroit prifonnier du faint 
office , dévoient contenir des heréfies. Dans le Didion- 
naire Hift. Portât. , on attribue cette bétilé à la veuve de 
Galilée. C’eft une grofte faute. Galilée ne fe maria ja» 
niais, & F/rrm/f fon fils étoit bâtard. 

(61) Dans le fond c’étoit le moindre châtiment qu’on 
pouvoit donnera un fujet convaincu d'avOir été un des 
boutefeux de la rébellion contre fon fou verain. Au refte , 
avouons-le , l’événement de JVleffine fait peu d’honneur 
à Louis XIV , car il ne devoir pas accepter la foumif- 
fion des habitants , ou après l’avoir acceptée il devoit 
les foutenir mieux qu’il ne 6t & fe frayer ainfi le chemin 
à la conquête de la Sicile. Rien ne fut plus mal conduit 
que cette expédition qui dura quatre ans, & on le fit 
exprès , parce que l’intention de la cour de Verfuilles 
étoit feulement de donner de l’occupation aux Efpagnols 
^0 Sicile, ^ndis qu’on falfoit ailleurs fur eux des coq- 
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quêtes^ qui arrondiflToient la France: du refte on avoît 
fixé que les pauvres MeiTinois feroient les viétimes de ce 
jeu de politique. En effet d’abord qu'on le trouva à pro« 
pos, on les abandonna à eux mêmes , & cela d’une ma, 
niere cruelle & étrange. Pendant qu’on tenoit à Nimegue 
le congrès qui fut fuivi de la paix de l’an 1678 , le nia, 
réchal de la Feuiliade fous prétexte d’une expédition 
fecrete embarqua tout l'on monde , Ton artillerie , hardes 
& bagages , & fur le point de mettre à la voile il fit favoir 
au leiiat qu’il avoit ordre de quitter MefTine pour tou, 
jours , & que les habitants ne devoien» plus compter 
fur 1 a France. Ce mefTage fut un coup de foudre pour les 
Melfinois déjà épuifés après quatre ans de guerre qu’ils 
avoient foutenu plus par leurs propres forces que pat 
pelles des maîtres qu’ils s’étoient donnés, lis fupplierent 
le maréchal de fufpendre fon départ; mais il répondit 
qu’il vouloit profiter du vent favorable , qu’il recevroit 
fur fes vailTeaux ceux qui voudroient le fuivre en France , 
mais qu’il ne pouvoir leur accorder que quatre heures 
de tems pour s’embarquer. Environ fept mille pafTagers 
fe réfugièrent fur la flotte ; plus de deux mille furent 
laifTés fur le rivage, faute de place. On peut voir dans 
toutes les hiftoires du tems quel fut le fort de ceux qui 
reflerentlorfque les Efpagnois eurent repris la poffedion 
de la ville : mais le fort des réfugiés ne fut pas meilleur , 
car au bout d’un an & demi il reçurent ordre de fortir de 
France, & périrent tous miférablement. 

(62) Que le pontife régnant Pie VI , faitaéluellement 
defl'echer & combler avec le plus grand fuccès , ouvrage 
qui a réfillé à toute lapuiffance des anciens empereurs , 
tant lafciencedes eaux & toutes les mathématiques ont 
lait de progrès dès nos jours. 

(6î) Mais notre auteur vient d’attribuer ce mérite à 
Galilée , qu’il a appelle le pere de la fcience hydraulique, 
de forte que lui ou Guglielmini fe font trompés. La 
vérité en eft que Galilée effaya cette fcience , éi indiqua 
comment on pouvoit mefurer les eaux & en calculer le 
mouvement par la géométrie , «& que tout cela fut exé- 
cuté par le P. û. Cajielli. 

(64.) C’eji ain/t, dit l’éloquent Fontanelle , dans le 
bel éloge de Caflini , que la France étendait fes conquêtes 
jufque cUnts l empire Aes Ççci eft poétique. 

< 
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/^ej} ainjî , dit mon auteur, que l'Italie confervoit fon 
droit de donner dei maitret à la France dans toutes les 
parties de la littérature. Geci paroit un peu trop orgueil- 
leux. Mais toute palfion nationale à part , cette hifr 
toire prefque dés le commencement prouve que Mr. 
Tirabofchi n’a pas le tort , & je fuis fur qu’il n’auroit 
tant pris à tâche de relever cette vérité dans fon ouvrage , 
s’il n’y avoit pas été forcé par cette efpece de mépris 
que plufieurs auteurs modernes François témoignent 
pour la littérature d’Italie. 

(6ç) On a confervé la lettre que Ricci écrivit au pon- 
tife à cette occafion. Elle eft dans un petit livre , rare 
& fubftantieux , originairement italien & traduit en Fran- 
çois, qui a pour titre : Les vrais Moyens de réduire les 
protejiants ÿ* tout autre hérétique à l'unité du catho- 
Jicifne. On ne devineroit pas le principal de ces moyens : 
c’eft d’abolir la papauté. 

(66) D’autant plus que dans mon plan il s’agit non 
de tout dire, mais de chuifir ce qu’il y a de meilleur 
& qui va plus immédiatement à mon bût. C’eft ce que 
J’ai conftamment fait dans tout cet abrégé. 

(67) 11 eft probable que c’étoit un de ces manuferits 
très-rares & précieux dont la bibliothèque de Laurent 
le Magnifique étoit enrichie, & qui fut pillée lors du 
bannilTement des Medicis & de l’arrivée de Charles VIII 
à Florence l’an 1494, comme je l’ai raconté dans le 
Tome III. 

(68) La France donna à Louis XIV en nailTant le nom 
de Dieu donné, en latin Adeodatus. Viviani fe fervit 
de ce nom pour faire la cour au roi fon bienfaiteur. 
Voici ce qu’on voit fur la façade de la maifon qu’il fit 
bâtir. Au delTus de la porte d’ordre dorique, on voit 
le bufte de Galilée. Dans la frife ou plate bande entre 
la corniche & l’architrave , on lit en marbre le mot Ædes 
Adeodatæ. De côté & d’autre de la porte font deux 
grandes inferiptions aufti en marbre. Celle de la droite 
contient l’éloge de Louis XIV ; celle de la gauche eft un 
éloge de Galilée. Ajnfi Viviani témoigna fa reconnoif- 
fance envers le plus grand des rois & le plus grand des 
philofophes. Il inféra enfuite çes mémés éloges dans 
■fon livre fur Ariftée. 

(69) Je crois que ç’eft- que l’çxige h.pfécUioa 
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d’un abrégé , afin d’éviter les répétitions fur un même 
fujet. Cette réflexion m’a obligé ici & en d’autres en- 
droits, de m’éloigner de la marche de mon auteur. * 

(70) J’écris le nom de famille de ce célébré général 
comme il eft véritablement , & non comme il a plû aux i- 
François de l’cftropier en écrivant Monte cuctilli. 

(71) Les plus grands philofophes ont payé le tribut - 
à la foiblefle humaine. Galilée croyoit que les cnmetes • 
provenoient des vapeurs de la terre ; Defeartes s’ima- y 
ginoit des tourbillons & une matière fubtile ; Redi donr 1 
noit une ame aux plantes, & "Newton quittant le ciel 

& le compas , ailoit tête baiflée fe perdre dans les abîmes 
de l’apocalypfe. >■ 

(72) 11 eft vrai que de tous les favants nul n’a une !; 

plus belle occafion d’étre immédiatement & effeétive,- ! 

ment utile à Tes femblables , qu’un bon médecin. Un 
théologien lesinftruit, un philofophe les éclaire, ua ! 
mathématicien, un aftronome leur procure mille avan* :i 
tages, un jurifconfulte les confeille & les défend ( il le a 
devroitau moins), un poète, un hiftorien , un orateur 

les inftruit & lesamufe. Mais un médecin doéte , atten- t 
tif & zélé , écarte les maladies , rend la force & la gaieté , 
préferve des attaques dangereufes , & s’il ne peut pas 3 
rendre les hommes immortels, il prolonge leur vie , & J 
les conferve fains & robuftes. Difens la même chofe 
d’unchimifte, d’un anacooiifte , d'un chirurgien : que c 
de bien ces gens là ne peuvent-ils pas faire au genre hu- 
main, pourvu que par une étude, une application, une 1 
attention non interrompues, ils 'veuillent travailler au j 
l'alu t des hommes , en renonçant à leur propre gloire, 
aux préjugés fyftématiques, au vil intérêt & à la fuif des I 

plaifirs. Un médecin avare, négligeant ou ignorant, eft i 
le fléau de l’humanité : il en eft le bourreau , lui qui en i 
devroit être l’ange tutelaire; & les chefs des états de- 
vroient punir les médecins , chirurgiens & chimiftes i 

ignorants, ou trop commodes & négligents , de la peine j 

des meurtriers, par de tels gens le font en effet. Au 
contraire, ces mêmes chefs des états devroient large- 
mentrecompenfer ceux qui par leur doctrine, attention, 
zele, inventions & découvertes, contribuent à la fanté 
& profpérité des humains. On a beaucoup inventé., 
beaucoup déçopyçrti .^ais ç’eit ejiQor^ peu en çon?pqrai- 
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fon de ce qui refte à inventer & découvrir. C’ed ie U>t 
des méd^ecins & naturalises ; c’eS à quoi il faut qu’ils 
s’appliquent, plutôt qu’à fonder à fe divertir &àamairer 
de l’argent, lis doivent aullî éviter les fyftêmes , les 
idées abftraites , les opinions creufes & les vieux pré- 
jugés, fource de l’entéfement qui eft fi funefte aux ma- 
lades. En un mot ils doivent faire voir que la médecine 
eS un art defcendu du ciel & lafcience la plus utile qu’il 
y ait au monde, ‘ 

I (7î) L’ufage? Mais oui. La’ médecine a Tes modes & 
fes ufagCs, qui introduits par le hazard ou par quelque 
maître acredité , durent tant qu’un nouveau maître ou un 
autre hazard n’eh introduit pas de nouveaux. Quelque- 
fois la rarfon y répugné ; mais que faire ? la mode le' 
veut , & il faut tuer les malades en réglé. 

(74) Samorio' a prouvé que de huit livres , pat 
exemple de nourriture, ou en manger ou en boilTon , 
cinq s’en vont en tranfpiration dans les cotps bien conf- 
titués. 

(7v) Et on prétend qu’il l’étoit en effet. En ce cas on' 
a de l’obligation à l’écart de monfignor Gravina. 

(76) 11 y eut pendant le dix-feptieme fiecle cinq au- 
tres favarrts , tous du nom Gravinn , & tous Siciliens. 
Je vais en donner la Üffe. 

Céfar Gravina de Catane , chevalier de Malthe , Si 
' bon poète. 

Franqois & Qdavien' Gravina, Tun & Pautre nobles 
Palcrntitains , mais de deux diverfes familles : le premier 
grand antiquaire , & le fécond orateur & poète. 

Le P. Dominique Gravina, jacobin, leéleur de théo- 
logie à Naples , & auteur dur» nombre aflez' confidéra- 
ble d’opulbutes , prefque tous fur des matières ecclé- 
fiailiques. 

Jérôme Gravina, jéfuite, miflîonnaire à la Chine où 
H mourut en 1661 après avoir publié un cathéchi fine en 
langue chinoife.^ 
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(77) Les Targumt font des verfions ou plutôt para- k 

phrafes chaidaïques de l’Ancien Tellament. Il y en a ù 

huit, fuivant le doéle Prideaux ^ Sc les plus célébrés b 

font celui à'Onckelof fur le Fentacheuque , & celui de t: 

Jonathan fur les Prophètes. En général les Targums f. 

étant en langue chaldaïque, le doéleur Giggeo n’auroit îj 

pas eu befoin de faire une grammaire cbaldàiqut & r 

targumiqué , puifque les notions du chaldéen auroient j: 

fuffi. Mais il faut obferver avec le même Prideaux i j 

qu’à l’exception des deux premiers Targums , tous les 
autres fourmillent d’expr,efllons & vocables étrangers 4 ;j 

& n’ont qu’un chaldaïque très- corrompu. Soixante & 5 

dix ans de féjour en Chaldée firent oublier aux igno- ] 
rans Juifs leur propre langue , comme il arrive à tous f 
les peuples du même calibre. Ils portèrent en Judée 
la langue de Babylone; bientôt ils la corrompirent, & a 
de-là vint le dialeéle de Jérufalem dans le quel furent 
écrits les deux premiers Targums dont le chaldaïque t 
n’eft pas aufiTi beau & auffi pur que celui d’Éfdra & de a 
T^éhémie. Les autres Targums écrits apparemment après j 
la difperfion, font encore plus éloignés du chaldéen, ; 
de forte que non- feulement il a fallu cbmpofer une \ 
grammaire targumique , mais encore il ne feroit pas ^ 
inutile d’en eompoi'er un dictionnaire. , 

(78) A ce motif qui eft jufte , il faut ajouter le nié-* 

pris qu’on avoit conçu pour la foule prefque exceffive j 
des gréciftes, leur pédanterie & leur orgueil. On au- , 

roit dit que ces gens avoient pris à copier en eux-mé- , 

mes tous les vices qu’on reprochoit autrefois aux petits 
favans & avanturiers Grecs dont l’ancienne Rome re- ] 
gorgeoit. 

(79) Mon auteur a dit un mot de ce favant au com- 
mencement du dernier tome à propos des bibliothèques. 

J’ai cru devoir en donner de plus amples notices. 

(80) Un autre grand favant en grec fut OClave Fer- 
rari , profelfeur de aette langue à Padoue. Les hiito* 
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riens de cette unive^fité racontent que l’affliience des 
étudians fous un tel précepteur fut li extraordinaire, 
que l’on put en inférer que le goût de la littérature 
grecque alloit revivre en Italie. Nous parlerons ailleurs 
de cet habile littérateur. 

Quant aux Averaniy on peut dire que la doélrine & 
le bon goût étoient attachés à leur famille. Benoît eut 
deux freres, l’on & l’autre célébrés dans les fades de 
la littérature. Nicolas Averani très-bon philofophe Sc 
érudit , procura la belle édition des œuvres de Gajj'endi 
faite à Florence, & y donna tous fes foins. SaDiJferm 
talion fur les mois des Egyptiens elt très-edimée. U 
mourut en 1727. Jol'eph Averani fut un jurifconfultc 
infigne & grand littérateur. Ses ouvrages appartiennent 
à ces deux clades, & on fait grand cas de fes Imer~ 
s fretationes Juris , imprimées à Leyde en 1710, & de 

I. fes Leçons de langue Tqj'cane publiées à Florence ea 

1 deux tomes après la mort de l’auteur qui finit de vivre 
t Fan 16^8, étant à Pife en qualité de lecteur public de 
5 jurifprudcnce. 

i (8r) Ce fut l’éleèleur III, enfuite premier 

Sj roi de Prude, qui fit cette acquilrtion. 

■' (82) Cénotaphe eft un tombeau vuide érigé à l’hon- 

' neur de quelqu’un dont on n’a pas le corps , & dont 
on veut cependant honorer la mémoire. Il y en a un 
.‘i grand nombre fort anciens dans le fameux & fuperbe 
i cimetiere de Pife , appelle le Canipo Santo. C’ed-là que 
: le grand roi de Prude aèluellement régnant a fait éri- 

aj ger un magnifique maufolée à fon chambelan le comte 
Algarotti de Venife, favant très-célebre. 

(8?) On doit entendre les princes Lombards de la 
! Bade Italie; tels que ceux de Bénevent, de Salerne, 
de Capoue , d’Amalphi 6c de Naples, tous originaire- 
iwent Lombards , cette nation s’étant étendue jufqu’aux 
! confins de la Calabre. Les Grecs pendant qu’ils furent 
•1 les maîtres de Bari & d’une partie de ces contrées, 

' furent dans l’ufage de les appeller la Petite Lombardie. 
■' (84^ Quiconque fait quel rôle a joué la ville de Milan 

• fous le Bas-Empire 6^: pendant le moyen-âge, convien- 
dra de l’importance de cette hiftoire. Le duc Louis le 

• More avqit projette de la débarader des fables & imper- 

• tinences dont l’avoienc couverte le« deux 

I 

I 

I 
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Arnulf Galvano Flamma , la Fleur des Flèur/ ^ les* 
Jlnnalts de Milan & autres mauvais ouvrages. Les au- 
teurs que ce prince employa ne répondirent pas à l’at- 
tente qu’on en avoit. feulauroit pu faire digne- 

ment l’hiftoire de fa patrie; mais la jurifprudence l’oc- 
Cupoit trop pour qu’il put faire plus que des canevas 
& des efquilTes. Enfin k favant doéleur Puricelli pa- 
rut , & l’hiftoire tant fouhaitée de Milan parut avec lui. ‘ 

( 8 >) J’efpere que mes leéleurs me fauronr bon gré ' 

de ce que je leur ai épargné une cinquantaine d’hif- * 
toriens dpnt mon auteur n’a pu fe difpenlcr de faird 
mention. . ‘ 

(gd) Et Tite-Live n’a-t-il pas rempli fhn hiftoire de ■ 
pareilles harangues, & n’eft-onr pas charmé de les lire? 
Mais notre fiecle eft detenu trop déKcat fur cet arti-i 
de. Ce qu’on reproche à Davila comme utr défaut, 
étoit alors une grande beauté, & l’a été toujours depuit 
Thucydide jufcpi’à nous. 

( 87 ) La qualité de protedieur d’une couronné empê- 

che de devenir pape , parce qu’on fuppofe le protec^ 
teur engagé dans les intérêts de fon protégé , & l’on 
veut que le pontife , pere de tous les fidèles fort 
j'mpartial. Le protedorat confifté à porter & appuyer 
ïes intérêts d’une couronne en cour de Rome ; ce 
titre donné de l’honneur & dé bonnes pendons ; 
mats n’eft-il pas trop faftueuX & trop humiliant pour * 
fes couronnes? ■" 

( 88 ) Pour célébrer lés grandes adions du fameux 

Alexandre Farnefe, duc de Parme , général pour l’Efpa^- ^ 
gne au Pays-Bas. î 

(.89) '“J’ajouterai une autre bonne qualité dé l’hiftoire 
de Bentivogliar: c’eft que Panimofité contre les prd- 3 
teftuns & corrréquemment la partialité eft bien moins ^ 
forte dans cet ouvrage , que dans celui du jéfuite. Gette 
haine & prévention marquée excitèrent le proteftant 
Saofpittr à faire contre le P. Famian Strada la faiï- 
giante critique dont il eft parlé dans le texte. ‘ 

(90) C’eft ce qui a fait donnér à Boccalini la dé- î 
nomination de Romain dont on le trouVe d'ordinaire ^ 
qualifie. 

(qi) Les coups de fachets remplis de fable fortement t 
fcrrce , fans laiSèr des marques extérieures , font inté- 
rieurement 
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rieurement des contufions profondes & fans remede. 

Au relie Boccaliiii appartient plus au fcizieme fiecle 
qu’au dix feptieme. Quant à fa maniéré elle dl entre 
deux & tient du bon fiecle & du liecle corrompu. 

; (92) 11 m’a paru que ce préambule étoit néceiïaire 

en entrant à parler de la poéfie italienne du dix-(ep- 
tieme fiecle. Je- l’ai donc ajouté , comme j’ai fait tou- 
tes les fois que je l’ai cru à propos : car je répété vers 
la fin de cet ouvrage ce que j’ai dit au commencement: 
le fond ell de mon auteur; la maniéré de l’expofer , 
bonne ou mauvaife , ell à moi , & j’ai fait un abrégé 
de l’billoire de M. Tirabofchi , & non pas une traduc- 
tion, 

(9î) Je fuis encore à favoir pourquoi ce poëme a été 
mis dans le catalogue des livres défendus. 11 n’y a rien 
contre la religion , & prefque rien touchant les mœurs : 
j & en ce cas n’auroit-il pas fallu mettre dans l’index 
l’ArioJle, Bérni & tant d’autres. Il fe peut que le révé- 
, rend maître du Sacré Palais crut qu’un poème fait par 
Alarino fur Adonis & Vénus, ne pouvoir qu’être fcan- 
daleux, & le défendit fans le lire. Ce poème porte au 
I relie avec foi la défenfe d’être lu en entier, tant il elt 
ennuyant & fans le moindre intérêt. 

. (94) Dans tout ce morceau j’ai été purement tra- 

duêleur. Je l’aurois omis par refpeêt pour l’écrivain qui 
en ell l’objet; mais puifqu’il fe pourroit que les étran- 
gers qui ne font point au fait de la langue & littéra- 
I turc italienne , fulTent féduits par les remarques de 
M. l’Avocat, j’ai trouvé nécelTaire de ne point omet- 
. tre la julle obfervation de M. Tirabofchi, 

I (9 O C’ell que ce poëme ne coûte à l’auteur que 
I huit mois de travail, de forte que un an & pas plus • 
jj après qu’il avoit commencé à le compofer , l’Enéïde 
étoit déjà imprimée & on la débitoit en Italie & en 
France. C’ell aulli que Lalli crut qu’un pareil ouvrage 
’i fait pour fe divertir, ne'méritoit pas qu’on y employât 
) beaucoup de peine, d’autant plus qu’il ne le fit pas à 
I delTein de le publier, puifque ce furent des amis qui 
I en avoient obtenu copie qui en procurèrent l’impref- 
i fion. Si l’abbé Ménage eût été informé de ces circonf. 

.1 tances, il n’auroit pas tant méprifé l’Enéide travellie 
■ -Tome y. V 

/ 
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de Lalli & cenfuré l’auteur, comme il l’a fait dans fa ^ 
leçon fur le feptieme fonnet de Pétrarque. t 

(96) Ce poète philofophe eut un fils nommé Ange t 
Marchetti , qui dans l’univerfité de Pife a été profef- ; 
fcur de méchanique, de nautique & d’architeclure mi- 1 
litaire. Grand mathématicien autant & plus que Ton 1 
pere, il a été dans une correfpondance intime & fui- | 
vie avec tous les philofophes de l’Europe, & il a eu ' 
l’honneur d’être infcrit dans toutes les principales aca- I 
démies. Chargé d’années & de mérite, il eft mort en ' 

(97) J’ai quelquefois entendu des orateurs facres 
prononcer des panégyriques des Saints avec une force, 1 
un port, un gefte qui leur ont attiré les applaudiffe. 
mens des auditeurs & fait pallér les panégy rifles pour 
des maîtres en éloquence. J’en ai bien ri fous cappe, 
car ces panégyriques étoient à moi. 

(98) Menzini eft le Defprcaux de l’Italie. Ils étoient 
tous les deux contemporains; tous les deux courroient 
la même carrière, tous les deux font au-defTus des 
louanges. Mais’tout le monde connoît Defpréaux , parce 
que tout le monde lit le François, & peu connoiffent 
les fatyres & l’art poétique de Menzini, parce qu’il y 
a peu qui lifent l’Italien. Je n’ai garde au reftc de com- 
parer le mérite des ouvrages de ces deux concurrens. 
Ces fortes de comparaifons font difficiles & odieufes : 
aufti les ai-je évitées en toute occafion qui s’eft pré- 
fentée dans cet abrégé, & même tantôt en parlant du 
fénateur Fi/icàia:ce que je pourrois dire eft que fi les ^ 
Italiens étoient dans l’ufage de faire le bruit que font 
quelques autres nations fur leurs favans , Filicàia Si 
Chiabrera font tels que Jecm Batijle Roujfeau ne por- 
teroit pas fans quelque contradiêlion le titre de prince 
des poètes lyriques modernes. 

(99) Il aurait été à fouhaiter , dit mon auteur, que 
Lazzarelli fe fût exercé fur un meilleur argument. La 
réflexion eft jufte ; mais fans cet argument Lazzarelli 
n’auroit peut-être jamais fait des vers. Une difpute 
qu’il eut avec fon collègue à Macerate , dans laquelle dit 
pute Arrighini naturellement grand badaud fit paroître 
toute fa fottife, donna occafion à Lazzarelli de faire 
une couple de fonnets dans lefquels il prouvait que 
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JD. Ciccio éfoit un coglione. Ceux qui favent l’italiea 
connuin'ent la double {igniiàcation de ce mot. Ayant lu 
ces fonnets à des amis , ils en furent charmes & le 
prièrent d’en faire quelques autres fur le même équivoque. 

11 ne promit rien , & cependant il en fit un très grand 
nombre, fans gêne & prefque fans y fonger, car les 
penfées lui venoient d’elles-mêmes fans qu’il allât les 
chercher, & à mefure qu’elle lui venoient il faifoitdes 
fonnets. C’eft ainfi que s’eft formée la Cicce'ide , chef- 
d’œuvre de la plaifanterie la plus fpirituelle , mais qu’on 
ne peut pas tranfporter en d’autres langues, & qui ne 
peut être connu que de ceux qui entendent parfaite- 
ment l’italien. 

(100) Je vais donner une idée de fes deux poèmes 
pour ceux qui ne font pas en état de les connoitre. Lo 
Seberno degli Dei eft une turlupinade très-ingénieufe 
des dieux de la Gentilité. On y fait entrer les fables 
principales qui les concernent tournées d’une façon 
plaifantc, & ces diverfes fables , au moyen des inven- 
tions & additions de l’auteur, forment un enfemble & 
une action où le ridicule eft femé à pleines mains. 
Cette atftion cdhfifle dans les amours de Mars & de 
Vénus & dans, la jaloufie de Vulcain , dieu de fon côté 
libertin jufqu’au plus affreux excès. Tous les dieux 
s’intéreffent pour l’un ou pour l’autre parti ; il en arrive 
les plus belles feenes du monde; mais la maniéré dont 
fe fait le divorce entre Vénus & Vulcain eft un trait ‘ 
des plus (pirltuels qui aient été enfantés par la fantai- 
fie chaude des poètes. 

Voici le fujet de La Sccchia Rapita. Au treizième 
fiecle les Bolonois & ceux de Modene fe faifoient en 
bons voifins une guerre diabolique , d’autant plus que 
les premiers étoient Guelfes & les féconds Gibelins. 
Tous les jours il y avoit des caufes & des hoftilités 
d’un territoire à l’autre, & une fois ceux de Modene 
furent fi adroits qu’ils parvinrent jufqu’aux murs de Bo- 
logne, y entrèrent par une porte & en refortirent au 
plus vite ; mais pour marque de l’invafion , ils enlevè- 
rent un féau de bois qui pendoit à un puits public aii- 
dedans de la ville , & le portèrent en triom^e à Mo- 
dene. Il eft vrai que dès nos jours on n’entre pas dp 
furprife ou par force dans les villes ennemies pour pren- 

^ tr 
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dre des féaux, fu(Tent-ils même de cuivre; mais dans 
ce temS'là , pendant les petites guerres journalières 
d’une ville à l’autre, toute marque de valeur, de har» 
dieffe & de fupériorité étoic comptée pour beaucoup, 
couvroit de gloire ceux qui l’avoient remportée , & 
mettoit au dcfefpoir les adverfaires. Il n’cft donc pas 
furprenant fi les Bolonois remueront ciel & terre pour 
r’avoir leur féau , attefiat de l’imprudence ou de l’im- 
bécillité de ceux qui avoient laill'é entrer les Modenoitf 
jufques dans leurs portes. Ceux-ci de leur côté s’obfti- 
nerent à garder leur trophée, du(Tent-ils périr par le 
fer & par le feu. 11 s’enfulvit donc une guerre qui fut 
bien d’autre conféquence que les ordinaires, puifque 
l’empereur avec tous les Gibelins d’un côté, le pape 
avec tous les Guelfes de l’autre y prirent part. A la fin 
on fit une paix telle quelle, mais le fameux féau relia 
aux Modenois qui le gardent encore à préfent. Sur ce 
fondement hiftorique eft bâti le poeme , & on voit d’a- 
bord de combien de férieux & de ridicule il peut être fuG* 
ceptible. L’auteur heureux dans fon choix a traité ce 
fujet avec tout l’art & tous les agrémeqs imaginables. 

(101) A caufe de quelques traits un peu libres fur le 
clergé , & de l’oppofition de quelques nobles de Bolo- 
gne introduits par l’auteur dans fon poème. En effet, 
tous les héros & guerriers des deux villes mis en jeu 
dans cet ouvrage, vivoient du tems de TaJJ'oni qui les 
déguifi à fa maniéré, mais non pas tellement qu’on ne 
pût les reconnoitre. Il eft pourtant vrai que malgré le 
ridicule de la piece, chacun y eft ménagé, à l’excep- 
tion d’un certain comte Mantouan , grand avanturier à 
qui l’auteur en vouloir & dont il a fait le Sancho Panqa 
& encore pis , de fon poème. 

(102) On n’a pas non plus le moindre attefiat qu’il 
ne l’eût commencée avant cette époque , & même 
avant celle de l’an 1611 : ainfi la queftion relie in- 
décife. 

(10;) Ce qui me déplaît dans cet ouvrage eft que dans 
une atftion qui fe palfe entre des Chrétiens , où il eft 
fait mention de la croix, du pape, de fes légats, &c. 
l’auteur ait fait entrer les dieux du paganifine qui tien- 
nent confeil fur la guerre entre les Alodenois & ceux 
de Bologne, & combattent pour les uns ou pour les 
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autres. Cette imitation d’Homere eft très-mal placée. Si 
Bracciolini parmi les tracafTeries «& les inciilcns ridi- 
cules de fon Olympe, avoit mis en jeu la fainte Vierge 
ou les anges, quels cris n'auroit-on pas eu raifon de 
jetter? Qu’on dife tant qu’on voudra qu’il faut prendre 
ceci en fen.s figuré : je ne pafTerai jamais à Tajfotii ce 
mauvais mélange , comme je ne palTe pas au grand San- 
nazare d’avoir gâté l’on beau poème des couches de la 
Vierge, en faifant arrêter Marie à l’entrée de la grotte 
de Bethléem par Protée qui lui prédit la gloire de fon 
fils. Ces abfurdités du goût du quinzième fiecle & des 
poèmes portugais & efpagnols , font bien plus indécen- 
tes que les enchantemens qu’on a tant reprochés au 
Tafe. 

(104) Peut-être a caufe des images & deferiptions lu- 
briques qu’on trouve dans ce poème , & que le volup- 
tueux & exprelfif Ovide ne fauroit pas dédaigner. Le 
fond du Torracebione eft la guerre que le firent deux 
petites peuplades de Mugello pour favoir qui feroit le 
maître d’une vieille tour , afyle des hiboux & des forcie- 
res, & qui à la fin fut abattue. 

(loO Malmantileétoit autrefois un petit bourg muré 
& orné de quelques tours à la maniéré ancienne , dans 
le territoire de Florence. A préfent il n’y a que des 
mafures & quelques maifonnettes de payfans. Lippi en 
fit la capitale d’un royaume polTédé par une reine qu’une 
garce de Florence trouva le moyen de détrôner. Il 
s’enfuivit la plus plaifante guerre qu’une imagination poé- 
tique & pittorefque , comme celle de l’auteur, puilfe 
créer. Les amours, le libertinage, la volupté n’ont 
point de part dans ce poème, mais des avanturcs d’un 
comique au-deftus de toute expreffion. Une forciere y 
figure de la maniéré la plus ridicule du monde , ce qui 
amene une defeription de l’enfer qui eft un chef-d’œu- 
vre de plaifanterie. C’eft dommage que ce poème ne 
puilfe fouffrir aucune traduélion. 

(106) Le début de cette piece étoit un ballet exé- 
cuté par le diable & par les fept péchés mortels. 

(107) Je dirai de la Tancia ce que j’ai dit delà Cic- 

eeïde 8 i du Malmantile. C’eft un véritable dommage 
9u’on pe puilfe pas la faire connoitre aux étrangers, 
' V } 
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parce qu’elle eft écrite dans la langue grolTiere , mais 
riche & expreflive des payfans Florentins. 

(108) Où font donc ces grands littérateurs que l’Italie 
a produit dans ce fiecle, & dont à tout bout de champ 
vous indiquez l’exiftence , dira peut-être quelqu’un de 
mes letîlcurs ? Eh Melfieurs! faites donc, fi vous les 
voulez connoitre , faites comme font les Italiens. Ils 
font venir chez eux de l’étranger , & furtout de la 
France , lettres , journaux, gazettes, & par-là ils connoif- 
fentà,fondla littérature, particuliérement la franqoife, 
pàfiee & actuelle , ils favent les noms de tous les auteurs ; 
ils en traduifent les meilleurs ouvrages. C’eft à vous à 
faire de même. Dites à vos marchands libraires quien- 
voyent toujours de gros ballots au delà des monts , qu’ils 
en fafifent venir à leur tour; n’ayez pas tant de mépris, 
comme vous en faites voir, pour la littérature italien- 
ne; apprenez en la langue, comme vous faifiez autre- 
fois; & alors vous faurez s’il y a encore en ItaKe des 
théologiens pédents, comme par tout ailleurs , fi la phi- 
lofophie n’y eft pas bien libre à caufe du faint office ; 
dans toutes les autres fciences il y a de grands hommes 
tels qu’il y en a toujours eu depuis la renaiflance des 
lettres. 

(109) Ils devroienty avoir place fi les exprelTions & 
les mots de tous les différents dialeétes italiens formoient 
le langage pur & véritable. Mais puifque l’on efl; conve- 
nu , & avec une grande raifon , que le dialeéle tofean 
eft le pur & le feul vraiment italien ,* il eft abfurde de 
prétendre que MM. de la Crufea aient dû remplir leur 
vocabulaire de mots Lombards, Romagnolo , Fiémontois 
ou Napolitains. Mais iis ont encore exclu une grande 
quantité de mots & expreftions employées par les meil- 
leurs écrivains Tofeans du quatorzième & quinzième 
fiecle. Sans doute ils les ont exclus , & ils ont bien 
fait, car ces mots ne font abfolument plus d’ufage, & 
en fait de langue c’eft à l’ufage le plus commun & le 
mieux requ par les bons écrivains modernes qu’il faut 
fe conformer. 

(i 10) Dans le même tems un autre jéfuite , le célébré 
P. Bourdaloue , faifoit la mémechofe en France où il 
apprit aux orateurs la véritable méthode de s’énoncer, 
& reforma les abus qui s’étoient glilfés fur la chaire dans 
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ce pays , comme dans les autres. Bourdaloue plus fort, 
plus rapide, plus étonnant que Segneri , dès fon début 
mit prefque au défefpoir fes fuccencurs. Le jefuite Ita- 
lien plus calme & plus froid en apparence , cachant fon 
artifice, mais convainquant fes auditeurs par la force 
d’un raifonnement qui devient fort par degrés , preiTanc, 
irréfiftible, au commencement ne fut pas bien goûté, 
mais à la longue il forqa le monde à lui rendre juftice, 
& encore aujourd’hui il eft l’auteur claffique pour qui- 
conque veut fe former à la prédication. 

(i 1 1) C’eft ainfi que parmi les chefs-d’œuvres du grand 
2 Holicre ^ on trouve des farces dignes du Sganarelle de 
ce fiecle perverti. Ne voulant pas s’oppofer de force au 
mauvais goût qui domine, Moliere fut le reformer en 
paroiflant le féconder , & mêla de quelques farces fes 
pièces inimitables, afin que la comparaifon fît enfin ou- 
vrir les yeux & diftinguer le ridicule bas & inutile du 
ridicule judicieux, noble & inftruétif. 

(i 12) Pour qu’il ne fut pas dit qu’il n’avoit rien fait 
en France, il donna quelques defleins pour l’embellif- 
fement du Louvre, dont, comme il l’avoit prévu , on 
n’en fit aucun ufage. 11 fit auHi en grand le portrait de 
fa majefié qui lui en donna un en miniature entouré de 
brillants, & lui fit d’autres largeH'es pour environ la 
fomme de cinquante mille écus, outre une penfion an* 

I nuelle dont il le gratifia. 

1 (iij) Le grand autel de la bafilique vaticane , l’autel 

& tribunal de la chaire de S. Pierre dans la même bafi. 
lique, la très-vafte & fuperbe colonnade qui entoure 
la grande place de cette églife, l’admirable fontaine de 
PiazzaNavona, les tombeaux d’Urbain VllI & d’Ale- 
, xandre VII , enfin la fameufe ftatue de Conftantin , font 

i les principaux ouvrages faits à Rome par le grand Ber- 

j nino. Parmi les bulles des fouverains, ceux de Louis 

• XIV, de la reine Chriftine , de François I de Modene 

& du malheureux Charles I d’Angleterre, font les plue 
I célébrés. Il envoya en Efpagne un grand crucifix en 
bronze que Philippe IV lui avoit demandé, & que ce 
prince fit placer fur le maître autel de l’efcurial. 

(i 14) Peu ou peut-être point de peintres ont eu autant 
de facilité que l’eut Guida ^ à faire des tableaux finis 
avec une vitefiGe étonnante. On raconte que le cardinal 
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prince, Jean Charles de IMedicis» lui ayant demandé 
une tête d’Hercule , Guido la fit en moins de deux heu- i 

res en préfence du prince, qui lui donna foixante pif- 1 

tôles & une grande médaille en or avec une chaîne pa- i 

reille. 11 fit d’autres efiais également furprenants ; mais ! 

il faut penfer qu’il avoit le fecret de faire fécher les ) 

couleurs à l’inftant, ou que les effais dont on parle \ 

n’étoient pas à l’huile. Sans la paflion du jeu il auroit i 

amaffé des tréfors, & cependant il mourut accablé de 
dettes & rongé de chagrins. i 

(i 1 51 Je connoisdes gens qui foutiennentque fi quel- j 

qu’un eft malheureux , il l’eft toujours par fa faute. I 

Malheur au monde s’il y avoit beaucoup de ces philo- i 

fophes. Ce font des gens durs , grofiiers , ignorants , 
qui après qu’on les a convaincus du contraire , relient s 

dans leur opinion , afin d’avoir un prétexte pour n’aider p 

perfonne. L’expérience prefque journalière nous fait p 

voir que fi plufieurs font eux même la caufe de leurs in- ' r 
fortunes, plufieurs autres font malheureux par l’enchai- It 
nement de mille cas fortuits qui s’oppofent à tous leurs c 
deffins & rompent toutes leurs méfures , fans parler de 
ce qui provient de la malice des hommes. D’autre part il 
y a des étourdis à qui tout va bien par hafard , & pour [ 

qui même les fautes qu’ils font tous les jours n’ont au- g 

cune mauvaife fuite. Seroit-ce l’ordre d’une fatalité in- v 

connue & irréfillible? non. Un fort aveugle préfideroiU 1 

il aux humains ? non. Ell-ce que Dieu fait naître les uns p 

pour être heureux , les autres pour être infortunés ? t 

point du tout. Quelle ell donc la caufe de cette diver- [ 

fité frappante ? Je n’en fais rien. Si quelqu’un le fait , je i 

le fupplie de déchiffrer cette énigme. | 

(iré)Où il donna un jour à diner à trois des plus 
grands cardinaux & les fit fervir par fes éleves richement 
habillés. C’étoit beaucoup pour le fils d’un bûcheron. 

(i 17) Où le duc le logea dans fon palais, & lui fit re- 
prendre fa profeflion qu’il avoit abandonnée pour de- 
venir le fermier & le tuteur de fa propre maifon. Un 
peintre fans caprices n’eft qu’un petit peintre. 

(i 18) II n’y a qu’un mot fur Maratti dans mon auteur : 
l’autre peintre n’y eft que nommé. 

(i Ce fameux peintre eft omis dans l’hiftoire dont 
je f^ais l’abrégé. 
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(126) Pierre de Cortone fut créé chevalier de l’épe- 
ron d’or par Alexandre VIL Ce pape & le grand duc 
Ferdinand II furent fes grands protefteurs. Ilétoit brave 
architecte, & on admire dans plufieurs villes d’Italie 
les beaux édifices dreffés par lui. Les Cortonois ont 
placé dans un des endroits le plus fréquentés de leur 
ville, le bufte en marbre de cet illuilre citoyen avec 
une belle infcription. 

(121) Orbetto veut dire petit aveugle. C’eftle furnom 
qu’on a donné à Turchi ^ à Vérone, parce qu’étant 
jeune garqon, il conduifoit un aveugle, de qui il droit 
fa nourriture. Ce garqon fi miférable mourut très<eftimé 
& fort riche. 

Àu refte j’ai ajouté cet article de Tiirchi^ comme 
aulfi les fuivants , & pour ne plus fatiguer mes leéteurs 
par de pareilles remarques , je dirai que le chapitre de^ 
peintres eft prefque tout une addition que j’ai faite au 
texte de mon auteur, qui preflTé de finir Ton long ou- 
vrage, a paffé rapidement fur plufieurs chofcs dansfon' 
dernier tome. 

(122) Or ch' 10 mi trovo in qiteji' ejiremo punto 
Giia.rda.temi da i Topi, cb' io jon unto^ 

C’eft-à-dire. “ A préfent que je me trouve à l’extrémité, 
gardez mois des fouris, parce qu’on m’a oint”. Siens 
vers qu’on attribue à Salvator Rofa après avoir reçu 
l’extrême onddoh , font véritablement de lui, il faut 
penfer que ce peintre poëte ctoit un des beaux efprits 
dont Naples a toujours fourmillé, & qui (en fauvant 
le déhors pour ne pas feandalifer le peuple) croyent 
intérieurement aux cérémonies de l’églife, comme aa 
fang de S. Janvier. 
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drammacique. XIV. 94 &c. j 
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Pozzo ( le Fr. André ) , grand peintre & maître en 
perfpecttve. XIV. 44. 

Preti ( Jérôme) , poece extravagant XV. 22. 

PurtcelH ( J. Pierre ), comment il éclaircit & il- 
lultra l’hiftoire de fon pays & du moyen âge. 
XIV. 9. 

Thyfique expérimentale , fa naiflance. XIII. 5o. 61. 

Querenghi ( Monfignor Antoine ) , fes poéfies 
latines , & foh lavoir en phifîeurs fciences. 
XIV. :;r- 

R. 

'Rancati(le P. D. Hilarion), favanten langues 
orientales. XI V. i. 

Ranieri (le P. D. Vincent ) , doéle aftronome. 
XIII. f 5 . 

Ranucel, duc de Parme: fon caradere ; fes fonç- 

‘ tions. XIII. 4. 

Redi ( François ) , fes eflais d’hiftoire naturelle, 
particulièrement fur les infedes : excellence 
de fes ouvrages : fes vertus morales : fon grand 
mérite dans Ta belle littérature. XIII. 69. Son 
fameux dithyrambe. XIV. 24. 

Rena ( Cômedela ), hiltorien. XIV. 9. 

Ricci Oe card. Michel Ange), fon grand talent 
en géométrie : fes adions. XIII. 5 ?. 

Ricciüli ( le P. Jean Batilte ) , fes talents en aftrè- 
nomie & autres fciences. XIII. yd. 

Rinaldi ( Oderic) , fa continuation dès annales 
eccléfiaftiques.XIII. 54. 

Riva (Guillaume), anatomifte. XIII. 71. 

Rivarola ( François ) , fes ouvrages fur la langue 
arménienne. XIV. 2. 

Rocca ( le P. Ange ) , fes talents & ouvrages ; fa 
bibliothèque. XIII. jf. 
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Rolîi ( J. Vidor, autrement Janus Nîcius Ery- 
thceus, fa vie, talents & ouvrages. XIV» if. 
Rozzi , académie à Sienne. XIII. lo. 


S. 

' 1 

Santorio Santori , furnommé le Médecin- fiaticiem 
. fon étude fur la tranfpiration : fon ouvrage fur 
cette matière ; fesautresinventions. XIII. 7?. 
Sala ( Ange ) , médecin & chymifte habile. Xllî. 


70. . • , 

SalvatorRofa , fesfatyres. XIV. ^f. Sa vie, ca- 
raélere & mérite dans la peinture. 49. 

Sarpi ( Fra Paolo ) , fon hiftoire du concile de 
Trente. XIII. ? 5 . . t . 

Scamozzi( Vincent), grand architede en prati* 
^ que & en théorie. XIV. 42. 

Sedan. Voyez ci-deffous Sergardi. 

Segneri ( le P. Paul ) , reftaurateur ou pere^ de 
I . l’éloquence facrée en Italie : fes adions , étu- 
des & ouvrages. XIV. 

I -Sergardi ( Monfignor Ludovic ) , fes fameufes 
fatires latines. XIV. 9 f. 

Settala (JVlainfroi) , fa dodrine & voyages : fon 
' riche'cabinet & hiftoire de cette rare colledion. 
XIII. ai. 

-Severino ( Marc Aurele ), anatomifte. XIII. lu 
Sfbndrati( le cardinal Celcftin) , fa^yie &,écrits. 

XIII. î 7 - . . n , .0 

Siri ( D. V idor ) , fa vie , & notice fur fon hil- 
toire du tems & fur fes mémoires fecrets. 


• XIV. 8. . 

Statique , travaux de plufieurs grands hommes fur 
. cette fcience. XIll. depuis Galilée jufqu’à San- 


torio. ^ . 

Strada (le P. Famian), fes prolufions academi- 
ques : fon hiftoire des guerr.?s de Flandre : 
. ■ comparaifon de cette hiftoire. avec celle du car- 
dinal BentivogUo. XIV. j i. la. . ^ . 
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Scrozzi ( J. Batifte ) , fon zele , travaux & mirité 
. üiiguÙer à l’égard de la littérature. Xlll. 9. ^ 

T. , 

Taflbni ^ Alexandre ) , fa vie , fes écrits , fon | 
: • podnîenéroï- comique : s’il eft Pinventeur de ce 
ncasveau genre de poélle : notices qui regardent . 
ce fameux poeroe. XIV. 2g. 29. ^ i. q2. 

Telejcope, à qui on doit l’invention de cet inftru;» . 

ment, &àquifonamélioration. XIII. 46. 
Tempcfti( antoine), infigne graveur. XIV. ya, 

Tefta (Pierre ) , graveur renommé. XIV. f2. 

TeiH (le comte Fulvio ), caradere de fespoéûes. 
XIV. 2?. 

Thermomarc , par qui inventé. XIII. 4f. 

Tommalî ( le cardinal Jofeph M. ) , fes laborieux 
ouvrages lithurgiques , fa vie & vertus. XIII. 

Tornielli (le P. AugulHn) , fes annales de la Bible. “ 

XIII. ?4- ^ 

Torre ( Monfignor Philippe de la ) , antiquaire. 

XIV. 7. 

Torricelli ( Evangelifte ) , fa vie, fes t^nts, in- 
ventions , ouvrages. XII. ji, f2. ^ grande 
habileté en géométrie. 62. 

Turchi ( Alexandre), furnomroé VOrbetto & le 
• Fiero/i^ , peintre infigne. XIV. 4g. 

U. • 

üghelli ( l’abbé D. Ferdinand), fon Italia facra, 
XIII. 34. 

IJniverfités d’Italie, leur nombre & état. XIII. i. 

2. 3* 4- V 

Urbain VIII, fon éloge.- XIII. 2. 

Valguarnera (Marian ), hiilorien. XIV. 9. 

Valle (Pierre de la), Tes voyages & relations. 
XLIII. '* } 
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Vanini( Lucik) , vie & ouvrages de ce célébré 
malheureux. XIII. ?8. 

Vecchietti ( Jérôme), les relations & viciffitudes, 
XIII. if. 

Veronefe le jeune. Voyez Turchi. 

Vi| na ( Dominique ) , favant botanifte. XIII. 68* 

Vifconti ( Therefe) , fes talents & fon académie, 
XIII. II. 

Vitoria de la Rovere , grande duehefle de Tofca- 
ne , fon mérite envers la littérature. XIII. lo . 

Viviani( Vincent), géomètre & mathématicien 
infîgne : fes études : fa reconnoilTance envers 
Galilée & Louis XIV. XIII. 54 . Hiftoirecu- 
rieufe de fon cinquième livre lur Appolonius de 
Perge, Ibid. Ses autres ouvrages. 6f. Honneurs 
reçus par oe favant i fon cara^ere &c. Ibid, 

Z. 

Zanont ( Jacques ) , favant botanifte. XIII, 68* 

Zappi C Jean Batifte ) , fes fonnets admirables ; fa 
vie, X^V. 
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TABLE, 

Dans laquelle les fciences ^ les arts dont 
il eft parlé d'ans cette hijïoire fe trouvent 
rangés par ordre alphabétique , pour la 
commodité de ceux qui aiment avoir fous 
' les yeux y thijioire à part de chaque art 
^ fcience , fans aller en chercher les 
' différents articles dans les tables particu^. 
lieres de chaque volume. 

-M- - — 

Le premier chiffre numérique dénote le tome 
le fécond le livre , le troifieme tes numéros. 

Alffebrcy Voyez Mathématiques. 

Anatomie. 

P Ar qui & quand reflufeitée. Tome i. Livre f. 
Numéro 4f. ^ 

Combien illuftrée par trois grands anatomifte» 
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, . , Italiens du quinzième Hecle. T. L. 9. ilunf j 

’ 91 & 9 f. ‘ [ 

Grands progrès de cette fcience au fiecle fuivant. 

T. 4. L. II. num. gj. 

Théâtres anatomiques. Ibid. num. 90. 

L’anatomie portée à un degré émifient au dix-fep- 
tieraefïecle. T. f. L. 1?. num. 71. 

Antiquité. 

, ■ - 

On commença au quinzième fiecle à recherche^ 

& à étudier l’antiquité romaine. T. L.9.num< 

& fuiv. ® 

Combien cette fcience fut éclaircie dans le fiecle I' 
fuivant. Tj 4. L. 1 1. num. 4. L 

Etude particulière qu’on fit au dix-feptieme fiecle 
de l’antiquité eccléfiafliique & profane , des an- ^ 
ciens tems & du moyen âge , en général & eti 
particulier < avec les grandes lumières qu’on 
acquit fur cette fcience au moyen d’une fage 
critique. T. f. L. 1^. num. ^1 &c. , & L. 14^ 
îium. f & fuiv. Cabinets d’antiquité. L. !?• 
num. if.^20. ai. 

, *i 

, AnTùtt&urt* 

* 

v' 

Ouvrages & inventions des Etrufques ou ancierts 
Tofcans dans cet art. T. 1. L. i. num. 2. £t des 
anciens Siciliens, num. i g. ^ 

Grands progrès que cetart fit à Rome. L. 2. num. \ 
48 . 

De l’atchiteéhire gothique. L. 4. num. 1 6. t] 

Bâtiments élevés en Italie dès le onzième fiecle. 

L. f. num. ff. J. 

Grands hommes qui ont cnfcîgné la théorie de 
^ cet art pendant le feizieme fiecle. T. 4. L. ii. I 
num, 69, 


Digüized by Googic 


TABLE. 

Et ceux qui l’ont pratiquée. T. 4. L. I2. rtum. 1 5 1. 

I??. i?4- ^ 

Changements qu’on fit au defavantage de l’archi- 
tedture au dix-feptieme iiecle , mais qui ne 
xentpas durables. T. 4. L. i2.num. 41. 

* ^ 

Arithmétique t voyez Mathématiques» 

Art Militaire. 

Ecrits & inventions des Italiens du quiitzienW 
fiecle fur cet art. T. L. 9. num. 87- 

Bombes par qui inventées. Ibid. 

Invention des raines. Ibid. 

L’architeélure militaire eft une fcience créée ert 
Italie. T. 4. L. 1 1. num. 7 1 & fuiv* 

La taétique mife dans un nouveau & plein jour , 
par un grand général Italien. T.y.L. i}. nunn 

, < 56 . 

Afironomie, 

Refbrmation du calendrier par Céfar. T. i. L t, 
num. ^6. 

Ignorance des anciens Romains en fait d’aftrono- 
mie. Ibid. 

Cycle de Denisle^retit. L. 4. num. 

Comment cette fcience étoit mêlée & identifiée 
avec l’aftrologie judiciaire. T. 2. L. 7. num. ^2. 
q^. 54. & T. ^ L. 9. nom. 84. 

Gnomon célébré de Florence. T. L.9. num. 8r- 

Nouvelle reformation du calendrier par Grégoire 
XIIL T. 4. L. II. num.f6. 

Méridienne tirée à Bologne. L. ri. num. fy. 

Syftèmc Copernican en Italie, num. f g. 

I Innovations en agronomie par Fracaftor. numlypi' 

Ephémérides. num. 60. 

Grandes découvertes faites dans cette fcience au 
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. dix->reptieme fîecle parGalüei, Caillni 8c d*au^ 
très. T. f. L. 1 num. 48. f6. J7. f 8* f5* 


Beaux arts. 

Combien cultivés par les Etrurques. T. i. L. i. 
num. a. 

Et par les anciens Siciliens & les habitants de la 
grande Grece. num. 17 & luiv. 

Soin des empereurs pour les conferver. L. 5. num. 
?!• 

Décadence des beaux arts en Italie, num. fg. 

Cependant ils ne fe‘ perdirent jamais entièrement 
dans ce pays. L. f, num. 14. 

Les beaux arts commencèrent à refleurir pendant 
le onzième fiecle. num. f4. 

Leurs progrès dans les deux fiecles fuivants. T. 2. 

. L. 6. num. 66. 

Combien protégés & fomentés par les princes & 
républiques d’Italie au quinzième fiecle. T. 

L. 10. num. 8 ?- 

On apporte la lumière des mathématiques à la per- 
fedion des beaux arts. T. 4. L. 1 1. num. 66. 

Quel fut lefiege des beaux arts au feizieme fiecle. 
L. 12. num. 1^0. 

Hommes prelque divins qui les exercèrent. L. i2. 
num. I ?o. jufqü’à la fin de ce livre. 

Les beaux arts, excepté en partie l’architedure, 
continuèrent à fleurir en Italie au dix-feptieme 
fiecle , avec le même éclat qu’au lèizieme. T. f. 
L. 14. dans toute la dernier ej'e&ion. 

Hifioriens qui ont traité des beaux-arts. L.,14. 
num. iq. 

Ecrivains fur la théorie & la pratique de ces arts. 
T. 4. L. II. num.*6l9 & 70. & T. f. L. 14. num. 
4 » & 44 - 


Ee/Ut 

I 
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Belles lettres^ 




Combien peu elles écoient cultivées âvant le qua- 
torzième fiecle. T. 2. L. 8- num. i. 

Remifes en vogue dans ce fiecle par quatre tnfî-i 
gnes litcérateurs Italiens. L. 8* tout le pre- 
mier article. 

Leur état floriflant au quinzième & au feiziemô 
fiecle. T. dans tout le dixième livret & T. 4. 
dans tout le douzième livre. 

Pertes qu’elles firent du côté du bon goût pendanc 
le dix-feptieme fiecle. T* f. L. 14 dansprefquc 
tout le livre. 

Comment le bon goût reprit lieureufement lu 
dedus vers la fin du fiecle. Dans plufieursendroiti 
du même livre* 

Botanique* 

Combien illuftrée pendant le feiziehié fiecle. T. 4< 
L. II. num. 77. 

Grands progrès que fireht dans lé fiecle fuivant 
Ids botanifies Italiens. T. f . L. 1 num. 

Chirurgie* 

Excellents hommes qu’il ÿ eut daiis cet art en 
Italie dès le treizième fiecle. T. 2. L. 6. num. 41. 
Comment les Italiens répandirent la chirurgie 
dans le;s autres paÿs. Ibid. Chirurgiens très 
inlignes pendant le feizieme fiecle. T. 4. L. 11. 
num. gi & fuiv. 

Chronologie. 

Partagée en olympiades par le Sicilien Timée. T. i*' 
L. 1. num. i 5 . 

Tome F. Y 


Digitized by Google 


^ ^ g TABLE. 

L’ere chrétienne ou vulgaire, établie par Denis le 
Petit. L. 4. num. 


ClymiCé 

L’amélioration & juftefle de cette fcience eft due 
à un Italien du dix-feptieme fiecle. T. f. L. i?. 
num. 70. 


Diak&ique:, 

RefTufcitée par Lanfranc & Anfelme pendant îe 
onzième fiecle & au commencement du fut- 
vant. T. I. L. f. num. 2g. 

tiiplomatique. 

Par qui & quand cette fcience a été inventée Si 
mife en vogue. T. 4. L. 12. num. y. 

Droit canonique^ 

f 

Sa naiflance. T. i. L. f. num. pi. 

Sa formation fous Grégoire IX. T.l. L. nuitrJ 

48 * 

Addition des Clémentine^. L. 7. num. f ^ 
Redadion & amélioration du corps canonique.’ 
T. 4. L. ri. num. io4i ' 

ffoquence. 

Réduite en art par les Siciliens. T. i. L. i.nnm.’ 

A quel haut point elle fut portée à Rome. L. 2, 
num. 22. 

Motifs de fa décadence, num. 2f. 

Dialogue célébré à Ce propos. L. q. num. 10. 

Après la renaiffance des lettres il n’y eut gueret 
d’orateurs que les facrés qui s’enacquitterenfi 
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fbttmal, & pourtant avec l’approbation géné- 
rale. T. 5. L. 10. num. 49 &c. 

Etat de l’éloquence tant civile que lacrée au 
feizieme fîecle. T. 4. L. la. num. loi & 
102. 

L’art oratoire peu cultivé quant à la partie civile 
ou profane pendant le dix-feptieme fiecle , fi oïl 
en excepte les Tofcans & fur-tout les Floren- 
tins, devint pitoyable quant à la partie facréci 
Reforniation qu’on y fit , & meilleur état dë 
l’éloquence vers la fin du fieclci Ti 13 »* 
num^ ^g. 99. 40. 

Erudition» 

Combien cet enfemble de connoiflancës littéraires 
qu’on appelle aulli philologie , fut en vogud 
parmi les favants Italiens du quinzième fiecle^ 

‘ T. 9. Li 10. num. 6o&fuiv. 

Travauit qu’on y fit , & avantages qu’on en re- 
tira; num. ga. 

État de l’érudition parmi les favants Italiens du 

' feizieme fîecle. T. 4. L. 12. num. 122. jufqu^à 

Erudition profonde , tant profane que facrée desi 
philologues Italiens du dix-feptieme fiecle. T. 
y. L. 19. num. 91. 92. 99. &L. 14. num. f. 6 * 
7 - 8 . 9 ^ 

, Géographie» 

Quelques favants Italiens s’occupant de l’étudë 
géographique , aidèrent par leurs lumières & 
leurs confeils aux grandes découvertes faites 
fur le globe vers la fin du quinzième fîecle. T. 9* 
L. 9. num. 49 & fü. 

Étude qu’on apporta à cette fcicnce pendant la 
feizieme fîecle. T. 4. L. 1%. num. 1. 

Y 2 
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. TABLE. 

Géométrie , voyez Mathématiques» 
Grammaire, 

Quel étoit dans l’ancienne Rome l’office des 
grammairiens. T. i. L.2. num. 41. 

Comment la langue latine commença à fe corrom- 
pre fous les empereurs. L. 3. num. 1 &num« 
32. 

Grammairienslatinsplus célébrés en Italie au fei- 
zieme fiecle. T. 4 L. 12. num. 1 1 3 &c. 

Grammairiens Italiens à la même époque, num. 
1 19 & fuiv. 

La première grammaire italienne a été faite par 
un étranger, num. 1 19. 

Gravure, 

Celle en pierre chez les Etrufques. T. i. L. j,’ 
num. 2. 

Invention des eftampes. T. 3. L. lo. num. 91, 

Gravure confîdérée dans fes diverfes branches , & 
exercée par les Italiens du quinzième fiecle. 
L. 10. num. 90 & 91. 

Excellents graveurs dans les deuxfieclesfuivants* 
T. 4. L. 12. num. 142. & T. y. L. 14. num; f2. 

Hijloire, 

Cultivée par les Siciliens. T. i. L. i. num. 16. 

Zele de Cicéron pour cette fcience. L. 2. niftn.! 

26. 

Fxrivains de l’hiftoire Augufte. L. 3. num. 3f. 

L’hilloire nous manque vers la defiruétion de 
l’empire. L. 3. num. ff. 

Pitoyablement traitée au treizième fiecle. T. a. 
L. 6. num. p9. ' 

Progrès qu’un fit dans cette fcience au quinzième 
fiecle, T. 3. L, to. num. ai. 
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Etude fur Thiftoire eccléfiaftique'aufemeraelîe- 
cle. T. 4. L. 1 1. num. 4^. 

Etude fur l’hiftoire ancienne. L. il. num. 4 & 
fuiv. 

Grands hiftoriens à cette époque, num. 10 & 
fuiv. 

On s’appliqua fort à l’hiftoire pendant le dix-fep- 
tieme fiecle. T. f. L. 14. num. y &c. , 

On y ajouta l’hiftoire littéraire & celle des arts, 
L. 14. num. 1; & 14. 

Hydrojlatique Ê? Hydraulique. 

Eflais fur ces fciences au feizieme fiecle. T. 4, 
L. II. num. 66. 

Progrès qu’on y fit dans le fiecle fuivant. T. f. L. 
I?. num. 49. 

Comnjpnt à cette époque ces fciences furent por- 
tées prefque à la perfedtion. Ibid. num. ff . , 

J urif prudence. 

Les premières loix écrites qu’on ait eu en Europe » 
furent celles des Locriens en Italie. T. i. L. i, 
num. i^. 

L’étude de la jurifprudence fut la première à la- 
quelle on s’appliqua à Rome. T. I. L. 2. num. I. 

Combien cette fcience y devint embrouillée & 
difficile. L. a. num. 40. 

Honneurs rendus aux jurifconfultes. Ibid. 

En combien de fedles la jurifprudence fut parta- 
gée fous le régné des empereurs. L. 5. num. 
26. 

Etat de cette fcience fous le bas empire, num. f 7. 

Et fous les Oftrogoths. L. 4. num. 12. 

Code Juftinien. Ibid. 

En quoi confifta la jurifprudence pendant le 
moyen âge, L. f. num. 20. 

Comment elle commença à refleurir en Italie : ar- 

Y ? 
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deur dont on fut fubitement épris pour le droit 
romain. L. f. num. 4f. 

Découverte des pandedles. num. 48* 

Concours prodigieux d’étudiants de toutes les 
nations à Bologne pour apprendre la jurifpru- 
dence romaine. T. 2. L. 6. num. 17. 

Mauvais llyle dont fe fervoient les juriftes. L. 7, 
num. 46. 

Etat de la jurifprudence en Italie pendant le feir 
ziemefiecle. T. 4. L. ii. num. 96. 

Edition des pandecles florentines, num. 10%, 

Langues. 


J.angut grecque. Comment cultivée en Italie. T. %, 
L. 8- num. 66. 

Chaire de cette langue à Florence, num. 67. 

Le grec & fa littérature fort en vogue en I%iHe au 
quinzième fiecle. T. L. 10. num. f( 5 . f7 - )'8- f9f 
Cette étpde devint générale dans le fiecle fuivant. 
T, 4. L. 10. num. 36 &c. 

E’ardeurpour legrecifme refroidi en Italie au dix- 
feptieme fiecle , & pourquoi. T. f. L. 14. 


num. 

J.angue Hébraïque ^ fort cultivée' par des favants 
Italiens dq quinzième fiecle. T. L. 10. nurn. 


Et plus encore .dans le fiecle fuivant. T. 4- L. 12, 
num. ^4 & ?f. 

Ouvrages qu’on fit for cette langue aü dix-fep- 
tieme fiecle. T. f. L. 14. num. i & 2. 

Langue italienrie, fon origine. T. 2 - L. num. i 
& fuiv. 

Pourquoi on n’a commencé que bien tard à écrire 
en Italien, num. 5. 

L’italien doit fa perreéltonà la poéfie. num. 9. 

Travaux faits pendant le feizieme fiecle pour em- 
bellir & fixer la langue italienne. T. 4. L. iZr 
iiS & isiVî . . ' 
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Augmentés au dix-feptierae fîecle. T. f. L. 14. 

nom. ^5 & ... j n • 

Belle & complété grammaire italienne de Buon- 

mattei. num. ^ 6 . 

Vocabulaire de la Crufca. nura. ^7. 

Langue provençale : pourquoi les premiers poètes 
ou troubadours d’Italie fe fervirent de cette 
langue plutôt que de la leur. T. a. L. 6. num. 6. 
Etude que les Italiens du treizième fîecle firent de 
la langue franqoife ou plutôt gauloife. T. 2. L. 

6 - num. 

Langues orientales , cultivées par quelques lavants 
Italiens du quinzième fîecle. T. L. 10. num. 

Comme aulli par ceux du feizieme. T. 4 - L. I2. 
num. 5^. !?4. 

Habileté prodigieufe d’un moine Italien dans ces 
langues, num. ^4. 

L’étude de ces idiomes fe répandit largement en - 
Italie au dix-feptieme fîecle , & quelle en lüt 
, la caufe. T. f. L. 14. num. i. 

Imprimeries orientales. T. f. L. i?. num. 20. & 

L. 14. num. I. 

Langue romance ^ ce que c’étoit que cette langue. 
T, 2- L, 6 . num. 4. 

léthargie. 

Science créée par des eccléfîaftiques Italiens du 
dix-feptieme fîecle, T. f. L, i?- num. 28 & 

Quelques ouvrages vraiment eftimables pour la 
profondeur de l’érudition dans cé genre. Ibid, 

^ Mathématiques, 

Grands hommes qu’il y eut dans ce compolb de 
fciences en Sicile & dans la grande Grece. T. I» 
L. i.num.7 &fuiv. 
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Mathématiciens & aigebriftes Italiens du quitté 
zieme fiecle. T. g'. L. 9. num. 87. 

JL’algebre , l’arithmétique, la géométrie, la me-, 
chanique , fort illuftrées par les mathématiciens 
d’Italie & de Sicile pendant le feizieme fiecle, 

T. 4. L. 1 1. num. 61 jv/qu' à 66. 

Les mathématiques appliquées aux beaux arts , & 
fur-tout à l’architedure. num. 66julqu'à 74. 

progrès furprenants qu’on fit en géométrie penT 
dant le dix-feptieme fiecle. T, r. L. 1 2. num. 62. 

6^ & fuiv. 

La mechanique créée à cette époque : la fiatiquç 
mife dans un nouveau jour : la fcience des eaux 
portée à un degré éminent. J^epuis num. 47 
jufqu'à num. 7^, 

M^dcçîne, ^ 

Les Romains fe paflerent longtems de cet art oi| 
fcierice. T. 1. L. 2. num. ^7, 

Par gui la médecine fut portée à Rome. Ibid. 

Par qui elle y fut exercée, num. ^9. 

Son état après le fiecle d’Augufte. L. nuitj. 

^ » 4 . 

Comment la médecine commenqa à refleurir 
en Italie dès Ip onziemç fiecle. L. f. num, 

^ 4 ?. - 

Ecole falernitate. Ibid. 

Etat de cette fcience en Italie au treizième fiecle, 

T. 2. L. 6. num. ^9. 

Comme le$ Italiens la répandirent en d’autres 
pays. num. 41. 

Préjugés en médecine au quatorzième fiecle. L. 7, 
num. 40. f 

Son état au feizieme fiecle. T. 4. L. ii. num, *' 

9a. , . 

iprands médecins Italiens du dix-feptieme fiecle, 

J. f. L, 13. nun>. 6^, 70, 7î, 75, 
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MufiqUCp 

Fort pratiquée par les anciens Tofcans. T. i. L. i, 
num. 

Comme auflî par les Pythagoriciens, num. la. 

Un moine Tofcan invente les notes de la muCque. 
L. f. num. 4i. 

Ouvrages faits au quinzième Hecle furlafcience 
muficale. T. 3 . L. 9. num. gg. 

Autres dans le fîede fuivant. T, 4, L. 1 1. num. 66 , ' 
l^a théorie & la pratique en font pleinement iiluC. 
tréesparunfavantdu dix-feptiemc fiecle. T. f. 
L. n* 67 , 

Nautique, 

Inventions des étrufques en nautique. T. i. L. i, 
num. 4. 

Les Génois découvrent les isles Canaries. T. 

9. num. ar. 

Invention de la boulToIe. num. 45. 

Isles du Cap Verd découvertes par des Italiens, 
T. L. 9. num. 4g. 

Combien les Italiens ont contribué à la naviga- 
tion des Portugais aux Indes, num. 4g & 49. 
Habileté & navigation de Colomb , & découverte 
de l'Amérique. L. 9. num. fa & fuiv. 

Tentatives des Cabots dans la mer Glaciale, T. 4, 
L. II. num. 19. 

Numifmatîque, 

\ 

La première idée de cette fciençe eft due au grand 
Pétrarque. T. a. L. 7. num. ao. 
Commencement de l’étude fujr la numifmatiquç. 
T. 4. L. la. num. g. 

Grands progrès qu’onfy fit au dix-feptieme fiecle. 

. T. fr L»^i 4. flum.if & Aliv. 
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Optique. 

Inventions des lunettes. T. a. L. 6. num. 

Et des chambres optiques. T. 4. L. 1 1. num. 61, 

Invention du microfeope. T. f. L. i?. num. 44. 

Et du télefcope. num. 45. 

Peinture. 

Cet ar* a été connu par les anciens Italiens avant 
qu’on le connût dans la Grece. T. i.L. i.num. 
a &ao. 

Les Romains s’exercèrent dans la peinture. L. 2. 
num. 47. 

Inventions dans cet art. L. num. ^ i. 

Il eft faux que pendant les fiecles barbares du 
moyen âge il n’y ait eu en Italie que des peintres 
Grecs. L. 4. num. 51. 

Si l’on peut dire que Cimabuea abfolumentreC- 
fufeité la peinture. T. a. L. 6. num. 6g. 

Giotto & fon école à Florence. L. g* num. 7a. 

La peinture à huile quand & par qui jinventée.' 

T. L. 10, num. 9f. 

Etat de la peinture en Italie au feizieme Hecle. 

T. 4. L, 12. Dans prefque toute la dernier e feSlion ] 
du livre. 

Etat de cet art dans le ûecle fuivant. T. f . L. 14. 
num. 44 jufqu'à f a. 

Ecoles ou academies de peinture. Ibid. 

Philofophie, 

On a donné ce nom àcettefciencefublime pour ^ 
la première fois^en Italie. T. i. L. i. num. 7. < 

Caradere de la philofophie ancienne. L. i . num. g. 

Avec quelle ardeur les Romains s’y appliquèrent, 

L. a. num. 10. J 

Mais fans adopter l’efprit de parti &ladifcorde • 
philofophique des Grecs leurs maîtres, num. 5 1 . 
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La philofophie fe foutint à Rome malgré les pcr^ 
fécutions excitées contre les philofophes. L. 
num. 19. 

Les œuvres d’Ariftote traduites par ordre de 
l’empereur Frédéric II & defonfils Mainfroii 
T. 2. L. 6 . num. ,6. 

2 ^ele d’Urbain IV pour les progrès de la philofo- 
phie. num, 57. 

Mauvais état de cette fçience au quatorzième fie* 
de. L. 7. num. ,1. 
j Seéle des Averroïftes. lèid, 

L’ai^deur pour la philofophie fe réveille parmi les 
Italiens à l’arrivée des Grecs réfugiés. T. L. 9. 
num. 76 & fuiv. 

Philofophie platonicienne & académie de Floren- 
ce , à l’imitation de celle d’Athenes. L. 9. num» 

,| 21 & num. 8°- 

!j La philofophie d’Ariftote reprend le delTus. T. 4» 
L. II. num. 4f. 

[.( On va jufqu’à la croire la plus conforme au chrif- 
tianifme. num. fi. 

Tentatives infruélueufes de quelques philofophes 
; Italiens du feizieme fiecle pour créer unemou- 
velle philofophig. T. 4. L. ii. num. f2 5 c 
i fuiv. 

t La bonne philofophie moderne eft un ouvrage 
des grands philofophes Italiens du dix-fepticme 
[ ftecle. T, f. L. i:^.depuis^ojufqu'à';il inclufive- 

ment. 

J*h‘lofophie morale : comment traitée par les fa- 
vants du quinzième fiecle. T. L. 9. numu 
89 &c. 

pt par ceux du feizieme. T. 4. L. 1 1. num. 74. 

^ philofophie ou hijioire naturelle } étude fur cette 
fcience pendant le feizieme fiecle. T. 4. L. it. 
I num.gi & 8a- 

Et d^ns le fiecle fuivant. T. f. L. 1 5. num. 6g. 
Cabinets d’hiftoire naturelle 5 c leur erigme» T* f • 

J L. J,, num* 14. 
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Foéfte. 

Les anciens Torcans s’exerceront dans la poéfie; 
T. 1. L. I. num. 5. 

Et les Siciliens encore d’avantage , ayant inventé 
la poélle paftorale, la philorophique& la comi- 
que. L. I. num. 14. 

Ce fut par la poélie que la littérature s’introduific 
à Rome. L. a. num, a & num. 12. 

La poéfie italienne a commencé en Sicile. T. 2. L. 6 . 
num. 7. 

C’ell elle qui a formé & poli la langue. L. 6. 
num. 9. 

Grand nombre de poëtes d’abord que la poéfie 
italienne fut inventée, num. ff. f6. 

Progrès furprenants de cette poéfie au quatorziè- 
me fiecle. T. 1 . Voyez les articles de Dante & Pf- 
trarque. 

Pourquoi elle détériora au quinzième fiecle. T. 

L. 10. num, 5 1 & fuiv. 

Degré éminent auquel elle parvint dans le feizie- 
me fiecle. T. 4. L. la. dans les feBions I. II 
III. 

yiciflîtudes auxquelles la poéfie italienne fut ex- 
pofée dans le fiecle dix-feptieme. T. y. L. 14, 
num. 17 &c. 

Poéfie épique: eflais qu’on en fit pendant le quin- 
zième fiecle. T. L. 10. num. ^ i & fuiv. 

Première épopée ou poème épique italien. T. 4. 
L. 12 num. 61. 

Invention du poème heroï-comique. T. f. L. 14. 
nuip. 2g & fuiv. 

poéfie burlefque : par qui introduite & heureuft- 
ment exercée. T. 4. L. 12. num. yi &c. 

Poéfie théâtrale. La comédie a été inventée dans 
les anciens tems en Sicile. T. ï. L. i. num, 
14. 

Auparavant les Etrufques avoient ébauché une 
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TABLE. 

efpece depoélîe théâtrale. L. i. num. 

Tes Siciliens inventèrent la poéfie mimique & les- 
chœurs, num. 14. 

On leur doit la poéfie paftoralè , mais non le dram- 
ine de ce genres qui eft une invention mo- 
derne. Ibid. 

Première comédie jouée à Rome. L. 2 . num. 2. 

Pourquoi la poéfie théâtrale ne fit pas de grands 
progrès chez les Romains. L. 2. num. 5. & L. 
num. 8* 

Les farces ou pantomimes facrées ont été le ber- 
ceau du théâtre moderne. T. L. 10. num. 

On commença par repréfenter les anciennes piè- 
ces latines » enfuite on les traduifit. L. 10. 
num. 

Première piece italienne, num. ^7. 

Premier théâtre fixe. Ibid. 

Première tragédie. T. 4. L. 12. num. ^9. 

Premier dramme paftoral, genre inventé par les 
Italiens. T. L. num. 37. 

Uopéra ou dramme melique i quand, où & par qui 
inventé. T. 4. L. 12. num. 78. 

Enthoufiafme théâtral des Italiens du feizieme 
fiecle. T. 4. L. 12. num. 79. 

Etat de la poéfie théâtrale dans le fiecle fuivant. 
T. f. L. 14. num. 17. 

Fo(fte latine', poètes couronnés pour leur talenft 
dans cette partie. T. 2. L. 8- num. f g. 

Fort cultivée par les Italiens du quinzième fiecle. 
T. 3. L. 10. num. 3 1 &c. 

Et plus encore par ceux du feizieme. T. 4. L. 12J 
num. 83 & fiiiv. 

Son état au dix - feptieme fiecle. T. f. L. J4i| 
num. 3f. 

Phyjique {Expérimentale. 

Quand, par qui & avec quels moyens cette nou- 


4* 
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veile fcience naquit en Italie^ T. f. L. ij. mim* 
6o.^ 

Académie del Cimento , mere de cette fcience^ 
num. 6i. ' 

Comment la phyfique expérimentale fut cultivée; 
num. 6ié 69. &c. 

Rhc'toriquCi 

Fondions des rhéteurs à Rome. T. i. L-1. nuttlj 
4 }- 

Rhéteurs infignes qui ont fleuri en Italie pendant 
le l'eizieme lieclc. T. 4. L. la. num.i 106 & i'uiVé 
jufquau 113 . 


Sculpture 4 

Exercée partes 'Tofcans. T. i.L. i. Uum.i. 

Sculpteurs célébrés de la grande Greee. nuiüJ 
ï9- . 

Pourquoi les Romains dont aucune nation n’a 
plus faitufage de l’art de la fculpture , ne l’exer- 
cerent pas par eux mêmes. L. 2. num. ^6. 

Sculpteurs inOgnes Italiens du quinzième & du 
feizieme fiecle. Voyez les ferions des beaux artt 
à la fin des troifieme & quatrième tomes. 

£t ceux du dix-feptieme. T. 4. L. 12. num. 4^.1 

Statiqueé 

Par qui cette fcience a été comme de nouveau 
créée. f . L. 1 ?. num. 49. 

Par qui illuilrée & perfedionnée. n. f4. 

Ecrivains infignes en ftatique. Ibid. 

Appliquée à la médecine, num. 7^. 

Théologie. 

Trois Italiens du onzième fiecle ont été les re.fiail» 
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rateufs de la théologie. T. i. L. f. nurii- 
28 & 29 ; 

Foule de théologiens en Italie au quinzième fie- 
de. T. L. 9. num. 6 i. 

En quel état fe trouvoit la théologie lors de la re- 
formation au commencement du feizierae fie- 
cle. T. 4. L. 1 1. num. 22. 


Fin du cinquième ê? dernier 


APPROBATION* 

J’ai lu les cinq volumes de l’ Hifioire de la LittérctJ 
ture de P Italie , tirée de Tltalien de Mr. Tira- 
bofchi , & abrégée par Antoine Landi. Je n’y 
ai rien trouvé qui puifle en empêcher l’impreflion# 
y?ERDON le 21 Mars 1784. 

E. BERTRAND. 

Cenfeur^i 
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